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L'ORIGINE DES CARYATIDES 

{Piu IV «T V). 


# I B 

L h? /éÿtfftefe pifnroiewfla. — « ûirya p ville du Péloponnèse 
avait lié partie contre la Grèce avec les Perses ses ennemis. 
Aussi les Grecs* quand ils se furent libérés de celle guerre par 
une glorieuse victoire, déclarèrent-ils d'un commun accord la 
guerre au* Caryates. Donc* av\anl pris la citadelle. massacré 
les hommes et détruit la ville, ils emmenèrent en esclavage les 
femmes de qualité; el ils ne leur permirent pas de quitter les 
vêtements ni les parures qui étaient les marques de leur con¬ 
dition; non contents de les traîner une fois dans un triomphe* 
ils voulurent qu'elles demeurassent comme un éternel exemple 
d'asservissement et que, accablées sous le poids de l'upprohrc, 
elles parussent à jamais payer pour leur d(é coupable. Aussi 
les architectes d alors, en plaçant leurs images dans les édifices 
publics, les destinèrent-ils à en soutenir le fardeau, pour Irans- 
mettre à lu postérité la mémoire du crime et du châtiment des 
Cary aies, ü 

Ctsst en ces termes que Vitrave, an débuL 1 du livre I" r de 
son ArçAifecture, raconte l'origine d une des plus gracieuses 
inventions du génie grec, celle de la colonne plastique, du 
support animé à figure iéminiue On bas-relief du musée de 
Naples, qui n est guère moins célèbre et n a pas été moins 
discuté que cct attrayant et décevant récit, semble le traduire 
en imagé 1 . Sous une corniche architravée H que soulienncril à 

1, Vitrave, J, 5, 

2, Auuo JtorftciiuVio, X, pi, 5®; Gfriisrd H Puofta, Ànt. tiit iw. in Ktapti % 
1, p. iaï, n # 497; fluesth, Guida iituilr, (tel J iuit» .V* tii ?iapoli, a* 1 IS> ; 
IHçj. de* Ant., au mot «CkryniidrSï, I, p. 923-30, ûg. 1202 *Cb. Dubni*. Pou:- 
£»Ut, pl. I, p. 103-9. Êig, t ; BieDhwiki, Oe tiMuturi* yenttum Aiiirtar., 
p. 28, flg. 4 ; S, Heinach, Rüÿ. Mt bat-retiefr, III, p. 86. PhoV**raph» Alinari 
1 , 11168 . 

*• ikt.iv, f. * * 
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ses deux extrémités d'an geste symétriquement opposé deux 
femmes vêtues d une longue robe, pleines à lu fois de grâce et da 
majesté, une femme est assise, adossée à une colonne, dans 
J altitude que les sculpteurs romains donnaient aux villes 
vaincues et aux provinces conquises. Le chapiteau à feuilles 
d'acanthe, qui surmonte la colonne et don s'échappent des 
rinceaux, semble peser sur la tète de ta femme, et dans Je 
champ du b&s-rejief, sur le bandeau de l'épistyle, une ïnsrrip- 

inm commente ta représentation et explique le sort de la triste 
captive ; 

Tïj r E>,/üà z: xpizzaTev èrriJi; 

XiTaYHU^Y-HUy -SY 

Ou a contesté l'authenticité du monument, tout au moins 
celle de la dédicace ; je ne crois pas, pour moi, que les objec¬ 
tions soient fondées. L’un et l’autre datent de l'époque impé¬ 
riale et probablement du temps d'Hadrien'ou des Antonins : 
la sculpture a l'élégance un peu froide et banale des œuvres de 
ce temps et 1 écriture n’y contredit pas. Quant an culte de là 
IleIiode personnifiée, il répond particulièrement aux tendances 


1- /<i, XfV, r ,9* parmi les inwrfprione* faisan (KaiJiel), 

‘ HJ0 i r ' )UT * ra lp Bwftom'co. X, au eummeutain de la pi. LIX le 
r<M “- iil ï CusSlonl «" dermes sur le hss-rdie -i le te,,ie de Vit™va ■ 
*ï u T nlS ** slBlfei t t-upoli. Ptruandola et Final i, qui sont aujour- 

’ J .: JUI L î “j*"™ ^ toW*- ™ *!*• Parte sur 1*. nK ri|.ti 0 i l seule,eu bien 

i l® « réduit a la ligne ^yrée dans la champ. C'est l'unique réserva qui puisra 
^re fait® ®n raison de ta place inneitèe occupa® par l'inscription et de quelques 
tnecfljtudea ,Unt lu grjvtir®. le seule au-ai que fuse Bieakowaki, eL encore 
,v®c NU a peuL-tt« », «ur l'eut beoLicîlé île la base da Peuplée. Havel MM, 

‘ ' ,nr *z Pj; XL-XLI) ii'en rail aucune sur aucune partie du monument 
ttj du texi# et il. Dubois admet également lout ensenthle 
3 ' L ) [û 7" du niu 1 1 uuieui, I, disposition et | c style de* figuras rapoellent 
lulre ,Je i,,JUÏIol4fB Dubois, p. 101-ti, ri g, |- 3 ) : des figuras ÏS e ™. 

e : * ,Me * dôlrui,eB P» >« lrt“ biennal* da terre de LT, 1*3 
ei... prast.-G.. et reteveer en l'an SU, par Tibère, à qui t'adresse la dédi. 
eau®, il semble que ce son une réduction d'un monument eûmmémorilifèlsTô à 
, p"' ;' rr “ idej ao[, ‘ rouieron un peu plus lourdes el d'uoa eïécutîon 

rt ’ . ri .' e - 0jI ,l * ü pp j se qu'elles peuvent vire aussi la copie d'uns oeuvra 

? consacras a Allisnca par le* Paohsll^es, eiqui aura i été raproduiie 
apctiie dcheile par les marchand» da Fouiwles (tlubuis, PoazwUf, p' JOS-QJ 
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philhellëniques de cet empereur et à la renais &nrt ce provoquée 
ou encouragée par lui des associations pan helléniques 

Plus récent que te traité de Vitruve, qu'il ait été ou non ins¬ 
piré par lui, le bas-relief île l'ouzzoîes confirme l'idée qui avait 
cours parmi les critiques d'art et les artistes au commence¬ 
ment de notre ère, sur l'origine de la caryatide. Tous deux 
dérivent de traditions plus anciennes, mais dout. ni l'im ni 
] J autre, ils ne peuvent établir La légitimité, et l’on a depuis long¬ 
temps refusé au témoignage de l'architecte Min, connue à son 
illustration plastique, l'autorité de documents démonstratifs’. 
H. Critique de ta léÿcnde vitruvieme. — Il est trop aisé, en 

t r La personnification de ‘Elii: est ancienne dans I** telles 0,1 ®* inscrip¬ 
tions. Dé* le HP siècle ir. J.-C. al In tin du iv r , ce mot reri à désigner I efl- 
spinbln ilea région* habitée» par le* limées, pu la nationalité hellénique l*i 
*£Uil»C), 15 a In civilisation grecque pir opposition à In barbarie. Hans les 
représentations fleuries. ILdlaï apparaît rpnrar une figure symbolique pii un* 
divinité ; elle couronne de* souverain* successeur* d’Aletandro . PniisaU. , \ I. 

J6, 3: ; elle est couronnée elle-méiue par Arèté groupa dTIuphranor, Mine, 
H. .V_, XXXIV, 78: ; OU «£011 de Salamis uu eperon <lu navire 1 peinture de 
Paniraos sur la balustrade do Irène d'Oïynipie, fausan,. ', 11. 1-1. — Lf. 
Bannndslar lien*».. lit, 1Î01 el *ui*.. *. v Persnm II billion™, et Etadtcr, 
Ltxic.n. a. v. H.- Ibs. - Les Pau hellène* Cl t. III, Decret* Par.br l'eue m « 
Adhâeoram, n“ 12-17* A Heftïbwp. Il, p. 323, 330. 333, ete.)iwwl I* 
de lu Hula», et des temveraifis phtHiell'èoés eta^enl tïnèrt* uns ï* voeab f tW -f J = 
■Eituéijia,-, dans la vil le de Platées. Hadrien, sur k modèle des A tu pli tet y on», 
réorganisa les Panbeîlénes, élen à 3kus un t-mple : qui déviai après oa mmt le 
sien proarc). *ous le vocable de PanheHênios. Avant lui. Mémo, Auguste même 
avaient eu ïbomnaur de mita identification divine; Aoloniu le Pieu*, le reçut 
dans la suite. Les association* de PanbèHène* existait dans dWn «ri»ni 
de k ijrèc- el aussi en Asie. De celte époque 'latent les Lires de 
Le* termes de t^c 'E»iteï. iii; vî,; '^«aî. et IVmploi murant do mut 

■EXtd* pour signifier la nation grecque. On aurait donc krt, surtout à celle 
épuuua de prendre o«nbf*Kf d'un 6 dédicace à 1 Eli;, même *1 Ion n admet pas 
là restitution de M. Lu bois ; **!*-.« VT. f ■EJ.VdM dan* Une aul« dédicace faite 
en 133-ISl par ta ville de Kibyta {Pouvante, p. U)d-'J, 

2 tm autrui S cités dans la nota on peut ajouter, pour mémoire, Minci 
fVi!m*e I p. t»>. Stnirt. VlseontL, Winubelmanri, L.’ssmjt, Bimligcr, Akirrekp 
(ail Eupbor.), Oltfr, M aller, BMnflebi, Canina. etc. Il snfiira de je reporter a 
I article très étudié de Pt*ller,Jk rctuii i nnminii fit. yritiJum, dit,S le* AKImIi 
,1813) XV, p. aOTalUT, lav. dagg. P. ; au* observation* enllqa» de R; y et, 
per*pie*eès et pénétrantes à son ordinaire (Jfoa, de l art tiMitjtte, id. XL-XL. , 
Où des interprétation* personnelles te joignent à la cfli'l"*; «fin k larlkk 
de Wolter* intitulé KnrputiJm, dans la Ztttiïhr. f. lui. Xuntf de Hstfâ, N. F., 
VI, p. 36-44, 
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effet, de démontrer que le récit n’a que la valeur d'une légende, 
et que cette légende est pleine d'erreurs, 

1’La prétendue trahison des Car va tes, cause de l’anathème 
national et de la punition, n'est pas plus vraie que vraisem¬ 
blable. Pour quelle raison et en quelle circonstance, les habi¬ 
tants d une bourgade perdue dans les montagnes d'Arcadie, 
placée sous la main de Lacédémone et de Tégée, auraient-il pu 
contracter alliance avec les Mèdes, et s’imagine-t-on celte coa¬ 
lition panhclléniqne contre un village? Au surplus, les Perses 
n'approchèrent même pas du Péloponnèse* et non seulement 
Hérodote ne fait pas à celte trahison la moindre allusion, mais 
il ne nomme même pas ta ville de Caryae. Bien mieux, nous 
voyons que l’Arcadie tout entière {'À;xi2î; est signalée 

en première ligne parmi tes peuples loyalistes résolus à défendre 
l’isthme de toutes leurs forces (rrà^i), en opposition avec les 
neutres suspects, on pour infeux dire les « médisants ». Le con¬ 
tingent arcadien qui, dans la région trachinienne, appuya les 
30H Spartiates, s'élevait jusqu'à 2,200 hoplites, savoir 500 pour 
Tégée, autant pour Manlinée. 12.(1 pour Orchomène et t .000 pour 
le reste de l'Arcadie 1 . Le patriotisme hellénique avait prévalu 
sur la vieille haine contre Lacédémone! 

2° Le type du support féminin, que Vitro ve appelle carya¬ 
tide. existait en Grèce bien longtemps avant les guerres 
médiques, par lesquelles on prétend en expliquer l’origine. Il 
suffit de citer les deux trésors découverts à Delphes, dans le 


1. Hérodote, Yltl, 72 : *1 îk i; w Ivtjwv flt£t T.fllV 

AxuËakpftviQi « mi t s xîvti(.<.,. «mi piv r t vm ni 

'Tïrît^ ML "EïlsSs ÏSVÎUïhKk>^ r fÛÎtl iï BjJjUR llîhtnvrf^isidï, 

Î|iim 73 : ol ïaiîisV -cnpil t*v xïïilwh, îï h;;ïw, u 

t^ ffs trnîi, t* ptom MïTTjitrti tjjLT.îrCciT. U n e elle coionio ira ni* 
fuges arcariiéns que d« pauvre* ha rca reslêa sans ressources apr&s le forcement 
dss Therntfjpyfos, cherchant du irairaî], et en p^Lii nombre (VIH, M 

èi%tn) B La lista dea coaüngrnîa envoyés dans le paya de Trachiseet au 
ï:vrc VH, 2Û2. — On ne peut paa considérer comme une manifestation de 
iîjc le Boulètement de l'Arcadie provoqué en 49*1 par Clêoiûènc qui était, 
Oontf * Dêraarate T Je chef dti parti nation aJ, ci qui avait à Êgine enlevé, comme 
tes partisans de la Perse (Hérodote, VI, 61, 66* 74-76). 
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lémêuos d'Apollon, celui de Guide et celui de Sïpbnos. anté¬ 
rieurs de près ou de plus de cinquante ans à 1 année oDO , on ) 
peut ajouter Je trône d’Apollon à Arayclêes, qui est du même 
temps* et qui reposait lui aussi sur des figures féminines. Or 
ces belles réussites ne furent certes pas les premiers essais 
d'une invention qui, comme tant d’autres, s’inspira sans doute 
de modèles orientaux ou égyptiens et qui, avant de se rea- 
User pleinement dans l'architecture, se prépara et se perfec¬ 
tionna lentement sous des formes plu» modestes, par exemple 
dans le mobilier. 

3« Le nom que, à l'époque classique, les Grecs donnaient aux 
figures féminines placées sous un entablement est celui de 
jeunes filles. Cette appellation vague, qui ne fait allusion qu'au 
sexe, à l’âge et à la grâce du support, reçoit pour ainsi dire une 
consécration officielle du document public dans lequel il est 
employé, les comptes des inspecteurs de l'Érocbibeion. Par la 
beauté et l ampleur de leur costume, qui est celui des femmes 
libres et des déesses mêmes, par la richesse de leur parure, elles 
répondent à la description de \ itruvoet, si elles n ont pas i air 
morne de ses Caryatides, leur gravité et le fardeau qn’elles 
portent pouvaient évoquer l’idée de la contrainte résignée. 

4® L’adjectif xij'jks; sert à désigner l Artémis de Caryae, les 
femmes de Caryae, des boucles d'oreilles faites à leur image, en 
particulier la danse qu’elles exécutaient en 1 honneur de la 
déesse * et à laquelle prenaient part aussi des jeunes filles ou des 


1 . Diasmoor. BCH. t£>t‘î, p. «9. P; ^ 7 'SX™ J* 

bibüoffnipîiï* et 1 m renvois à mes articles du ButfÿJitt, de ts94 a 19ÙÛ. et du 
Journal de Tfi^ïilul de* arcMl&m hriütariques* 1003. P* 29-p QL* *P èc ^“ 
ment, pourras Caryatides BCH, 4ŒHÏ, p- GU-éS| pï* ' ïAEtï; l9Û0 f p. dB,- 

2 1Q0Q, p r 42fl. Analysant la de&cription du tTÔi*e de BitbyclM el en 

«MYftiii la restauration, h la lumière des dècsoufnrM de Delphi. ÿ*i cru pou- 
toit Établir <1 u'ït était to pierre et porté par des caryatides. Ces eoneiuaiom ont 
été idmîf« par Fieebwr, lahrt> tt i&ïO, p T An4 et en partie démon- 

irées, après fouilles fai les, par Vifiikï*, ‘Apï- Ep-t P-483 1U ’ ? - 

3 1399 , p t 6i"ï-35; cf. Ctfrths, die ItfMdMH won Aniia, AZ. t 

xxxix tim) f pi il p. rd smr, ... , 

i. Polltut, !V f 104 ; V t 07, et les testes ou renvois rèaûll dans tes The^au- 
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femmes appartenant aux mei Meures familles Je Sparte, La 
plus ancienne notice que nous ayons d’une représentation des 
Caryatides, est la description de l'anneau de Cléarchos, le .Spar¬ 
tiate qui en Mi commandait l'aile droite des Grecs à Cnnasat 
elles y sont qualifiées de danseuses : ipjji> j.vjïi Ka^jirsï;, 1 . Les 
premières et les seules statues qae les historiens anciens de 
l'art grec désignent sous le nom de Cary cit ides étaient l'œuvre 
de Praxitèle 1 : elles sont par Pline associées avec des Mena des 
cl assi mi lées ù des lliy iades . dont l'occupation favorite, rituel le. 
caractéristique est la danse. 

.V L altitude et l'ajustement des danseuses à la mode de 
Caryaç nous sont connus par une monnaie d'Abdère, qui est des 
environs de l'année 4âÛ \ par les bas-reliefs de quelques tom¬ 
beaux lydi-nsb par des petites figurines d'or et d'ivoire, recueil¬ 
lies dans les tombes de la Russie méridionale 1 , par deux élé¬ 
gants reliefs du Musée de Berlin, que les uns jugent altîques 
et les autres néo-attiques 1 , Les « Caryatides 1 n soûl vêtues à b 


ru» grec «1 latin, sûuj Ië mol. Voir Aussi Sëdun, D'Ct. des antiq* it Sttflio, 
nu ruù-L en particulier p. IQ3â el büii. # ûi Emmanuel,, Essai twr For- 

CitfSlirJK^ f p L 30 i t 5Ô7. 

1. Plutarque» Artai€r^ iW 18, 

2. FlitiÉ. H3S t XXXVI .23. dans une éaumèrulion d'œuvres de Praxitèle: 
ir Ma-ensde» et quas Thyind&s roemt $1 Cin?alidD3 *. 

3_*A Æ E ? - t im> ? l U P *L22. 

4 Adieu in lykîtn> I, p. fi. Ûg. -ï {nreopha^e de Xânthos] ^ ftos iï-rdoni. 
Gülikùchi'Trtjia, pi. XX1X+ \ (sarcophage d- Trysa-, 4 comparer srec l*s 
danseurs de ht porte Hjft FhArûon, pL XXII ?l XXYÎ. 

5 Kisrurlnflft fie Panlicap^ C. H. de Saint-Pàtcrsbûurÿ, Atlas. lâtiS, pl. TU, 
21, 1-2 ; cr [leimLch, Rêpcrt. J<? la ÉUü* r 11 + 403, 9 + t0 : 101, \ Us repr^ 
* pu latîuiis de c# tfenre sont ên insérées par Suphani, Etnmauuel ei par Sécha u T 
lïieL -le* an fi tjuitéSj p. 1037 et noies. 

Û- Calalûgue du \Usê? de Berlin, n** im H 145? * JuA^urA. *893, p r 7d-7 
(Areh. Anijs WoLiers, Ztiüch r. f, til t. Kumt r iSflâ. p. 30. % 2 et 3. On 
remarquera celte eomtldoQce, &anj pu «xagfttr la portée que deux des pays 
de provenance sûre indiqués ct-dessus. cul des noms de lieux np para niés à 
Carfae s K Optra peur Kttpwo; = Kav^i :\à*&ï*: ÎT selon HédvchLuF, ville de ta 
Sanuat^e (Piolémé*. UL 5, 13) sur h Palus Mêolis; et h>Si ou Kâays dans U 
Lycïe i,5teph. de Balance ei Ptolémée, V, 3, 2), dû se trouva iussl Kçrpviyï*, 
xutretncnl Ka^r.^a et K^vt>îa^ L'ènumèration est voLonlairiment incomplète ; 
eUc se borne à quelques exemples typiques et choisis pn-ipi les plus anciens! 

1. Cote parer aires La Coureuse du Vatican (Rroim-Mruckœann, 52i ■ Ikiumcia- 
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mode lncomenne. ou comme Artémis, leur divinité protectrice. 

,f ,m cluton court, serré haut sous les seins et que Je tourbillon 
de la danse plaque sur le ventre et les reins, (ml boulier, lord, 
étale en éventail sur les côtés; elles sont coiffées d'une sorte de 
polos évasé, orné quelquefois de feuilles de palmier ou de 
roseau 1 . Animées cl légères, elles font en tournant des pointes 
ou demi-pointes, et accompagnent leur mouvement ryth¬ 
mique de gestes balancés, élevant une main à la hauteur de 
l'mil, abaissant l'autre pour saisir les plis arrondis de leur 
courte jupe. Rien ne diffère davantage des longues robes matro- 
nales [mutronaa stalattiï) dont parle Vilriive, île l'ample et 
majestueux ajustement des d Athènes et ! en ne pourrait 
imaginer rien de plus contraire à la fonction d un support 
architectural, que ranimation et l'instabilité d’un corps repo¬ 
sant sur l' extrémité des orteils, et le fouillis d étoffes battues par 
le vent. 

C’est donc par un abus d’expression contraire à I usage de 
de la langue classique, comme au type originel de la Carya¬ 
tide, que ce nom a pu être appliqué à des ligures portantes, 
telles que les statues de l'Krechlhoion on leurs dérivés romains. 
Hn fait, cette acception du mot ne se rencontre nulle part avant 
Vilruve, et chez lui-même qu'une seule fois, en dehors du pas¬ 
sage où il définit ce décor architectural et en raconte l’origine, 
fl y est question des statues que Diogénès 1* Athénien avait 
sculptées, vers l’an 27, pour le Panthéon d’ Agrippé, probable¬ 
ment sur le modèle des Corés de ! hrechtheion, 

ter, 5362; CEnrac-Reinaefc. p. 527), — en tenant camp te des di ET rances d'ijiie- 
lecnenl : ebiton découvrant ftpante et le sein droit, ceinture large — ; et avec «Ile 
du Musée de Berlin, n*229. que Walters quai ilia de Csryaln!e,Z<Hr*tAr. f. bitit. 
Kimit, 1893, N. F„ VI, p. 13, fi*. 5. Le costume est «elui des Artémis chas¬ 
se res»eâ, court values, et nus$i des Am&iones ou de# Asiatiques : à ce double 
titre, il est porté sur la base d* pMiiwles par tes ligures personnifiant gphèse 
et «T&ulrea citèft d'Asie Mineure, 

1. Une plaque de l. c, de PnMo* représente une jaune fille parlant le coa- 
tume et le polos des Cerratida*, et dansant parmi de hautes tiges (roseaux ou 
palmiers"', A JA, V (1901), pL XH, 6, 

2. Pline, HH, XXXVj, 3’ : u Agrippae Paulheutn décorant Dwgenee Allia¬ 
it la ûsi in col munis tempü ejns cariatide» probant W, inter paucs nperam. - 
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Si, comme on doit le supposer d’après l'affirmation d’un 
professionnel. îe mot xoptdo; avait bien, au début de notre ère, 
dans le vocabulaire technique de l'architecture, la signification, 
qu’il y a gardée, de ligure portante et de pilier animé, il ne l'a 
acquise que tardivement. Il n’a rien k voir avec les plus 
anciennes ligures de ce genre, non plus que celles-ci avec la 
trahison des Car va tes. 

Ce n’est point à dire pourtant que le texte puisse être traité 
û la légère, que nom et récit soient une pure invention, encore 
moins une imposture de Vilruve il a reçu l’un et l’autre des 
théoriciens grecs de l'architecture, dont il énumère et cite à 
plusieurs reprises les ouvrages, ou des érudits qui se plaisaient 
à découvrir ou a imaginer ingénieusement l’origine des mots 
et des choses. Le mot mif-j»-::; est grec comme les noms des léla- 
rnons et des allantes, pendants masculins des caryatides, et 
Vilruve s'excuse quelque part d’employer des termes étrangers, 
faute d’équivalents latins 1 2 3 . 

Il semble qu'on puisse fixer aux dernières années du iv* siècle, 
ou au début du m\ l’époque où s'établit en Grèce une rela¬ 
tion entre l'idée de support et te nom des Caryatides. Dans une 
comédie — dont Athénée nous a conservé quelques vers, — le 
poète i.ynkeus de Samos. frère de L'historien Douris 1 , mettait en 
scène un parasite qui, festoyant dans une maison peu solide, 
$e plaignait d'être obligé, pour parer à la chute menaçante 
du plafond, de dîner lu main gauche levée à la façon des Carya¬ 
tides *. Est-ce un simple souvenir du geste des danseuses ; est* 


1, On remarquer* MW quel lérimi et pour ainsi dire quel appareil le récit 
Ml introduit, non [>u comme un hors-d’iïuvre piquant et par curiosité, maii 
comme une ri plies tion nécessaire et par devoir. ■ Hittariu micin pl ares uo vise* 
oporlei, quod muile orna mania Saepe in ope n bus a relu Lee li désignant, de qui* 
tms argument! s. raiiocem eu r toeriol quaerealibu* reddere debenl. ■ 

2, Vilruve. VI. 7. 

3, Athénée, VI. p. 212 rf, LynNeu» fut élève de Théopb mute (après 322) ; 
contemporain de Meaandre (mort en 291J «t son rival au théâtre, il sembla lui 
avoir survécu (Pnom, hist. S r., H, p. 166, note). 

1- Le propos est mis dans la bouche d r Eu craies, dit Corydo» : îmiih iiivtin 

1 "i* ï»ïp'ciiis«ipi ai ïjf.iîiin J| n'y s pas lieu d'al- 
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ce une allusion à un support véritable fait à leur image, on ne 
saurait le dire. Le geste de la main levée, analogue à celui des 
cauéphores ou des tiydrïophores. qui portent sur la tète un far¬ 
deau. à celui des atlantes ou lélamons. qui sont de véritables 
piliers, éveillait l’idée d'un type de support plastique et suggé¬ 
rait. pour les colonnes féminines, depuis longtemps en usage 
sous le nom de « Cotés », une appellation nouvelle, plus pitto¬ 
resque que l’ancienne et conséquemment miens faite pour 

plaire. 

Comme, d’autre part, il existait à Lacédémone un portique 
appelé îupudï, o» des colonnes portaient les statues des 
chefs de l’invasion modique que, par extension, 1 on avait 
donné le nom de statuas prrsicae* aux figures soutenant Les 
épistvles et corniches, une autre relation aurait pu s’établir 
dans ies esprits entre les Caryatides et les souvenirs toujours 
présents et chers de la grande guerre contre les Perses, La 
chose eût été d'autant plus aisée que la robe courte des Carya¬ 
tides rappelle davantage l'ajustement des Amazones, symbole 
ordinaire des populations orientales, ou celui des danseuses 
qui, en Asie, participaient aux cérémonies funèbres et au culte 
d’Artémis, ou celui de la déesse elle-même qui était a or e 
aussi sous le vocable de Ce ne serait pas le premier 

exemple d’une légende qui aurait eu une origine plastique. 

Ces diverses associations d'idées rendraient un compte vrai¬ 
semblable de la formation de la légende vilruvienne : toutefois 
elles ne suffisent pas a lui donner le fondement de réalité luslo- 


ueher un sens «teluaif 4 l’idjeeljr ; le piwtite, mangeant 

droit< na de libre que le gauche ; une danseuse, au contraire. kse alternati¬ 
vement l*ua =l l'autre bras. Le* *t*Uies piliers font de même par raison de 

.j*«ns «mirante, comme le p»o«at î^ M Vz S"? S ïK 
ou celle* des sarcophages, ]*■ létooDS .Uni*. 

figure* qui,au-dessus du Ma-r»*d>.0*»»,,4T^^rv ronU.nnent uce orte 
de dais ou d'édicule. (fteisch. Kaliaia. W, JufirwiL, 1906, p. diU, *»• • 
i Pillantes lit II 3 : ï»Xné« Iliftfiwi »s|js;vj». *« *0^1X0** 

CL Pausau.» 1. t«, S : un trépied de brome dan. i Olympieion 
fM UM, soolenn par des figures de Perses, en marbre (tbrygi-a. 

S, VllTUTft, 1, J. 
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riqne qui est nécessaire au travail «le l'imagination populaire ou 
de l'ingéniosité érudite. Vjtrove, préoccupé surtout de l'élymo- 
logio du nom des statua* jiersicœ, ne dît point en quel temps 
elles furent placées sous l'entablement du portique de Lacêdé- 
mone. Or Causa ni as semble indiquer qu'elles ne remontent pas 
à l'origine de 1 édifice, portique ordinaire destiné à abriter les 
trophées de la guerre modique, et que les statues des barbares 
n y furent installées que lors d’une transformation ultérieure 1 . 

I l nous faut dont; serrer la question des Caryatides de plus 
prés et rechercher à la fois dans l'histoire de la ville de Car vue 
et dans celle de la plastique grecque des données plus rigoii' 
renses sur 1 origine, la chronologie et l'évolution des figures 
désignées en sculpture et en architecture sous le nom de 
caryatides. 

lll- Fonde meut /liatmigue de. h légende vilritvi*TUtc. — L’his* 
toire de Laryae n'est qu'un épisode du perpétuel conlljt de 
logée et de Sparte, de l'Arcadie et de la Laconie, sur les contins 
desquelles cette ville était située\ 

Durant la guerre de Messënie, qui remplit le vu* .siècle, 


I, E atjsin.. fit, 11,3; i« jffavo™ Si fcitr.n û; jiiyib; -A ut tè» 

..3^'. lî « fiflt éï £îîi ïôw Tlfidcu V.HruT«p peus- 

«ira moins bien infèrent, due. sans reiarte, ta construction de la bataille de 
alc-es. Il assikfiïd au* «tatueg Je rÔJe fa uini liant de pjiiers r dana Leur ÆûstLittsê 
i=u- aiv* et ne diFtiogue pria les ou embelliêsemeaLs signés par 

jiuaniaa. Le* lédim&ns du reîiéî en bronne d r Ania& peuvent donner une Hee 
d«Jï paee et du Mné d* cei figuré a ; ïti mul mQMè* mr «donnes. 

,, ;; situation de Caryae; Pausan., lll. 10, T ;Tiiucyd., V, 55 : Xènoph. 

* -5-3< ; Uv., XXXIV,20. Suriouorijjinearea-henne,PauBan., VIU, 

'*■ ! ' ® on d'Artémis, Pansu., lit, tO, 9 ; ses fêles et ses danses, Pu-, 

Msn,, , lo. 9; Lu«i«n, rie Suffi*!., 10. Pour « qui est de ses relations avec 
?*?. * elles suivirent l-s vicissitudes politiques de Têgée et de l'Arcadie ; 
indépendance et victoire de Têgéa du u* au vi» siècle, suprématie de Sparte 
'.Hérod., f, 6547 ; l’uiu., III, 3, 5; ; guerre malheureuse de Tégee 
et >iArgns, puis de i*Arcadie entière contre Sparte après V7Û et vers lût 
(□erw,, JX, 36; Pauian., UT, 2. 7). Preiler (Amwfi. XV, p, 10*) a proposé 
< e rattacher )*. légende des Caryatides aux revers du vi* siècle; tans raison 
«mwe-t-it, question perse n’étant alors pas encore posée. Jt ne serait pas plus 
jusie, maigre J asile doonè plus tard au devin llègésislratol (Hérod.. IX, 35}. 
de penser aui truerres intérieures qui suivirent la bataille de Pillées, Tégiè 

** vn S Sr, d îv* il gaerra aallonil * 1 Pillées, comme aux TtwraapyJe. 

[berad., Ml, 201; IX, 26, fil}. 
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Âristoménès, le héros national, surprit un jour et fit prison- 
nier loul le choeur des Lacedétuonioniïcs qui se rendaÎEjnt 
à Caryae pour y célébrer les fêles d Artémis t ran, * s * indigné 
par la brutalité de ses soldats h Pég&rd des captives, il rem o\ a 
celles-ci dans leur patrie» conLre rançon 1 . Cet incident de 
guerre, pour le dire en passant, démontre la place que la danse 
sacrée tenait dans la vie religieuse et même dans les relations 
internationales des Caryates* Au cours des temps* Laryao fui 
conquise el annexée par Lacédémone, mais sans se soumettre 
jamais, toujours prête h se soulever et à secouer le joug. Ce 
n'étaient là qu affaires de frontières qui pouvaient modifier 
passagèrement les limites. IPune tout autre portée polïCique 
fut la participation active» passionnée des Catyates, aux cotés 
de Thèbe* et eonlre Sparte, dans la Julie engagée pour I hégé¬ 
monie entré ces deux villes. Lorsque* apres la victoire de 
Leuctres en 31P Itpaminonslas eut décidé d envahir le Pélo¬ 
ponnèse^ que PAtcadie et la Messénic se soulevèrent à son 
appel, contre la domination de Sparte, Caryne se trouva, par 
sa situation géographique, la première engagée, par ses ran¬ 
cunes lier édita ires, la plus compromise entre toutes les \ illes do 
PArcadie. Ce furent les gens de Cnryae qui, d après Je témoi¬ 
gnage de Xénoplion, vinrent annoncer aux fhéb&ins, hésitant 
à marcher sur Lacédémone, que cette ville était sans défense. 
Ils s'offraient, dans l'empressement île leur zèle et P ardeur de 
leur haine, à servir eux mêmes de guides et à sc livrer comme 
otages de la vérité do leurs assurances et de la sincérité de 
leur dévoûment. CesL, en effet, par Caryae que lesThébains 
entrèrent en Laconie, el là qu'il* opérèrent leur jonction avec 
les Arcadiens. On sait que cette expédition conduisit les alliés 
jusque sous les murs Je Sparte et ceux de cjylhîoti, qui fut 
prise, qu’elle eut pour conséquence le relèvement de Messone 
eide la Messènie*, 


L Pmi, IV* lô, 9* 


^ XéOûph,, m., \\ 5, £5-27, pour le tVk <is Car?!* 
méats militaires el diplemati'IiM reroplil loule U lin du 
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flEVL'E ARCBÉOUHÎIQCR 

L'effet de ces succès répétés fut si grand qu’il alarma les 
neutres et même les ennemis de Sparte, rapprocha d'elle 
Athènes, groupa en une coalition Mégare, Corinthe, Lpiduurc, 
pour la défense du Péloponnèse, mit en mouvement jusqu'à 
Denys, tyran de Syracuse, et Alexandre de î* h ères. effrayés de 
la puissance de Thtbes. L'Arcadie elle même, l’alliée d'Épnmî- 
nondas, a qui elle devait tant, ébranlée par le démagogue 
Lvcomède, inquiète d'une protection qui semblait indiscrète et 
périlleuse, hésitait incertaine dans la fidélité. Le Grand Itoi 
enfin, représenté par Je satrape Ariobarzïine, jugeait le moment 
venu d’arrêter les progrès d'un État qui devenait redoutable, et 
il envoyait en Grèce Phiüscos, pour tenir à Delphes un congrès 
qui, sons prétexte de liberté ci d'autonomie, maintiendrait In 
rivalité des villes, l’équilibre des forces antagonistes, c'est à- 
dire la division des Hellènes, fondement de sa politique, 
garantie de sa sécurité, condition de sa puissance, gagée par 
la faiblesse de ses adversaires, 

Thèbes, à qui I on demandait l’abandon de Messène. sentit 
le piège, se déroba el continua la lutte. Mais la situation était 
bien changée à son détriment et plus encore contre ses alliés 
demeurés t nie les, Lpam inondas en disgrâce, Pélopidas prison¬ 
nier d Alexandre de Phères, I armée béotienne retenue en Thés- 
salie, les Arcadiens, qui n étaient pas même unis entre eux, se 
trouvaient à la merci de Sparte et en butte aux attaques de 
rÉilde. sans autre appui et recours que b ville d’Argos. 

Caryae, toujours lîdêle aux avant-postes, devait être la pre¬ 
mière dans lo défaite, comme elle l'avait naguère été dans 
1 agression ; elle fut traitée avec une haine égale à celle dont 
elle était elle-même animée. Archidaœos, fils du roi Agésilas, 
soutenu par les mercenaires de Philiscos et les renforts envoyés 
de Sicile, " enleva d assaut Caryae et fit égorger fons ceux qui 
avaient été pris vivants*. La prise de Caryae ouvrait l'Arcadie; 

pitre ( «tu litre VII, jusqu’au par a §ta plie 23. Où en trouver* l'ei po*i, *r*e tes 
refereaMs nécessaires, «i:> as rflisluire grecque de Cürtiu»(tri«i, Roncliê-Lederc.] , 
lv, p. 414 et soit. 
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Argîens et Arcadie ns furent mis on déroule sur le» hauteurs 
de Mideïft : ce fut la fameuse « victoire sans larmes ». prédite par 
l'oracle. » Quand le combat eut cessé, dit Xenophoii, et «lut 
l’on euldressé le trophée, Archidamos envoya aussitôt b. Sparte 
le héraut Démotélès, pour annoncer cet exploit et que u cl 
de l’ennemi il y avait dit mille morts, du côté des Laccdemo- 

nïens pas un seul ! » '• ...... ~ ^. la ■ 

On rapporte qu i cette nouvelle ceux qui étaient a Sparte, a 

commencer par Agésilas, les géronlesel tes éphores se prirent 
tous à pleurer, « tant douleur et joie se touchent dans Us 
larmes 1 „ La ville toute entière se rendit pompeusement an 
devant du vainqueur, levant les bras an ciel et clamant scs 
actions de grice. 

Pour apprécier il 5 » iusle «leur l'impression rcssenlic p«r 
le. Spiriinle. et celte explosion d eniliousiesme, il f»ul lire 
dans l'lutarqoe les commentaires dont il accompagne e rcci 

combat e, ,ln Iciompbc. Les manilestations ^ess.ves de 
l’allégresse publique lui paraissent une preuve de la decheance 
des Sparliate; car rien u'élait plus contraire a leurs Irad - 
lions de tenue, de réserve et de dignité que cette prodigalité 
insolite et incongrue de gestes et décris. « Il semblait remarque- 
t-il que Sparte eût effacé une tache faite h son honneur, et 
qH’on revît pour la première fois la clarté du jour apres une 
longue nuit e; et U ajoute : « On rapporte, en effet que jus¬ 
qu alors les hommes n'osaient plus regarder en face leurs 
émnises s, — ‘ Concitoyens, disait à ses troupes Archidamos, 
avant d’engager la bataille, soyons braves pour pouvoir rele¬ 
ver les veux eL oser regarder en face; pour rendre a nos des¬ 
cendants la patrie lelle que nous l'avons reçue de nos pères, 
pour cesser d'être un objet de mépris atix femmes, aux enfants, 
aux vieillards, aux étrangers, nous qui fûmes jadis le plus bril¬ 
lant point de mire de toute la tirece *. 

j. xinopt.., m , vu, t. da £ T £? el buÉBh He Midel#î ' 

2. Diu tor*. XV, 72; Aÿrtito, 33, 3-4. 


HR VIE ARCHÉOLOGIQUE 


U 

Ce n’est pas trop que b honte toute récente encore de Leuc* 
1res, b terreur à peine calmée de l'invasion et de l'incendie, 
le déshonneur profondément ressenti du sol national violé, de 
La cédé meme assiégée, pour expliquer ce débordement fou d'or¬ 
gueil et de joie, qui semble bien avoir été hors de proportion 
avec L’importance réelle de b victoire et l'étendue de ses consé¬ 
quences, même immédiates. « Elle n'atteignait point directement 
l’ennemi principal, et il semble, remarque Xénopho», que les 
Thébains ne s’en soient guère moins réjouis et nient à peine eu 
moins sujet de le faire que les Spartiates, tant b leçon tombait 
à propos sur des alliés ingrats et infidèles \ » 

Les journées de Caryae et de Mideb furent doue, dans l’opi¬ 
nion des Spartiates, des alla ires capitales; si fort qu'ils en aient 
grossi l'importance et si peu décisifs qu'en aient été les résul¬ 
tats, pour Car vue du motus c’était un désastre et voilà donc un 
premier point du récit de Vitruve acquis, contrôlé par un fait 
historique : b trahison de Caryae contre Sparte sa suzeraine, 
sa débite et sa punition. 

Et en voici un auLre t les tractations des ennemis de Lacédé¬ 
mone avec le H nmd Ilot, transformées par un impudent so¬ 
phisme en forfaiture nationale et permettant de relever contre 
Tlièbes et contre toute b ligue thébaine la vieille accusation 
de médisme, Je proclamer les Cary a les, avec leurs patrons, 
traîtres à la patrie hellénique. I.a suite du récit de Xéuophon 
tt est pas moins intéressante, en elfel, pour b solution du pro¬ 
blème d’exégèse que nous nous sommes posé. 

* Les The bains, écrit-il \ — et ceci fait suite immédiatement 
au récit des combats - recherchant les moyens de s’arroger 
l’hégémonie de la Grèce, pensèrent que l’envoi d’une ambassade 
an Grand Eloi leur pourrait procurer quelque avantage ». Lionc, 
sous prétexté de b présence d ntt Lacédémonien à b cour de 

i.Xèftoph*, tieli., VII. t. ffi. 

. -■ X-nopti,, \|(, 1, 3,1 ; J; &jt|«(|iaiH liai Sso»; î, ^ 

f|ïiji4Kï» Uta 'E'MÎtîi iiâpitfn [i sifi'puav cfg; n, 1| ( ^, CmiIisi 

lanviufT.e* j* ti t* uuiv». Le récit occupe les paragraphe# 33-40, 
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5ose< ils dépêchèrent en Perse l'élopidas, lui adjoignant. pour 
les Arcndiens, Anliochos et, pour les Kléens, Argeios cl Archi- 
damos; les Athéniens de leur côte se faisaient représenter par 
Timagoras et Léon. Tout le succès fut pour Pélapidas : il avait 
beau jeu a rappeler «pic, seuls entre tous les Orées, les Th*-* 
bains s'étalent battus à Platées pour le Grand Roi ; qu'ils 
avaient refuse de prendre part aux expéditions asiatiques 
d’Agésilas, ne permettant même pas à ce roi de sacrifier dans 
Vdlis. La victoire rctenlissanle et toute nouvelle de Leue 1res 
était encore un plus fort argument, et l'insuccès même des 
alliés infidèles de Thèbes, qui mont rail qu’on ne pouvait être 
vainqueur qu'avec Thèbes. et que battu sans elle. 

Le député athénien se vit obligé de confesser qu’Athènes 
devait chercher un autre allié que le Grand Roi. tandis que 
l’élopidas, couvrant habilement les prétentions de Thebes des 
principes d'Antalcidas, sommait, au nom de 1 autonomie, Lacé¬ 
démone de reconnaître l'indépendance de la Messémc, Athènes, 
de renoncer a Amphipolis et de désarmer sa flotte. Ce n était 
eu somme que la paix de 3S7 retournée au profit de Thèbes ; 
mais les auteurs mêmes et les bénéficiaires de celte paix, «eux 
qui avaient alors les premiers introduit la l’erse dans les 
a (Taires intérieures de la Grèce, frayé la voie à ses agents, ses 
dariques et scs mercenaires, qui en 372 cl 371 avaient organise 
sous le patronage du roi on de ses satrapes les congrès de 
Sparte et de Suse et en 3ti8 accepté ii Delphes la présidence 
et tes instructions de Philiscos, son ambassadeur, qui en der¬ 
nier lieu avaient précédé, comme Sparte, ou suivi, comme 
Athènes, l'ambassade théüainc «n Asie, n’afleclaienl qu horreur 
et que mépris pour les complices des barbares. A vrai dire, 
Pélopidas, en évoquant des souvenirs llatteurs pour les Perses, 
n'avaient point assex pris garde combien ils pouvaient cire 
irritants pour les Grecs, propices aux ennemis de Thèbes et 
dangereux pour elle, 11 avait oublié qu'en 383 les Spartiates 
avaient fait condamner son compatriote hmemas pour ses 
relations avec les Barbares et ses liens d’hospilalile avec le 
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<*rand Jtoi ’ ; que plus récemment, en 371, tes Athéniens, rap- 
; e,afJl Iq «^damnation prononcée jadis contre Thébes ou nom 
' « ] U cl Iode, h voient jugé te moment venu de « décimer » les 
Théboîns , que j accusation de médisme enfin était une arme 
redoutable, toujours prête et toujours efficace, maniée hypo¬ 
critement par eeux-Ih mêmes qui captaient le plus cynique- 
ment les bonnes grâces du Grand R oî , q uarul i| s sentaient 
que «.* air échappaient. Le coup, si bien préparé, manqua 
non seulement h Athènes et à Sparte, mais dans )'Arcadie 
meme : son ambassadeur no gelait pas laissé éblouir par les 
ausses apparences du faste oriental, et Lycomède dénonçait 
un mixtion étrangère; Corinthe se déclara ouvertement hos¬ 
tile. Les Thébains et, par contre coup, les C&ryales, toujours 
Mmeres et dévoués, furent les victimes expiatoires d'une crise 
de nationalisme assez factice. On ne réveillait pas en vain le» 
souvenirs de la guerre méflique cl l'on s’armait volontiers des 
antique» griefs pour exaspérer et justifier, sous couleur de 
patriotisme, les passions, les rancunes et les pires violences du 
moment, lout ceci se passait dans le» année» 1168 et 367*. 

Les Grecs, quand ils remportaient une victoire, avaient pour 
habitude d’elever le jour même et sur le champ de bataille un 
trophée, monument improvisé, tout militaire, de peu d'art et de 
courte durée, puisqu'il était de bois et ne devait pas être réparé. 


1. Xéauph , flirt., V, 2, 35. 

2. M*;L, VI, 3, ?Ü. Ovt» «r r ûtw* * p 4 ; î4 9 , 5 ,.-, vt 

star xzt 

d^isïnns î et k R ' JLf a ? r ** diicüLirs de CtlliilnLoi» îüvpquiiül J# s 

ïü“v,?r.?r ■ =*-•*< •» 

it éûmt ulM dlf S prop0 * de * Caryatides, de eiler le premier les 

ÜST1 . tlTr^ ? a \ Odessa,; pereeiL. T uejs 

j'expou- ni p relier 11.11 nV r**i * lu4,K * lJ M8el P rÈS > lea conclusion a cj«e 

c^^sse 
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Aussi ne se cou te (liaient-ils pas de cette commémoration éphé¬ 
mère de leurs exploits ; ils aimaient à remercier les dieux et à 
consacrer leur propre gloire par des monuments plus somp¬ 
tueux et plus durables, par des œuvres d'art qui U élevaient 
sur Je lieu de la victoire, sur les places de leurs villes, dans 
les temples de leurs dieux nationaux, ou dans les grands sanc¬ 
tuaires pan helléniques. 

11 est peu vraisemblable qu'un triomphe qui secoua toutes les 
fîmes d'une émotion incoercible n'uit point été célèbre et com¬ 
mémoré pur un ex-voto, soit à Coryae même soit à Sparte, 
soit à Olympic ou à Delphes, à Delphes surtout, témoin de la 
commune victoire diplomatique de l^cédénioue et de l'Iiüis- 
C09, témoin aussi de l ignumiriiense condamnation infligée par 
Thèbcs aux usurpateurs de la Cad niée et dont il fallait tirer 
vengeance. 

Le motif d'un tel monument semblait s'oilrir de lui-même et 
s'imposer à l'enthousiasme populaire et à l'imagination de 
l’artiste : humiliation expiatoire des Caryates, ou jubilation 
triomphale des Spartiates. Or, comme Caryac possédait un 
sanctuaire renommé d'Artémis, que le rite le plus célèbre du 
culte de la déesse était la danse connue sous le nom de carvatis 
et à laquelle prenaient part les femmes du pays et celles de 
Sparte, il paraîtrait tout naturel que l'on eut choisi, pour sym¬ 
bole de la défaite ou de la victoire, des danseuses de l’une ou 
de l'autre ville, soumises à l'obligation liturgique comme des 
esclaves, ou s’v abandonnant dans la joie et la fierté, comme 
des o N î liés » humaines, l.es unes ou les autres auraient reçu 
l’appellation populaire de Caryatides, en souvenir de l’événe¬ 
ment et du nom de la danse connue qu'elles exécutaient. Aussi 
bien, la Victoire prenait-elle quelquefois la ügure d'une dan- 

1. M. Wolters (Kdrfotfdea, p. 44), après avoir fait I» critique des divers» 
explications proposées du nom et do rite architectural des caryatides, arrive, 
lui aussi, par des raisonnement* diltefeiils à l'hypothèse d‘un monument èïetè 
k Cary» en F bon oeuf d'Artémis : ce serait pour lui une sorte de trône, dans 
Je genre de celui d'Amyelées, ou de baldaquin soutenu par de* danse use*, 
figurant les jeunes Hiles ai menées au coite 4e la déesse, 
v* «sais, T. r 
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se use ; c'est par cette épithète que Pausauias désigne les Nikés 
qui ornaient les quatre pied» du trône de Jupiter Olympien l * 3 . 
Cotte rossernhlance de lu danseuse avec une victoire sans ailes 
la rendait particulièrement apte à la décoration d'un trophée 
militaire. Pendant bien longtemps sur des bas reliefs et* encore 
à I époque impériale, sur les cuirasses des empereurs, le type so 
perpétue : jeunes tilles dansant parmi des rinceaux d'acanthe, 
autour d'un autel, d’un candélabre, d'un palladium ou d'un 
trophée *. 

Bien que nous ne rencontrions nulle part la mention expresse 
de l'ex-voto de Csryae. il n'est peut être pas tout à fait oiseux 
de rechercher s'il n'en subsisterait pas quelque part quelque 
trace, et si ce n'esl pas là que nous trouverions l'origine véri¬ 
table du type de la Caryatide et l'explication du rôle qui lui (ut 
assigné en architecture, presque en dépit de sa propre nature. 

IV. Fondement artistique de ht légende c ilruvienne, — Par 
une coïncidence digne de remarque, l'époque où la ville de 
Carvae succomba sons un hypocrite anathème national, est 
aussi celle où pour la première fois les historiens anciens de la 
sculpture font mention de statues appelées Caryatides *. 

A — Les Caryatides et Praxitèle . — Pline, énumérant (au 
livre XXXVI, 23i les œuvres de Praxitèle qui se trouvaient à 
Home, s’exprime ainsi : 

« Homae Praxitelis opéra sunt : Flora, Triptolemus, Ceres in 
hortis Senilianis; Boni Evenlus et Bonae Fortunae simnlacm 
in Lapitolio; item Maenades et quas Thyiadas vocant et Larya- 


1, Pnusan \\ 11,2* Sïm \n* S?, 

2 a On imivtci plus loin les recrois à U p 6U P 1-3, 

3. On a remarqué plu* h&ut (p.fiJquÉ la ÊcüEa reprès*niaUcm ifun* Garaüide 
■fui êùti tâlfetï auparavant «si une pierre £r±v*?e a L« type de ladansouüe &pp&riK 
&uf un b mon unie rf Ab irtt ('!£}- ±sr£. s !8tt9 t pl. Il , p + QÜ-iOl ). dans le dernier quart 
du v 1 si£d« p ëi î« inèmt tempa ü HAi'i sur quelque lombes lyuîenneH «t 
pe attire iur dt«fdi«fs atdques, sans qu'ciu puisa* aûLramr toutefois q*M foi 
ligur** méritant le nom de Cary □ Lutta - tuuL ce qu'on en peut dïnt, e p eal quVLIaa 
«ift-utent lld« danse analogue, atküü connut et une ceiiïure partis* ou Ifus 
peu dslTere[ilB + 
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tîJas, et Sileni in Poilionis Asinit monimcnlis, et Apollo et 
Xeptumi* 

Les œuvres exposées par (‘amateur Pollio dans ses « motû- 
Htenta » se répartissent en quatre séries distinctes : des Mena des, 
des Silènes, Apollou cl Neptune, et « celles que l'on appelle 
Thyiudes et Caryatides «.Ces dernières figures sont â la fois 
réunies ensemble et séparées des autres figures par une for* 
mule spéciale : la syntaxe rattache l'un à l'antre, comme 
compléments du verbe « vuconL «, les deux noms à J accusatif et 
les oppose à ceux qui sont au nominatif. Thyiades et t.iirvatiiles 
semblent donc deux appellations par lesquelles auraient été 
concurremment désignées une même série de ligures. On remar¬ 
quera que, si certains éditeurs, dont OvcrLeck dans ses Schrift- 
(juçUcii, ont cru devoir corriger Caryutb/w* en CuryaUtfe*'. ils 
sont contredite par les manuscrits qui donnent uniformément 
l'accusatif, ainsi que l'indiquent les notes critiques de Detlefaen*. 

Par l'un des deux noms les ligures se rattachent à la ville de 
Caryae et au culte d’Artémis Caryalis; par 1‘aiilre, a la ville de 
Delphes, patrie de Thyia, fille de Oaslalit* et d'Apollon, qui 
fut aimée de Dionysos, qui était la mère des Thyiades et la 
patronne des femmes vouées, sous le même nom, au culte 
d'Apollon detptiien eide Dionysos’. A Sparte même, les jeunes 

1. Oro-bec b. 120 t. Dt-licfien, noie 1.26 î caruljiln*. B. etriitûlu*, C. Bronn, 

Griceb, Kûnifi., 1. p. 3 <9, adopte le in.ttnè leçon, C’cit aussi celle qui esl 
mjml«e par le Jofmae au moi Cuyalii* 

2, Ptusan Tp \ r 6 r 4, Sur leï Tbfuule** LViwllenl Article de M. Perdriret au 

WcJionjidïVtf dts Antiquités dispensa dfl nmliiplkr l^a rêféreûcei + -le crois 
f-ouflant deToir in^Ei^LLËr qu? les Thyiades ne son! pas seule ment des BeU 
phifamsa ou des Athéniennes célébrant les nies du cul ta dionysiaque. Ce sont 
auESL d 28 Nymphes - associées à Pan et iuii NympEiès dans fantre coryclen, 
«fUes- parilelpantà la dîme {LoIJing, AÜ r tSÏS, p, ihi), le risquerai en nuire colle 
hypothèse qu>U«s atattl été» connue les Dryades* Mal lui, Daphnaiii, llhoni, des 
nymphes de la vv^talion eL des arbres, Lee Nymphes de cette classe ool sou* 
vh ni le don prophétique et L'ijfesse qm raccompagne. Les arbres résineux 
£i*ta. ^iSÿflî son! L'objet d'n u tulle ci cnnaacrès 4 Dionysos el Anémia; Le 
rentre dans cette faimlie* qu h oo l'ktiiihilel notre ihuft, su üfeîre ou au genetner 
qui est appeteorbiHr vitæ (Liddtll et Secitî, a- * + fr*x, tok). ils se prtterrl aussi 
a L'exlraelbn de liqueurs excitantes. Lob Caryatides semble ni être dans la üjêuitf 
relation a?ec le noyer el se raUmber, elles aussi, â une ofigiûe fiftmi- 
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filles qui célébraient le culte d’Artémis s'associaient aussi 
par des courses à celui Je Dionysos, sous le nom de hionysiailea, 
et eel usage venait de Delphes, pays des Thviades', 

Si l’on avait pu rapprocher et confondre Caryatides et 
Th via des, c'est donc qu’elles se ressemblaient 1 , et cette ressem¬ 
blance consistait surtout dans l'occupa Lion sacrée de la danse 
qui leur était commune, quelques variantes qu'elle pût com¬ 
porter *. 

li. Les Caryatide* et h cofonne des Danseuses de Delphes. — 
Il est curieux de remarquer que, lors de la découverte que 
nous fîmes à Delphes du groupe charmant des Danseuses à 
la colonne*, ces figures reçurent un double nom, tout comme 
les statues du collectionneur romain : M, t’erdrizet les appela 
Thyiades ■ ; j’adoptai et je conlinue a préférer le nom de Carya¬ 
tides, qui me paraît plus en harmonie avec le costume, la coif¬ 
fure 1 et le caractère de la danse, moins violente que celle dos 

divine ti phytomorphique. A propos des monnaies d'Abdfef* au type de h Dan- 
5euse 1 M* Sïorfliiûi propoae de voir eu celle-ci une Nymphe, plutf'l qu'une 
morteEle i^E?. 1 I8S9 S pi. E3 r p* 9S-10Q). 

i. Fau$an,, III, 13* 7. Comparer te* courses affolées des Thjladefl sur le 
Parti us k (Plutarque* de mul. vir iur„ 13J. 

Overbeek* Gr* Pian. 1 , II T p, 25 f à propos du groupement de* MèuadeB p 
TbyMeiil Caryatides, croit que i h ou petU k$ eoMldtorcomme « ein be«egt«fl 
Stück des bakchiFchen Cbors t in dem wir riie Thyiadeo uls altïsehe, die Karya* 
Udatt warscheinlicb a's do ri se he Dienermaefi des Dbnyioa abintissen bâton. ■■ 
Sur les relations des danse# orgiaa tiques dfc Diouy&OS et (TArtémis, des 
Tbviadea et des CamtideH, d. MülLer-WLeukr l SI, pL XVII r iSS-tSG, êl 
p. 133 4- 

3, Qu trouvera le résumé dei donnée* littéraires ou monumentale* sur là 
danse des Caryates au mol a Salutio * dans le liittiüRnaîre des Autrui fd* 
^Sèchau), Quant au* Thyiades, les monuments ou k’on a cru les reconnaître 
les représentent toujours rjandirtl, La théorie athénienne des Thyindes, dan* 
ici nations sur J a foute de Delphes^ formait des obtrura et eu paîticulier .i 
P&nopétp qui fut appelée pour cette raison uttfyopo: (Ücfyj*, XI, S&t)- Sur les 
courtes orgiwUques du Para ruse h Pausan.j X. 1, - et Plutarque* de mul* 
vtrfuL, î 3. 

i Mlf P , 1S97, XXL p. GG3-611; 1938, XXXI l r p, 2Q&33Û* % A, B + L3, 
14, 15 ; Fouilles -ta Delphi, V h pL LK-LXU ; E, Album* pU XV, 

5, H a ad mie depuis rappel Lei^n de Laçants* saWmtes* 

6 t Cependant la couronne de feuilles de palmier est portée par uîa obnur 
d'onyéiaqur, sur un vase à fig T t\* Fui nanti, JIVP + H p p. 360, d'après Tiscb^ 
bein, V p pl, 10 L Quant au chilyarourt, il convient parueu lièrent? ni aux feinmes 
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thiases bachique»'. Au surplus, quelque lecture que I on adopte 
pour le texte de Pline, et que l'on identifie ou distingue le» 
Thyiades et les Caryatides, il n'importe pas pour les raisonne- 
menU qui vont suivre el qui portent uniquement sur les Carya¬ 
tides. Quant & la date de cet es-volo, nous proposâmes et l on 
admit généralement le dernier quart du v" siècle 1 ; on est 
aujourd'hui porté à descendre davantage et môme beaucoup 
plus bas : MM. Bulle et lîucali iraient jusqu’au m* siècle ; je 
m’arrête pour moi à la première moitié du iv". 

Avant de serrer de plus près la comparaison entre les Carya¬ 
tides trouvées à Delphes et celles de Praxitèle, il importe de 
fixer, s'il se peut, ce point de chronologie et de discuter 
diverses inter prêta lion s* qui ont été proposées pour la colonne 
végétale de Delphes cl qui, si elles étaient reconnues valables, 
rendraient l'examen superflu. 

Comme l'acanthe prédomine évidemment parmi les éléments 
composites dont la colonne végétale est Formée, quelle lui 
donne son caractère, que la découverte a eu lieu dans un péri¬ 
mètre où, selon toute vraisemblance, se trouvait le trésord'Acan¬ 
thes et de Brasidas, j'avais pensé que ce pût être un ex-voto 
consacré en mémoire des victoires de ce général et de l'entrée 
de la ville d’Acanthos dans la ligue laeédémonienne, vers 
l'année 126. L’acanthe eût été comme les armes parlantes de 
la ville; les danseuses en costume laconien, un symbole gra¬ 
cieux de Sparte Une monnaie d'Abdère, villedu littoral Lhrace, 

de Laça die. aux dans* use* ou coureuse* (statues do Vatican et de Berlin) de 

la soi Le d'Art toi» ou de Dionysos. . 

1. M. Sécban remarque tu oie fols qno 11 danse dile caryalis * écarte déjà de 
rnustli'r par sa dratilè relative (art, SallolM, p, 1036). 

2. Hamel le, BL'tf (tS97), p. 606 ot suiv, : Uchat, Pftjdirti et la scvlpt. du 

V' s üd e p- 124, flg. 24 1 Portier, fteru* de l'art, dite.. 1907, p. 188; Kéramo- 
Muilos, ’j'MTWtt inf. d*oreft. num., X (1907), p, 303 ; Perdriiet, Jahrbb., 
1008, pi. I, 5 ; G. Nicole, Cite nouvelle représeaialio» de la eotontu d’acanthe. 
(fliûrnner P«fSI«6e, p. 4841, , . 

3. H. Bulle, lier schf.nt Ifen«A <19121, pt. IM. fig- -0, p. 297 et suit. ; 

Ducaü. Rmdtcrali dei Üneei XX|V, p. 18-30 (5-7 du tir, i part). 

4. Homolle, BCÜ (18971. XXI, p, 609-12 ; Cultrera, Statua di Braie, p. 28 
(200)- 
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nous olîre dams le même temps un type de danseuse pareil, et 
l'on peut rappeler aussi la bague de Cléarelios, Vers la même date 
encore, PæoDÎos, originaire de Mendë en Chalcidique, exécutait 
à Olympia, pour les Messêniens. une offrande dont la conception 
est analogue à celle des Danseuses de Delphes : une Nike jeléa 
en plein ciel, au sommet d'une base élancée comme une colonne, 
dette combinaison ingénieuse d'arguments rationnels supporLe 
ruai toutefois lu contrôle des constatations archéologiques, Si le 
parti est semblable, l’esprit diffère comme le style el l'es édi¬ 
tion. A b rigidité géométrique d’un piédestal triangulaire 
s'oppose la souplesse naturaliste d’une lige végétale; d'un côté, 
la fougue impétueuse d’une ligure lancée un avant ut sus peu fine 
eu l’air aux limites extrêmes de l’équilibre ; de Vautre, le mou¬ 
vement rythmique et b pose verticale de corps, placés très haut 
en plein air, mais adhérents û un solide pivot; li, les qualités 
de puissance et de force; ici, celles de grAt-e et du charme; là, 
une exécution poussée, ferme, creusant le marbre, multipliant 
et accusant les jeux de lumière ut d'ombre; iei, un faire plus 
superficiel et plus lullif, plus adouci et comme enveloppé. Le 
contraste s'accuse dans les formes cl les proportions du corps, 
vigoureux et comme endurci par lus exercices du gymnase chez 
la Xi lté, plus rond en sa fermeté, plus élégant cl assoupli chez 
les Danseuses. Même différence dans b carrure du visage de b 
première, et l’ovale du visage des autres, cl dans le détail de 
chaeun des traits : un front plus bas, un mil plus saillant, cerné 
ib paupières sèches et Tories, des lèvres plus épaisses et comme 
boudeuses, un menton plus plein, des maxillaires plus larges 
et plus accusés donnent à lu Xikë une expression quasi matro 
unie d’énergie volontaire, de majesté haut ai ne ut impérieuse. 
M. Ilulnadi la juge même a un peu brutale »\ et qualifie rude¬ 
ment b ligure de x virago » Elle a du moins l'ampleur du 
style du v" siècle, avec encore quelque chose de la gravité du 
slyde sévère, tandis que les formes affinées, la gentillesse juré- 

t, à, Raîoach, Rteutd de (c'tes dnln^tj, p|, 107, p, 85, 
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nile» la douceur souriante des Danseuses évoque l image de la 
grâce du iv 4 siècle- 

Quelques archéologues des miens informés et des plus déli¬ 
cats ont pensé reconnaître dans le groupe de Delphes les célèbres 
Ucacntu sait me es de CaUîmnque*. TduL semble y inciter, en 
eiïet, et je n'ai pas manqué d’indiquer, dès le premier jour, les 
arguments qui m'avaient séduiL tout d abord : la nature dn sup¬ 
port végétal, la richesse du chapiteau d'acanthe, si conforme 
an goût de l'artiste qui Ht pour Vfcrechtheion un palmier de 
bronze et inventa le chapiteau corinthien \ cl jusqu'à un cer¬ 
tain ressouvenir d’archaïsme dans le traitemonl du la chevelure. 
En revanche, je n'ai pu discerner et je continue à ne point 
apercevoir dans les Danseuses de Delphes les qualités ni les 
défauts caractéristiques deCalUmaque, et en particulier ce que 
l'on louait on blâmait dans les Laraenat . Non, ces simples et 
charmantes figures, d'une inspiration spontanée, d'une exécu¬ 
tion preste et comme hâtive, ne peuvent être l'oeuvre correcte et 
laborieuse {emmdtUumoptts} d'où un soin trop méticuleux avait, 
dit Pline, banni la grâce (yas:?). Aussi bien, cette grâce même, 
qui était pourtant comme la marque du maître, semble-t-elle 
avoir eu toujours je ne sais quoi de mince et de sec i car on ne la 
sépare pas de la Î^sîi:r,;i, quelque chose aussi de guindé, crmsé- 

1 lit. indiquant Ihvpo thèse (JlC/f, 1897, p. 610), je présente le* objections 
et |4carte. Reinaob, téfr* M(rçw« {IP03l. p, 9S-V n. 3 : ■> Les Danseuses da 
Del plies ne serai* ni-elles pas du même artiab- que le* laturnatMx» 

buces par Pline à CaUimaque î * Lscbtl. U KutpUre aUiq** flt tnt P/adia* 
fmotl p. i89'S30 : >i 11 n'est pas téméraire d’espérer que par lui (ce (froupe] 
nous sont maintenant tendues les Danseuses lwWénwni«nn*s de Çell.naïque ». 
Il admel cependant (note t) que ee ne eoil qu une copie, l ongmas elaul h s 
brunie. CI. Léchât, PAiiifl», p- 123. Siudniceita. Kafamls, p. 83, né s étonné- 
rait pas .rù'il fût un jour établi que les lacnsnat bien qu'énumérées 

par Pline dans le catalogue des brokers (XXXV), sont dirrnel nous es 
bfifïinal (ira Original eor uns slehenj sur la colonne d'acanthe de Delphes. 
Poilier, flwtM if fart nnc.ef su**., 1M7. |>. ISÏ, sembl* admettre aussi « que 
de CalSinii^üe non* iïûfvs pratinblenitMit une original^ tu colantia aui 

Caryatides. » M, Perd met s’est rallié â sett* hvpolhèee. *V. /nArtt.. tPOS. 
dL I 5» 

V V'Voir tnon article Sur l'origine du ebapileau corinthien iflrtt.areA.SO J., tUlfi, 
ll t p. 5t> et suir.j. 
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quence d’une sorte de superstition. du fini, d'un scrupule inquiet 
du mieux, qui en art aussi est l'ennemi du bien. Ajoutons que 
la composition des « Lacarnne saltautrs », autant qu'on en peut 
juger par les imitations supposées, différait profondément de 
l’ex-voto delphique : les figures n'v auraient point été groupées 
en rond et adossées à une tige d'acanthe, mais placée» sur les 
côtés d'un autel ou d une statue de la guerrière Athéna 

Si l'argument chronologique que nous avons opposé à l'hy¬ 
pothèse de Pïeonîos est valable, elle ne vaut pas moins contre 
l'attribution à Callirnaque son contemporain; elle vaudra 
encore contre l'interprétation proposée par M, Kéramopnullos, 
qui identifie la colonne végétale de Delphes avec une offrande 
consacrée par les Ampéliotes de Gy rêne, au v* siècle. On y peut 
objecter d'ailleurs des raisons moins personnelles, et par suite 
moins discutables, que les appréciations de style d'où résultent 
ces calculs chronologiques. 

M. Kéramopoullos J fonde toute son hypothèse sur ïa ressem¬ 
blante prétendue de la lige végétale et de la frondaison qui 
s'épanouit à la base, aux anneaux et au sommet, avec le sîl- 
phiuen. richesse de Cyrène, épisème de la ville et tb- la Libye 
grecque sur les monnaies cyrénéetmes. Or, les monnaies 
mêmes que donne en preuve la planche jointe à l'article 
démontrent combien l'identification est risquée : ni la forme 
des feuilles ni les ombelles qui lleurissenl les articulations et 
couronnent la tige n'ont rien de commun avec lu colonne del¬ 
phique ; quant aux cannelures de la colonne, si elles rappellent 
la lige du ailphium, on devra remarquer qu elles peuvent être 
empruntées à ht colonne ionique, ou que, si on les suppose 
imitées d'une plante, le silphium n’est pas la seule ombelliFère 
qui ait pu fournir le modèle des cannelur.es ni des articulation» 

1. Furiwângtef. MatUrpiecn. p. 43tt, Ü s , îîflj «f, Müller-Wiesvkr. Il, 

pl . XX i — 14 *i. 

2. Journal lin. dur**, nu mi™.. 1007, p. 205-3(0, pi. XV; Gai te a 
iMlpHrt*. p. 20 . Recensions ; A, J.-Heinsoh, flÉfl, 1010, p 506 ; .t/4, I9iü. 
p. 219, Lo I liés B «St h-1 mise (comme, e» géaènd, de plein droit toutes celles nui 
contredisent les nôire») par i’omtow, tklphika, II - BPW, 19Û9 col -’JI 
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foisonnantes, ni la famille des ombellifères la seule qui pré¬ 
sente semblables particularités Il ne paraît pas contestable, 
au contraire, que le chapiteau soit formé de feuilles d acanthe, 
rl un naturel tout à fait sincère et savoureux. 

Le nom par lequel Suidas et le scholiasle d’Aristophane’ 
désignent l’offrande des Ampéliotes, w^'ù; t.aç fw, ne s’applique 
point à la colonne delphiquc. La plante ainsi désignée et qui 
était destinée à servir de symbole à la ville qui la consacrait, 
était certainement la partie capitale de l’ex-voto d'Ampélia, si 
elle ne le constituait pas elle-même et loute seule ; or elle ne 
joue dans celui de Del plies, que le rôle subordonné de support. 
Inversement cette dénomination botanique ne tient nul compte 
des ligures qui contribuent si efficacement à l'originalité et à la 
béante de la colonne delphiquc, non plus que du trépied place 
au-dessus d’elle et qui aurait été du plus liant prix, puisque le 
«U* compris par le traité d'Anaxandrïdos parmi les 
offrandes pillées L Delphes, cVsl-ânlire qu'il rentrait dans la 
catégorie des objets d’or ou d’argent \ 


i Beaucoup cf nu très plantes présentent de* tiges cannelée* «1 annulée», 
xnJnie» 4* bîuauel* <t» raille» (voir mon a*UeV. *ur le chapitwo corinthien, 
j. 1 , p, 40-671 L’emploi qui en S Ht falt l architecture precquo 

febifü corinthiens, ««stère* des temples ou detslfe* foo^res, «ornées 

à la. colonne detphique, il y entre, peut-Clre, a cdte de I acanthe, Isa leoills» 
de déoi ao 1res plant . _ 925 ; 'Apudaârat K. B*»; W Û*7f<svc 

quel>(ne* ms* .adopté par BrrnWy, rejeté per Muller (FKÜ lTl /P ^’* s l 
•T, dialecte delnhifiue & nom est répandu a Delp.ies (a G DI, 

nw> «stO etc V il est porte, entre autre*, par un archonte eponyme et tus 
Smfél fiê*tous deux .»* environs démit, ne font «an. doute qa on 
ÏXÆ peSnUa. quml l’auteur aussi du traité cHé par le «bol,***. 

Cr 3 S NSïVovonrp*r biodora (XVI, 56) qu'à la suite des accu râlions portée* 
ftihire Phnlmêos rtwi Écmpfitt** uw élnl fut dn-sî* des otfraiidei détournée* 
et fondue* ; il en donne le* article* principaux et le* totaux. D u no mwnén» 
césiéraie les inventaire* de* temple* ne ccoiientieül q«« le Jli calte 61 

lès objet* en métal plus ou moinl précieux conservée d*n» le U*«r. 


2fi 


REVUE AflCnÊOLOerQGE 


Il faut prendre à la lettre les expressions du traité -sept ^ 
tj/kjOïvtwv È'j As7æî’; transcrites, selon toute appa¬ 

rence, d'un inventaire des trésoriers sacrés. Le silphimii est 
tout simplement une Image en or, plus ou moins stylisée, de la 
plante, une de ces offrandes en métal précieux imitant les 
végétaux : vigne, platane, bette on navet, comme on en voit 
cités dans les trésors des dieux ou ceux des rois*. 

Si la colonne de Delphes n’a rien à voir arec le silphlum, ni 
avec Cyrène, il est superflu de réfuter l'appellation d lfespérides 
donnée par JL Kéramopoullos aux Danseuses, pour les localiser 
elles aussi en Afrique. Les relations des Hespérides avec la 
Cyrénaïque ne sont ni particulièrement étroites, ni encore 
moins exclusives, et ics monuments figurés, dont l’interpré¬ 
tation est certaine, ne prêtent à ces nymphes le rôle ni les 
altitudes, le costume ni les attributs des Danseuses de Delphes*. 

Jl. Ünlle et M. Ducati 3 acceptent sans réserves le nom de 
Caryatides, mais ils rabaissent la date du monument jusqu’au 
in* siècle, en comparant les figures à la Thémis de Khamnonte, 
rouvre de Chairestratos *, ou même jusqu'au second parles allu¬ 
sions qu ils croient pouvoir faire aux sculptures d’Euboulidès \ 
C'est, dit M. Bulle, de l’art attique devenu académique, sans 
personnalité et sans vie. où les formes de La beaaté classique 
sont comme aplaties et vidées, où les étoffes se raidissent en 
plis rigides et minces, où l'exécution est toute de routine et de 
sécheresse. Ln tel jugemenL étonne et aucune des comparai¬ 
sons dont il s’appuie ne parait démonstrative ni topique. 
Ilien ne ressemble moins à la correction sage et glacée de 
la Thémis que lu liberté d’invention, la facilité d’exécution 
des statues de Delphes ; à la lourde et gauche attitude de l'une 

). On êft trouvera la hâte avec Ve renvoi* àETêreal» «tan» mon article »ur le 
etrtpileau corinthien fl.i, tQlô, p. 53.51 et nom*]. 

-* t'hurles HéspAHde*, Üicf. da antiV/ui'f», au mol ■ Hercules», n 97 Cr 
R O* cher, Au^fahtl. L*ï„ i, t, Hesperi*. 

3. Voir 1« retirait p. £| f noie 3. 

i. Collipoon. &s. gr., Il, p. 461. £41. 

5. Coltijjuor», IJ, p. (330, flg. 327. 
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que l'aisance légère des au 1res : au pesant accoutrement de la 
-rave et ennuyeuse déesse, aux étoffes proprement lissées et 
mécaniquement plUséea de ses draperies, que le souple tissu qui 
modèle en transparence le beau corps des jeunes et vives 
danseuses, qui sechiffoune capricieusement, se tuyaute, ondule, 
et flotte sous la pression île la ceinture et des bretelles, sous 
l’action des gestes, du mouvement et de l’air. A la dignité 
convenue, à Impression morose et ira peu niaise de la tète de 
Jthamnonte ne s’oppose pas moins la souriante allégresse des 
Danseuses de Del plies. 

Les milices de * serîorilà » signalés par M- Dueali 11 e me 
persuadent pas davantage. L'anneau strié qui sert de pendant 
d'oreille u n pas. en raison même de sa simplicité, la valeur 
exclusive d’un critère chronologique rigoureux. Le prétendu 
creusement du globe oculaire, tenu pour un signe certain de 
modernité, n’est en fait qu'une éraflure accidentelle et super i- 
cielle de l’épiderme du marbre. Quant à la liante attache de la 
ceinture nouée immédiatement sons les seins, c est si pim 
l’indice démonstratif d’une date récente que celte particularité 
de costume est courante dans les œuvres du iv* siècle M, Du- 
cuti parait mieux inspiré quand il note, avec une émotion 
d’amateur, les a caratteri.. dei duc mirabÜî secoli, iv“ et v> u 
dans l’ensemble du motif, dans les attitudes, les proportions et 
dans les traits des visages. On s’étonne, après cela, qu il cou- 
due à une œuvre du ni* siècle. Aussi esldi forcé de supposer 
qu’elle était la copie fidèle d’un original, perdu sans laisser de 

trace, qui aurait été exécuté au v siècle ou au début du iv.. 

Nous sommes d’accord, M. Dueali cl moi, sur le nom des 
figures, et bien près, grâce à celte dernière réserve, de nous 
entendre sur la date. A côté des statues, il ne sera pas inul! le 




.-i, Ann .™i à bon droit que, dans une copie donnée comme fldtte, on 
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sans douta d'examiner la colonne florale qui les porte ; peut* 
£lre en tirera-t-on quelques données complémentaires et con¬ 
cordantes de chronologie. 

J ai montré ailleurs, à l'aide des lécythes blancs, comment 
les rîtes funéraires avaient contribué à l'introduction de 
1 acanthe dans le décor architectural et comment la planta 
vivante, dont on paraît les tombeaux, avait servi de modèle 
aux artistes. Ou voit parfois les feuilles disposées en plusieurs 
bouquets, au pied, au milieu et an sommet des stèles, Plantée 
auprès des colonnetLes, qui étaient la forme la plus simple et 
la plus répandue des sépultures, l'acanthe d'elle-même en 
encadrait le fût el en couronnait le chaperon. La colonne de 
Delphes semble s’en être inspirée. Or celle décoration natu¬ 
relle, d'après les lécythes, aurait été de mode dans Je dernier 
tiers du v* siècle'. 

I ne autre série de vases témoigne du grand succès qu’eut 
auprès des peintres la colonne d'acanthe. Le motif, comme 
tout ce qui Lient à la vogue, dut se propager et passer vite ; or 
M Keichbold remarque qu’il fut très goûté au iv* siècle et qu’il 
in.' sc retrouve plus après', il n’est pas douteux, en effet, qu'on 
doive attribuer à culte époque tu cratère attîque de Munich, 
dont il signale avec raison le style praxltéiieu. On ne contes¬ 
tera pas davantage les dates assignées par M, Dueatià !a péltké 
d Am pur i as , au cratère de Tfaèbes*, entre tes premières el les 
dernières périodes décennales du tv* siècle. Dans le même 
temps on placera encore ; une hydrie attique du D ri Lis h 


t. Voir t irtîde cité, B4, 19 J 6, p. 17-60, On Lroursrs, 6g. S, 4, 6, 7, des 
exemp es de stèle* ainsi décorées de dèu* ou plusieurs bouquet» de feuillage 

i^huu Jî£ UU w SnCOr,,Meuf * r ’ JaM - !SSü * P t28 * «S- * 3A - i! Pueaû, dan* 
isrtide d^a eus signe le, parmi les représentations des lècythe» de la fin du 

décorées rie » ten ordini di fogliR tango îl trunco ■. 

- Purtwflnglaf-Reiebhold, II, pl. C, p. 203 et suiv. U «loniie est ionique, 
el ecft (ramie, au* joints des tambours, da feuilles d’neanihe. 

. Aman#, 1W8, p. 238 el suiv,, lîjj. 5156, 
n3UMÉ Js B,reeloa « tFrickeiihaus). Cf. Uywti, Lûtti, XKÏV, p. 17 


4. Nicole $nppi. au eitjflj 
p.2t:.fi g . 7. 


dit oeues peint* d Athtnel, n* 1123 i BCff. 1908, 
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Muséum \ inspirée aussi de la colonne tl'ac&ntlie. bien que le 
chapiteau de la colonne soit ionique et que les acanthes ne 
foisonnent qu à la base ; et l'amphore û volutes d Altamuru , 
qui unît comme la colonne de Delphes l’acanthe et la Igura 
humaine; et la pclïkë Lambros, où fil* Nicole* reconnaît avec 
raison une imitation libre de la colonne delphiquc, al qu i 
classe, parmi les vases du style fleuri, postérieurement au 

Y« Sltîd-6. * 

Je croîs qu’il est permis de ramener plus bas que ne le fait 
M. Ducatî (o ultimo venlennio del sec. V n) le fragment énig¬ 
matique du vase de Kerteh publié dans le Ctfyie-rvmb de 
Saint-Pétersbourg de 1876*. Ctet au iv= siècle et sous Leucon 
que la politique et le commerce rapprochèrent le plus étroite- 
ment l'Attiqne et le royaume du Bosphore c est de ce sieele 
que la plupart des découvertes de la Crimée portent la marque, 
et le style des figures ne dément pas une telle estimation chro¬ 
nologique. 

Elle est plus probable encore — pour ne pas «lire certaine 
et beaucoup plus significative en ce qui concerne Uarybaite de 
Xénoph autos*. La forme du vase, les rehauts d'or, les reliefs, 

t. Gila^lVi F. 185. pU}if, Roîcher, Leriew, »a mot-. Pwmüb 
% ÜLUl.de * 4 pl», HBTdewMfl, 8ÏW. MoiurtUiilf, VU) pi, IX^Muah. 

m i, tfl 7 * Bel fi* s.-Moüf 

à lancé: d'un olcd (l'MMlbe tRMdur, mal lû « ' a - e ‘l« 

fiS? -92S). SU d.tt. «. D««Mi <M> 1“ P u 

„ÏÏS«M Ü S«.» 1 . 1 » b m. d'AllMUIi»•»." »P“»* 

mats Le motif n T an est pas moîni futhenltque. 

3 G Niçois, Vnt fWKitfiJr rtprittrdatim t de ta eohnni d atanthe 'ie Mf*«, 
dui P- W'*‘ huttli, m*»™™ «W, p. i> 

T T K vT= 'SXth. I. P. SI. » - Funw.-RfliehaoW. 

,fc Æl, B*. 2 *. Cf. D' H. !**■ p. 2 !». »<• ‘A I' 

5, «ra.^.p-261 i*.i ^ qt 

U- d " v u i2t j BiUîQpiittf 1 * ÜfnJfer/niïfTp arl. Vo.sëii kn h p-. --004*,, 

H, fi EfmiiiM^SltpliVni, &• 17901 CR. d* SflBit/Wiffrtouni. AUM.iSfifc pi, IV= 
p S ïvi! |TS : A*tiq. ** B^p^Cù^nmièd. R«n«».}, pl. XLV- 
Sîrti 1 ?'''Æ 7 è «1S cl an™biblio^phi* _trt. .bondée. Cf, BCH. 
‘ jvj ' atfl a, q Qf tuf ladite, FurtwAiigler-fteichkLüld, II, p. 210*11. en 

iSfc «. L.rï« .»r I. W d.- I. P*—. P- «. “S. M; P- *«. 
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Je type des palmclles, sont autant de signes qui ne trompent 
pas et qui justifient l'attribution aux « prîmi decennî del 
S'-c, iV’n. La coïncidence avec la colonne d’acanthe mérite d'au¬ 
tant plus d'attention que le vase est plus soigné et plus riche, 
que le sujet, la chasse au pays des Arimaspes, est en plus étroite 
relation avec les légendes apolliniennes, et la colonne d'acanthe 
jointe au palmier, avec le sanctuaire iJelpUÊque ■. 

l’ne date rigoureuse nous est enlin donnée par une amphore 
panalhéuuïque d'Eleusis portant le nom de Chnriclddès, qui fut 
archonte en 30 2*. On ne saurait imaginer concordance plus 
étroite avec la date des événements auxquels nous avons rap¬ 
porté la consécration des Caryatides. L'adoption de ce type 
exceptionnel de colonne, dans une peinture aussi IradÎLion- 
ua liste que celle des amphores panathénaïques, parait démontrer 
qu'il s'imposait à l’attention par sa nouveauté et son grand 
retentissement. On remarquera enlin qu’en 363/2 les Athéniens 
étaient justement alliés aux Spartiates contre Thèbes, In Mes- 
sénie, Mégnlopolls et les démarrâtes arcadiens’. 

On peut donc, ce semble, tenir pour acquis : d'abord, que les 
danseuses de l'elphes ont reçu légitimement le nom de Carya¬ 
tides; en second lieu, qu elles ont été sculptées dans la pre¬ 
mière moitié du IV siècle, avant et non loin de l'année 3ü3. 
Dès lors, il ne paraîtra pas sans doute hors de propos de recher- 


I. Le dédié p.ir les Athéniens, vainqueurs sur I Eurvttièdon, est 

localiaè par Pausanm* aux abords du grand autel, non loin de ïo'mphalca de 
l'espLitiaile. Or, fi'eïL précisément aq nonl ei i l’est du grand aulrl, et en bor. 
dure île l'esplanade, qu’wl été retrouvés les dé bris de la colon ne d'acanthe, 
Pmimb., X, H, 4; lô, 4; 16, 2. Sur tes Me peint* rc prêts niant la mûri Je 
Néopiolfeme oo voit groupes l’awlflt, le pal mûr s l foniphiuo». Annuff. tan» 
fil. E= Reinoch, fi VP, 1 , 321 . 

-• Je P 4ï ce ÏJ *se; il **l «lé par Forlwinglw-Reichbold, î|. p, 210- 
11, arec üij^ nuire rate déjà même espèce, non rJiie, Autres mention* de ce 
rase dans l article cité detj. Nicole et dans celui de Duciti; desmplion par 
Urauchitach, fWe F-niulA. PrtiMmpitoten, n* 87. p, a}. c f. n * ^ jj 
La parue supérieur* de ta première colonne est perdue j mais lu seconde porte 
une Niké dansant ■ in Tsuischrtllheralttctiwebehde L'amphore est de , a Qd 
du ta* siècle, 

3. Curlius, Ifisl. g*., IV, p. 166 et suie, 
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cher s'il existe quelque rapport et lequel entre elles et I (l ‘ m rc 
de Praxitèle mentionnée par Pline sous le double nom Je 
Thviades et de Caryatides. 

C — Us Danseurs de Delphes et les Caryatides de Praxitèle. 
— Les Caryatides de Pline, en quelque endroit de la Crète 
qu elles eussent été érigées, en avaient été enlevées et avaient 
passé à Home; ce n'est doue point elles assurément que nous 
avons déterrées à Delphes; mais on sait que, comme les traités 
internationaux ou les actes publics d'importance étaient sou¬ 
vent gravés à plusieurs exemplaires et déposés en expédilions 
authentiques dans plusieurs villes, en particulier dans les 
grands sanctuaires, de même les monuments commémoratifs 
pouvaient être exécutés en double et reproduits en copies pour 
des localités différentes. Delphes seul nous fournil plusieurs 
preuves de celte habitude : les Messéniens y avaient consacré 
nue réplique de la Nike que Paonios de Mandé avait Faite 
pour Olympie 1 ; le groupe de famille consacré dans le témenos 
de Néoptolème par le hiéromnémon thessolien Daocbos était 
une réplique, eu marbre, de celui qu'il avait commandé en 
bronze, pour Pharsale, à Lvsippe’. Tandis que les originaux 
d'Olympie et de Pharsale sont signés, les statues de Delphes 
ne le sont pas, et cela semble déjà dénoncer des copies, l'au¬ 
tour n'avant pu signer des reproductions qui n'étaient pas de 
sa main ni autoriser une signature étrangère au-dessous ue 
ses propres conceptions. Ne serait-ce point aussi la raison pour 
laquelle des offrandes, qui s’imposaient aux regards par leur 
situation dominante et leurs dimensions, ontélé l'une el l autre 
omises dons la périégèse de Pau&iinîas? On a prétendu expli¬ 
quer ces lacunes et d'autres semblables, qui ont été constatées 
par nos fouilles, en vertu d'une prétendue règle adoptée par cet 
auteur et qui aurait consisté à décrire exclusivement les 


< or a XXI d mm. Focale» ur, dnwtiv* Bat» Jer Iftttenier. dan» 

2, Pmiatr, Em 8 r WaAje»®**"* 1 HomstUi BU1. XMll, p, &UJ ni suit. 
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offrandes placées en bordure de la route suivie par lui'. Cette 
hypothèse a été démentie par les faits; elle n’est pas jusliiiée 
pour les deux monuments que nous venons de citer; peu N Ira 
n'est-elle pas très judicieuse. Pausânïas avertit lui-même le 
lecteur, en entrant à Delphes, qu'il mentionnera seulement, 
parmi les offrandes, celles qui lui en paraîtront dignes, Up» 
comme qui dirait celles que dans nos guides eo n tempo - 
ramson fait précéder de l'astérisque’. Érudit, bien plus qu’ama¬ 
teur, ce qui l'attire et l'intéresse, c'est la valeur documentaire 
des monuments plutôt que leur beauté, ce sont les données 
relatives anfolk-lore, à l r histoire politique, à l'histoire de l'art ; 
une statue sans signature perdait pour lut la moitié de son prix 
et pouvait lui paraître négligeable, même, si elle crevait les 
yeux. Tel était le cas de la colonne d acanthe *, dont la 
place paraît devoir être fixée au sommet de la voie sacrée’, à 
quelques pas et au-dessus du grandi aille], dans l’endroit que 
I on peut bien appeler par excellence, selon l’antique formule 
<!<;$ décrets, xâtsç. Omise, comme les deux ex-votos 

qui précèdent, ne I avait-elle pas été pour une raison analogue, 
en tant que copie non signée? 

Le groupe des Thessaliens nous renseigne sur les caractères 
et la valeur artistique de ces copies, destinées, semble-l-il, à 


CtulVàtiüina^ii ^ P ‘ ^ P r * tïnClUB pl US Miiqle 

que L aiiame ravar*-, en vsrlu duquel tous les manu me nia situés sur h rois 

* ig “ Û Ttî HI>W ' iW& > P- m >- Vmf cbserva- 

liuns de M. Duismoûf, BCfl, ISIC, p. -iSS suit, 

!* u,l,n - X < -■ il emploie aussi l'expression (H*: x- ta , 

tHaniîr.* ttPtW4 aUtf<,foia •>“* !i »l®« d'uuUie. dfr mil:ne que k bats 

ftÏÏÏ™ •»■“» P» *" détruites par Je Iremblutu.nt de terre Lndé *“! 

4lé dfeouvertstaffaf ^'î' XX j P 63 °î ; msis 11 ailu * tion diD * laquelle out 

im diKnl*d acanthe semble, d'après !t répartition topographique de 
de Ge'aî, '.TiluîS. P ftt . e6 A *ü l i* Toia,J3a ï e io’O’èiiiai et en avant des trépieds 
^et ,?«T 0rd< l r ! de 11 Voie ■«**, à quelque, mètre* eu 

nets J flea I ie 1 * utel de t>V*« les relevé» de mn ear- 

«- KékmoDoulw ZT, ,1^“" ^r^^olèe â celle du trèpied et 


™ ti T . . Uïr N,ïfi ™ e tArret accolée à celle du trépied ei 
3ÛG-7 \\t i- 00, irle *° b ^ tn^usÈ conciliai an (Kï-j/âç 

b «- W >- me parait maintint peu pruUble. 
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satisfaire la vanité de ceux qui les commandaient plutôt que 
leur sens esthétique, i multiplier leurs propres images plutôt 
que les chefs-d'œuvre et d'où Icmle préoccupation d'économie 
notait peut-être pas bannie. Bien que contemporaines t es 
modèles — elles datent des environs de l année 33S — et bien 
que contenant des morceaux excellents, les statues de Delphes 
trahissent cependant le travail hâtif et impersonnel de praticiens 
experts, mais travaillant à la tâche et soumis aux inHueuces 
diverses des diverses écoles régnantes ■, dont ils mélangent les 
tendances; il y manque l'inspiration du maître, son coup de 
ciseau impérieux et définitif, son accent individuel. 

Tel n aurait-il pas été le sort des Danseuses de Delphes et 
l'intervention d'un copiste, si bien doué qu’il fût, si rapproché 
qu'on le suppose de l’auteur lui-même par le temps et l’éduca¬ 
tion, n'expliquerai tel le pas ce r laines faiblesses, négligences ou 
disparates'? Ces inégalités rendraient compte, à leur tour, des 
appréciations différentes qui ont été portées sur la valeur et la 
date de l’olTrande delpliiquc, de colle espèce de trouble qui a gêné 
l’admiration et fait hésiter le juge ment de MM; Bulle et bucali, 
Peut-être aussi, étudiant le monument sur un moulage, qui, 
par sa blancheur uniforme, exagère les mollesses autant que les 
sécheresses et confond les tares accidentelles avec les défauts 
d’exécution, ont-ils cédé à une excessive sévérité, ils n'ont pus 
enRn, semble-t-il, suffisamment songé qu'ils examinaient de 
trop près une œuvre destinée à être vue â une distance de huit 
mètres environ, en plein ciel, et n'ont-ils eu égard ni aux effets 


t Certain, «itiques *«n dailitar* disporf» à admets que ■« «<»«»■ 
n’itàiaal Lstow Au* inerte main et que Lynppe a«n ?u des «clliborileur», 
Ha D Ioebos «ait réuni à Delphes des iwlee» ei fades par due» 

r^eiTp*SSSlîrjîSiKBee d«éwlÎ0ft entre le figure qui se 
J^iïS i •» ^ -» "*• «*« P™« CUJ âens le pi- LXl de. Mite 

^/oSjLi ©ta «I Iris sensible dans le «rp* plue souple, 1er «lotie* et 
J , ! i. rh^elurt bien plus floue de eelle-ru. Ce» contraste, sont un des 

« t™* da rh ^ ütw,w J d ; una ^ iaii ? pa , r 

^rÏÏSsn» ou Art!aies difié rouit. Nous ft*uns disüngue duos la plmobe IV, 
[ointe i cet Article. les ilsu* figures pAr les lettres A et B. 
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de la perspective, ni à ceux de la lumière, qu'un artiste avjsé 
avait certaine meut calculés. On n en doit pas moi nu recounaitre 
que le charme, exquis en certaines parties, n'est pas toujours 
égal, comme en un fruit dont un contact étranger aurait terni 
par endroits l'impalpable et incommunicable fleur*, 
l'Iiite rapporte à la ClV e Olympiade tannées 3C4 à 3fiÜj le 
temps où Praxitèle llorissait, c est i dire où il était déjà en pos¬ 
session de la notoriété, suivant, à une distance de deux olym¬ 
piades seulement Lépliisodote I AtJiénien, que l'un considère 
en général comme son père, on, à plus juste titre, comme son 
frère ûiné 1 . Céphbüdole avait étéaiiirë dans la Péloponnèse par 
les grands travaux que suscitaient !u reconstruction de Mantinée 
et la fondation do MégaSopolia 37d , Tandis qui! exécutait pour 
Mégalopolis le groupe de Zens trônant entre la ville personnifiée 
et Artémis Soteîra, Praxitèle recevait la commande, pour Man- 
tinée, du groupe île Latone et de ses deux enfants, et donnait 
le modèle des bas-reliefs qui en décoraient la ba.se *. A la 
môme époque et au même lieu, il était chargé d'un autre 


i. M, E. üinJper, faisant ailusioq au nombre cous ni érable et a ta râleur très 
ui^alr d«i ftproduetian. d« œuvres de Praxitèle, remarque iv « raison que 
plu» aucun autre artiste, celles-ci perdent à la reproduction, en 

r^soc ue t infime délicalesM de la touebe du maître(,Si* Bruk wutptvn, p. I |y 
ii-J. I* reTieolà plusieurs reprises sur eetls observation et la justifie par là 
C'iinpiratsoti de» copies alourdies, affadies surtout, et constate dans le» divers 
exemplaires dune mémo uuvre des différence de manière qui trahissent des 
irii^eniîea dilTérf ntea H éirmiig£re* (p. 

LV - X ^ XÎ . V ' 5U çl les 1#ïlçs «uni* par Bruno ou, diras Les SWt/ï- 

l -i n ;‘^ 3r - ,H3 ' »«■»*. pour la chronologie 
e a vis «t des i«urres de Praxitèle, Uollrgnon, $e. G r„ II, p. 253-258. qui 
r«ume et discute les diverses options omises, er > particulier par Fart»**- 
gler. Ou aura occasion dealer ci-dessous, autre les .WeuteneerAr, le Praxittln 

P Ûarh^‘ f£ n C ^ i f , 1 uW f* K!ein - el les '*“<*« de CoMignon, Perrot et 
E. Ga rdnwwr Praxucla. La h-osùpùjraphm atrtea de Kirchner fait de CépM- 

ZT£ Q T' ’ * l 14 9t ™ ob « ia de ltü " « pxraîf lui 

3. Pougfcre», p. 513-583, pl.Mfl (Bruon-Bruckmann, 40S) On y 

trouvera résumée - jusqo’à la data de im — la controverse qu a soulevé 
attribution des tua- reliefs ; elle a continué depuis, mai» IW,rr| aV»t tait 
presque unanimement sur 1, solution mixte : composition de Praxitèle exe 
eiitea par de» artistes de son atelier K "'*■ *" 


LORlOItlB DES CARYATIDES - 

ensemble de trois divinités, Héra, Hébé et Athéna, et en com¬ 
posait pour la ville de Mégare un troisième, où entraient encore 
les trois divinités apolliniennes ■. On en peut conclure qu il 
avait accompagné Cép lus o dote dans le Péloponnèse; on remar¬ 
quera aussi le goût et I* aptitude dont témoignent ces œuvres 
pour les groupes de figures féminines \ Rien ne s'oppose a ce 
que, dans cette période péloponnésicnne de sa «arrière, Praxi¬ 
tèle ait pu recevoir aussi des commandes de Lacédémone , les 
artistes n étaient pas tellement assujétis a la politique et celle 
d'Athènes entre Sparte, Thèbes et L'Arcadie ne fut p^ telle¬ 
ment stable qu'il u ait pu successivement prêter son concours 
aux deux adversaires*. Ces alternatives ont pu d'autant mieux 
agir sur les relations de Praxitèle, que les critiques, d'accord 
avec la vraisemblance, reportant plus haut les débuts de son 
activité, jusque vers l’année 370, prolongent la durée des 
vicissitudes. Us conditions chronologiques sont donc remplies. 

En ce temps-là le jeune maître trouvait déjà inventés et mis 
en œuvre par ses devanciers anciens ou immédiats les motifs 
décoratifs ou plastiques dont la colonne des Danseuses présente 
f heureuse combinaison- 

Alcamènc avait représenté la triple llécale sous la forme de 
trois jeunes filles, en longues robes, tenant des torches ou se 
donnant les mains et les avait adossées a une colonne, immo¬ 
biles ou tournant autour de celle-cî d un pas élégant et mesure * 


1. On a eu niesle à Praxitèle les groupe» <l« Mégare «1 -le Mantille? en faveur 
du très hypothétique Praxitèle iWien, par des raison* qui n'ont rien de son- 

vainc%ol, . _ , 

2. p a ce que les œuvres les plu* célèbres il* Fniitèla Mût des flgiife» veo.eet 
d qgg rte telle» statues répondaient mieux que rte» groupes à sou goût du fini, 
il ne Faudrait pas conclure qu'il ail évité ou reiua*-toute cempoiilios il eusetables. 

3. Klein, üescA. d 9 r - &un*t. II. p. 329. nrmaïque qu'Anlipiianès dArgo», 
qui était L'auteur du Dcufioe bippos oilert 1 Apollon par les Argieqs vainqueurs 
de Lacédémone, qui avait collaboré à le*-solo de» Arcadie ris commémora al 
mu- défaite de Sparte, avait collaboré aussi eu somptueux trophée de Lys a mire 
iPausat... X, 9, 12 ; 9, &î 17, 4 = Ov, 10(36, 993, 985>. 

4. Pauean . , 11, 30, 2. Petersen, ArcA.-cp. Jfvtfe, IW ( P- 140-1 e 4 ; IftJl. 
p 1-81 193-202. pi- lit ; /aArbueA, XXDKtWS;, p. 16-22; SiUe, \Y. /q AmA-, 
XIII, p. «7, tig, 60 3, pL lll-lV. 
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Le type de la danseuse on de la canëphore, qpï lève un bras 
pour accompagner le rythme de se* pas ou soutenir sa cor* 
beilk cl ij ni de Tautre soulevé les plis d'un ample et long chi- 
ton, était aussi depuis longtemps créé et avait été souvent 
représenté 1 , Callimaqiie venait de le renouveler dans les Sut- 
tantes Lacct nar, dont le costume court et téger, la demi-nudité, 
l'allure allègre et vive devaient s inspirer de la gymnastique 
autant que de la liturgie, suivant les habitudes d'un pays où les 
femmes se livraient a l'exercice de la course et de la danse 
rituelle \ 

Le même Cnl lima que avait enrichi l'architecture du chapi¬ 
teau d'acanthe et constitué avec lui un nouveau type de colonne 
et un nouvel ordre d'architecture. Scopas, ous environs de 
39®, avait élevé àTégêe^dans ou devant le temple d'Athéna 

!- Danseuses d'Harculanuoi : Clinc-RtÎDich, p. ZiB; fi*|et< Htm. de Fart 
■rut.! pl, XXXVÜ-XXXIX. Canêphoves, o-j « «ryalides » inspiras de cane- 
pbores: ■Clarae-Koinaçh, p L 2|B, Si VA [tille Albam), 21 9, 8 U Ë. F (Munich). 
Caryatides de Traites. Cdiignon, Htm. PîqL X* p. 13-2S, pl, 11-IIE, M aines 
'tenTant du même modèle* fig + 3, 741 . D*s eanèphorêa sont attribuées 4 
Polyclète iCïc.. Yerr> t IV, 3. 3), à Scopas (Pline, XXXVI, 23) et aussi tfl 
h Prwtitfile [Pline, HS t XXXI V, 09). 

2. Je hasarderai w rapprochement, atec tes bitatnvff aUanUt r d» la. statua 
connue sous le nom de « coureuse » Barbenni (WélU&oferîn) (Halbig^Führér', 
l + p, 240 p 503+ n*3SS; Glarte-Relqach^p. 527 ; bnina-Bruckm,,. n" 521), Llleesl 
Têtue à la baconienne; élit a é té Iran** par le sculpteur romain en jeune fille 
Ti Glorieuse des courses Féminines qui se faisaient a Rome, àViffllfelHïn de celles 
de Sparte* ; raaii elle s'inspirai! cefiai ne ment, comme il a été établi naguère 
{Sebrader, flif, 1909* p. 109-120, flg. i-2 dans k'éUt actuel, 34 dans Tétai 
pri m.lLi ry d T u-n type de dense use Joeonienn*. La précision revende de Tanalamift 
(rotule* ), Le traitement da la chevelure et de la draperie, la liberté d'allure, 
Véquïlibre en quelque Forte SuapenJu de 3a figure* une fois dégagée des sup- 
ports aiiveuticea (Ûg T 3-4), suggèrent et démontrent presque qus roriginal émît 
en brqnze. La minutie de* traits para lié! ri qui s triant ta chevelure et les étoFïèi, 
la fermeté sèche des indications an.iiomïquev» les pcoportiou d'une vigueur un 
peu lourde, éveil le ni à La Fois Tldli de la sévérité de l'éducation * punis le et de 
3a manière archaïque. La grâce ne manque pas. mais bica balancée par une 
certaine Froideur de correction [Pline, WÆ f XXX1V P 92.). La danseuse du usée 
de Berlin (Clarac-ftsïuJich, p. 527 ; Walters. ZeiUtkt. f . bibtenU KuflH; 
1893, p. 43-4i pouvait appartenir û la m*me pêne: rouis* beaucoup plus res¬ 
taurée, elle garde beaucoup moins de la saveur du mod-3e. Quant à la préva¬ 
lu* réplique de Bénérenl {.VtitiEfc iJfgËE scdfl, I&Q1, p. 112 T fl g, 6, le rappro- 
«bernent avec les rfeui ligures précédentes ne semble pas tonde. Michaelis 
[Sponger^liûbielisï, p. 19l| suggère LatJnbti tlOQ à Cutamis. 


CoilIGISE BES cahyati des 


37 


Aléa 1 , des colonnes corinthiennes, qui étaient peut être sur¬ 
montées de sla lues - 

Ce n'était pas non plus, en effet, chose inouïe, ni très rare, 
que des colonnes hautes de plusieurs mètres servant de piédestal 
à des figures humaines, des animaux ou des êtres fantastiques- 
Telles celles qui portaient au mont Lycée les aigles de Zens, à 
Delphes le Sphinx des Nasîens; telles les hautes hases trian¬ 
gulaires, couronnées de Victoires, que les Messénïens avaient 
consacrées a Delphes cl à Olympia. Athénée mentionne encore 
à Delphes la statue de Oorgius ici «twï*. Mais ce qui mérite 
surtout considération, c'est que Praxitèle lui-mémo avait placé 
sur une colonne fort élevée (pt£ïa i^ij/jô) la statue de Phryné 
qui, parmi les rois, dominait le sanctuaire de Delphes 5 . Le pal¬ 
mier d’Eurvmédon, qui portait une sial ne dorée d’Athéna 
donnait même déjà le modèle du piédestal emprunté à la nature 
végétale h 

Pausaüias décrit à Amyclées de grands trépieds consacrés, les 
uns en souvenir des guerres de Mass épie, les autres comme 
trophées de la bataille d'Aegospotamoi. et au dessous desquels 

_.-_t ^Ti^;ît,c*est à-dîre entre leurs pieds, — étaient dressées 

et encloses des statues : Aphrodite, Artémis, Coré, Sparte tenant 
une lyre et Aphrodite; elles étaient l’œuvre, les unes de Üilia- 
das, les auLres d'Arislattdros de Parus et de Polyclètcd Ârgos‘, 
Ainsi l’on doit se représenter la Ntké de Dion de Milet sons 
le trépied consacré h Delphes par Gélou*. Nous avons cité 


t, Cf. mon article dija cité *ur te chapiteau çonciüueo, 

» Dion Chjwsl,, XXXVil, 26 = Overbwk, n* 127i. 

3, atfci« XIII, p 591 B s Éhen. Var, Air!-, IX, 32, Cf. Oïerbeclr, n” l^Q- 
1277. Pline) WJ?,’ XXXIV, 75, signala cet usage Ues cotonnes, comme uns 
invention fie la vanité ; * uolumnarum ratio «rat lolli super eeteros mortaise ». 
V. pausah., X, 5, 4 : va» 44 çaîvraa... -Av ’A*r,»ï; 5ïA|is 

txivpwa* rêi çaivisi... ...... , . , .. .. 

5. Pan**n., lit, 18.7 : vpÎHafct ÿsfcwt.». *«° top XJ'*»™ A^jkÆttu 

«.iXjàa tofr.KU, 'Apttin: *i v*k t* r a ’ JT0 ’ 1 dtfwq »»« sa 

|Kttp T «cpfo^,.(«f. IV, 11,2) = ’ApAmâF** «i Üi-Kosw rf<ldiâiM>«'Ap*»T*î,&iU» 

-ppviiTu teinïTT. raâjTT,'. àî|fe», li**i»iiiT«S *A»po4iTisv... «fiwi & et Tpixoîi; 

ujtéQ'eï tI ’j-sca wï; ÈtUevï Etui-*-»- 

6. flCff., XXI, p. 588; ütianÿtt WeiJ. p. 212 tHomolle). On peut comparer 
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Le type île la danseuse on de la canéphore. qui lève un bras 
pour accompagner le rythme de ses pa$ ou soutenir sa cor¬ 
beille et qui de l'autre soulève les plis d’un ample et long chi- 
ton, était aussi depuis longtemps créé et avait été souvent 
représenté 1 . Callimaque venait de le renouveler dans les Sut* 
fautes Lacænar, dont le costume court et léger, la demi-nudité, 
l'allure allègre et vive devaient s’inspirer de La gymnastique 
autant que de la liturgie. suivant les habitudes d'un pays où les 
femmes se livraient à Texereice delà course et de la danse 
rituelle 1 . 

Le même Gallimaque avait enrichi l'architecture du chapi¬ 
teau d acanthe et constitué avec lui irn nouveau type de colonne 
et un nouvel ordre d'architecture. Seopas, aux environs de 
3&Ü P avait élevé à Tégée^dans ou devant te temple d'Athéna 

î + Danaeui^a d’H&reuknom : Ckrae-Fkinacb, p, 218: Rivet* U>n. dv Turf 
uaf.i pl r XXXVI 1-XXX1X. C&uephores* eu « caryatides * inspirées de c&né- 
pb ores : CL&fic-Reîiudi, p. 2lS + SUA (vïlti Albin il» 210; SIA K, F (Munich). 
Caryatides de Traite*, GoUignon, Jfen. Pioi. X, p, 13-29, pl. 11411, et statues 
dérivant du même modèle h fig. 3, 7-li. Des canèpbores sont attribuées à 
PoïycSète [Cic mf Verr., IV, 3, 5)* à Seopas (Pline, flJV, XXX VI t 25) et aussi |ï] 
i ftwxilèle (Plsua, HS, XXX1Y P 69)< 

2. Je hasarderai je rapprocha meut, atK les LicarFiaÉ triantes* de la statu* 
en ei nue süüh Te nom de * coureuse » Barberinî [Wetd&uferin] [Helbig, Fîibrer*, 
Lp. 240, 593, n È 3$4; Clarat-ReLaaeb, p. 527 : Brunn-ttruciin.,. n*5£i). Elleesl 
Têtue ata baconienne; «ri- a été transe par le sculpteur romain eu jeune S Lie 
victorieuse des courses féminin ta qui se faisaient à Rome* à l'imitation de celles 
de Sparte ; mais elle i "inspirait certaine me nt s comme i! a été établi naguère 
Schfo-der, MS, 1W9, p. 1Ü9 i20 t flg. t-2 dans Ï\M actuel, 3-4 dans Tétai 
primitif) <Tiiti type de danseuse J néon! en ne. La précision ressentis de l'anatomie 
(rotules,’, le traitement ri a la chevelure et de ta draperie* la Liberté d’allure, 
riquilibfiË en quelque sorte suspen lu de U figura une Fuis dégage* dos sup¬ 
ports Adventices :11g, 3-4;, jugèrent et démunirent presque qui L'original était 
en brqme. La minutie des traits parallèles qui strient laefatveïâre al les étoffes., 
la fermeté a échu des bdicaLona anatomiques, les proportion* d une vigueur un 
peu lourde„ éveillent à In fora S r idéü de la sévérité de L'édia cation spatial* et ris 
la manière archaïque, La grâce fi a manque pas. mais bien balancée par uns 
certain* froideur de correction (Hlme* ff^f + XXXlV É 92], La danseuse du Musee 
rie Berlin (CUrne-Remach, p. 527 ; Wollera, Zritscht, f+ bitte n-ig Kunst, 
p, 43-4 S pouvait appartenir à la même série: mais, beaucoup plus rea- 
'aur.-ep élit? garde beaucoup moins de la saveur du modèle Quant \ la prêlen- 
Lue réplique de Bén^rnl (tfoftatV degfi v-arj T 190 L p. U2, flg. G „ Sa rappro- 
cbi- m eut avec Les rieui figuras précédentes na semble pas fondé. Micbadis 
{SprmgenMicbaelijïp p h î&lj suggéré J'iUribuUOQ à GaLanais- 
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Aléa 1 , ries colonnes corinthiennes, qui étaient peut-être sur¬ 
montées nie statues. 

Ce n’était pas non plus, en effet, chose inouïe, ni très rare, 
que des colonnes hautes de plusieurs mètres servant de piédestal 
à des figures humaines, des animaux ou des êtres fantastiques. 
Telles celles qui portaient au mont Lycée les aigles de Zens, & 
Delphes le Sphinx des Naxiens; telles les hautes bases trian¬ 
gulaires. couronnées de Victoires, que les Messénicns avaient 
consacrées à Delphes et à Ûlympie. Athénée mentionne encore 
a Delphes la statue de Corgias =ïà *«vs;\ Mais ce qui mérite 
surtout considération, c’est que Praxitèle lui-même avait placé 
sur une colonne fort élevée la statue de l'hryné 

qui. parmi les rois, dominait le sanctuaire de Delphes 1 . Le pal¬ 
mier d’Ëurvmédon, qui portait une statue dorée d'Athéna 
donnait même déjà le modèle du piédestal emprunté à ta nature 
végétale *- 

l'ausanias décrit à Amyclecs de grands trépieds consacrés, tes 
uns en souvenir des guerres do Messênie, les autres comme 
trophées de b bataille d’Aegospotamoi, et au-dessous desquels 

_ c'est-à-dire entre leurs pieds. — étaient dressées 

et encloses des statues : Aphrodite, Artémis, Gore, Sparte tenant 
une lyre et Aphrodite ; elles étaient l’œuvre, les unes de Gilia- 
das. les autres d'Artstandw» de Ibros et de l'olyclcte d'Argos 1 , 
Ainsi Tou doit se représenter la Nike de Dion de Mïlet sous 
le trépied consacré à Delphes par Géloo * Nous avons cité 

I, Cf. mon article déjà cité *ur le chapiteau corinthien. 

2 Hbn Cliva oit., Oftif., XXXtll, 28 = 0»«b*ck, n* 1271. 

3 * Athée», km, P 591 B; ÊUcn, V'nr. hist. t IX, 32 . Cf.Qvetbeck. n- 12 TO- 
1277. t’anei H,V. XXXIV, Tô, signale cet usa** de* colonnes, connue une 
invention de la vanité : u cQlttnwarum nUin erat toîli super ceteros mnrtales e. 

4, Pansait., X, 5, t : ti* ®ï nain**., iàv jjfclMrj»,., *si 'AV,**; ifslpa 

h! çaîvim— .. , .... ». 

5. Pau-an., lit, 18,7 : -/i***!- 4» a»i «w vp«s« 

i t ,im ledttu, "Apvf]»; *i veà 1 » font#? 1 Fivtiîa ti *ï: tt/vn ui ™ 

(«f. J V, 14,2) = ’ApîevavSpW«• Flstf aliii«« A^iEo;,-! iu* 

yvvaUn inûr.in*.S-siî-njv «!«•*, HdiiAutot « ’Asp^ivrsv... aûnt îk ®ï <?«*&< 

liiritn n vt» wii Süw: «*— .. 

d. «Ci/., XXI, p. &S9 : Hdongrt Weil, p. 212 (llomollej. Un peut comparer 



REVUE ARCEIIiOLOfilQl’E 


38 

plus haut 'p. 9, noie I) un trépied en bronze de l’OIymptcfon 
d'Athènes, dont la cuve reposait, au centre. sur des s ta lues de 
marbre : par la disposition et, sans doute, te nombre des ligures, 
par l’union du métal el du marbre, ce monument ressemble 
tant au trépied de la colonne dctphique qu’il mériterait une 
attention particulière, si seulement on en pouvait préciser la 
date. Mais nous avons mieux encore, puisque Praxitèle lui- 
méme composa des statues destinées à la décoration de plu¬ 
sieurs trépieds. Les mots îi 7 ::ïî , 7 : tsIîîsïi indiquent dans une 
inscription la place occupée par deux figures de Dionysos el 
de .Niké t sa parèdre, qui étaient l'œuvre de Praxitèle, et ils 
doivent être interprétés de la même manière que dans les 
exemples précédents tr nous les trépieds ils pourraient toute¬ 
fois aussi s’entendre de reliefs décorant la base triangulaire 
en marbre qui portait les trépieds. L’indication est bien plus 
formelle pour le célèbre Satyre de la voie des Trépieds, que 
Praxitèle préférait à toutes ses œuvres; il était bien enfermé 
cuire les barreaux du trépied : */sù.*î" pi*, lk 

piwTTz np.iytr.L^ • -irue:, •(âp êtr’. 

Donc, les particularités caractéristiques de la colonne aux 
Danseuses ne répondent pas seulement à des formes connues de 
la plastique grecque : on en trouve des exemptes dans l'œuvre 
même de Praxitèle. 

Avant de passer de ces observations générales, de ces conve¬ 
nances extérieures et rationnelles à des remarques de style et 


encore à ces supports internes les trots serpents enroulés en colonne torse sons 
ie trépied Je Pistées (Hémd , IX, 80; Paustn., X. 13, 5). 

I, Berindorf. IV J^hrnh ,, [J. p, 255-200, pi. V-Vil, fljr. 139; Lovy. BiWft. 
Imr.hr,, n* 533 : Nfau» ?,S ridpiïpav Bpspiai... riffrjtsil»;; Istati; iUl'/vr.h 

Tpbttm* 

Psuwrt,, I, 20, 1. D'un mire trépied delpiiique, Zostme, fl. 3t. dil qu'il 
MAil O U-JT^ TO i aCîb Î6Q iyïlfn. Ces expressions ne paraissent 

lîner* laisser de place au dessus ; «pendant ers arranz.’ menti ont été critiqués 
et a»ni«trs par Btondwf fpïs.t. cités p. 26S.&), par R ellc h, C,r. Wtihamk,, 
j*‘ . rl t*l r * !e,n > Foiiffrier, p, 189, Sur U question en général des statue* de 
trépied* , Heisch, PjuIy-tVViJGtBi, s . v, Driifoss, aol. 16914693 (Drei'uss- 
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a des comparaisons plus minutieuses entre les Danseuses de 
Delphes et les œuvres les plus certaines ou les plus probables 
de Praxitèle, il importe d'écarter d'abord deux objections préa¬ 
lables, Vu ne tirée de la qualité du marbre et l'autre do Inexécu¬ 
tion, On saiL quel prix ce maître attachait à la matière, qu il la 
voulait fine et éclatante, quîl la lissait et la polissait dans les 
mis jusqu'à la préciosité, l'assouplissait dans les draperies avec 
une virtuosité poussée presque jusqu'au Iromped’ccil (Hermès 
d’Olympie) r or, la colonne de Delphes n'est pas h beaucoup près 
d'une matière aussi rare, ni d’un fini aussi caressé. On ne devra 
pas perdre de vue toutefois que les dimensions, et en particu¬ 
lier la hauteur du monument, le caractère décoratif des figures, 
exécutées à reflet et pour la perspective. n‘admettaient pas ces 
subtiles recherches. On se souviendra aussi que les Caryatides 
de Delphes, si elles représentent pour nous celles de l J raxitèle h 
n r en peuvent être qu'une copie; enfin, que Praxitèle lui-même, 
lorsqu'il faisait les Caryatides, si on les rapporte à la Glïl r olym¬ 
piade, était encore a ses débuts, qu il n avait point acquis toute 
$a maîtrise, ni sa pleine personnalité, qu'il pouvait subir des 
influence* étrangères fc T 

Je ne crois pas davantage qu on puisse refuser en principe h 
Praxitèle les Caryatides de Delphes, en raison du groupement 
des figures, ni de leur caractère décoratif, ni de leur subordi¬ 
nation à l'élément architectural, la colonne. Praxitèle, s'il n’est 
pas b homme des grands ensembles comme Phidias ou Scopas r 
n'en a pas moins composé plusieurs groupes 1 , en particulier de 
statues fémin ines, et cela précisément dans Je temps où se place¬ 
raient tes Caryatides. Le soin qu'il apportait aux accessoires, 

1, Ün est dVcerd pouf f^cûnnajLfe dans II# première a œuvres da Praxitè'e 

diverses in fluences, ici pokcl étonne et pétoponnesienne* li et myro - 

tienne* nlçjimÈnieTine ou péidieSqUË : Furtwio gler, üiri*lcT-Ec. „ p T &33 al suir,, 
iu4 cas durarses manifestai ions et la déveLappam^nl progftsaîF du caractère 
original | Inters te nouées jusrpéà L'iTerjdès* Cf. Garduer, Six Gr. sc-, p. loi, 
105, 172, ITü j Parmi, Praxitèle^ p: 51, 

2, gr&upes de clirioiUa soûl énuméré# dans Owbeck, Stkrlpq^ smn 

Les n qi llOO-ltîOü; puis des figures en série i M i nade5 > Ttarinje*. Nymphe*, etc., 
1204-l^iû. Des ^icbidts soni aiifjbiiéas par à PrâiïiW, §&g£ 
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une Débride, une étoffe pendante, un vase, et la merveilleuse 
dextérité qu'il y déployait, rT excluent pas, bien nu contraire, le 
goût et le talent d H un décorateur 1 Pour ce qui est de la colonne, 
elle ne joue que le rôle d'un piédestal plus orné, destiné à 
mettre plus en vue les figures qui attirent et concentrent l'at¬ 
tention. Ou ne laissera pas de remarquer pourtant que la con¬ 
ception naturaliste et la saisissante exécution de l'acanthe* — 
ne dirait-on pas, tant elle a de souplesse, que la sève y circule et 
qu'il suffirait de presser le feuillage pour en faire jaillir le suc! — 
sont d'un sculpteur et point d'un architecte llïg. 1 j'ajou¬ 
terai : d'un sculpteur du iv a siècle, et d'un sculpteur rompu à la 
pratique du marbre, bien plutôt que d F un toreutîcien 1 . 

Dam les figu res elles memes, leséloiïesüiiLoQusqnë MM . Bulle 
et Ducatî, tant au point de vue de rajustement qu'à celui de la 
technique. J'ai indiqué déjà que h mode des ceintures placées 
très liant et serrées immédiatement sous la gorge est bien anté¬ 
rieure au il* et même au m* sîëcïe ; il suffira de se borner aux 
exemples qu'en donnent les statues attribuées h Praxitèle ou 

t L Vitfuvs (VU, proeL 12= ûv. 1178) associa Prxiitèl* avec Seapaj, Bnrada 
et Lêochirês aui Iravaui du Mausolée ; Stmbon lut attribue Je* relief» de 
lautel d’Artémis à Ëphèse (XIV, p+ Gî ! = Ov* 1283), et F&us&nîaj lu décora- 
tic?n des frontons de nïèradeion de Tbébés {IX. Il, 6). Peut-lire devraît-oü 
dire pïutûl des métopes, élant;donnée h multiplicité des sujets traités. IL est 
vrai qua plusieurs historiens da Va.n attribuent de préférence cat ouvrage au 
mystérieux Praxitèle l’ancien. Ce n’est pas ici le lieu de discuter coût ques¬ 
tion ; j h avou e h pour mon compte, m'a a tenir a ui rai eli ri s de Kühkret de Frazer 
— auxquelles on en pourrait ajouler d'autres — „ et à J a tradition que Toti a 
plutôt obscurcie qu’écUircie (AU, IX, p. T8 - Pauaamas, u M, p. 52V ; 

V, p. i7-|8). On y trouvera la liste de* parti sa os de Praxitèle l’ancien : Bilan^ 
dort, Furtwfcngîer. Klein, Kroker, Luwy, Overbeck, auxquels est opposé 
Bruno* et les noms des hèsuanie, Murray et Ctdlîÿaaa, avec le* renvois appro¬ 
priés. 

2 . La photographie publiée à ta R gu re i a été prise, sur 3e chantisr, dé* qu'on 
eut rassemblé et posé les uns sur las autres les divers rragmcnle du chapiteau, 
avant toute intervention do L'ouvrier restaurateur* même pour tes recoller entre 
case. Elfc représente donc a Fêlai brut et en loule franchise cette pièce da 
maîtrise. si virante meme en sa mine. 

3 t Ceci me parait un nouvel argument contre r&Uribtitfcm â CaLtimsque, qui 
était un bronxier et i qui i’on s + acconle à recoonaîtra une manière sèche et 
mince . Praxitèle a pratiqué aussi La statuaire en méLal* mais seulement par 
exception 5 sa manière propre est celle d’un sculpteur du marbre. 
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de style praxlLélîen : les Muses de lu base de Mantinée* la I liane 
de Gables, F Artémis de Kl Lion, la Niobëut les \iobides, donL les 
anciens rapportaient le modèle soit à Scopas, soi! à Praxitèle, 
en tous cas mi iv a siècle, el les ligurines de Tauagra, issues de 
l’art praxïtélkn 1 . On en trouverait des exemples dans les bas- 



^ig, i, — Chapiteau a feuilE^ d'ecafllbe de la colon na de* Ctryitidci 

ail >lü*ée de [ielpüüB. 


rel iefs votifs, comme dans les peintures de yüscs p dès ou même 
avant le iv* siècle 1 . Il en est de même des bretelles, passées sous 

t. Lu dcsacEidanca praaitélienne dsa figurines est 13a fait si reconnu que fy 
Fila ftltüsîan seulsmant en ce qui ccutc*rnft ce menu détail d’ajuslàuïenl ; 
M. Coltigutm n*a pus manqué de le signaler (5>r. pr.. Il, p. £60), 

t. Je me borna à quelques e impies datés avec une *cifïLïuUe précision. Le la 
les bai-reliefe du iitieluaire aïbêüien ci'ÀaclÉpioB* Le plus grand nombre sont 
rapporté par M Girard aur écrirons de VtnnUt 343, et ü n'en manque pas de 
plus anciens (Girard, B€tî, II, p. 07,^7 sutr. ; Kübler* AM t U*p, 3U euiv. n 
voir respectivement Isa pL V|1-[X et XIV, XV, Cf, Cullignon, Sc. gr.* ll T 
Êg, Ï9Q)„ Un de ces bav-reliefa* où an liL U nom de HaéailliÉfti» soti dît en 
pas^inL h fourmi à ÜL Kübler un tort argument pour rendre k Pr*xilàle le 
groupe de Démêler, Curé et luchos p du Céramique* déni on avait fait bonneur 
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l'aisselle pour ramasser la large manche formée par le ch itou 
et dégager le bras; cet artifice de toilette, nécessaire k l'aisance 
des mouvements, était déjà en usage au v e siècle 1 . Les boutons 
qui ferment sur l'épaule la fausse manche, les étoiles de plis 
qui eu rayonnent, le bouillonnement de P étoffe rassemblée 
bous l'aisselle ou bouffant au dessus Je la ce in tare, sont parti¬ 
cularités usuelles du costume et résultant de remploi Je la 
ceinture et des bretelles. 

Quant à la facture, on n'y retrouve pas sans doute la presti¬ 
gieuse habileté de Praxitèle; mais il ne serait pas équitable de 
comparer une œuvre de Jeunesse avec l J Hermès. oeuvre de vir¬ 
tuosité consommée 1 , un ensemble décoratif avec une figure 
isolée, ni surtout une copie avec un original, un morceau enfin 
terriblement mailraîté par les intempéries et les accidents avec 
une pièce d’utie exceptionnelle et presque unique conservation. 
Xi les Muses de Manlînée, ni les Xikés qui accompagnent Dio¬ 
nysos sur la hase de trépied attribuée par Benndorf à Praxitèle, 
œuvres de praticiens travaillant d'après la maquette et sous les 
yeux du maître, ne supporteraient davantage semblable com¬ 
paraison, Ces réserves faites, pour rendre compte de ce que la 
draperie peut avoir d un peu sommaire et lâche, de sec, ou au 
contraire de mou r on y devra reconnaître aussi, avec la sou¬ 
plesse ingénieuse d’un métier plein de ressources, des qualités 
de naturel, de mesure et de grâce qui sont bien dans l'esprit du 
i v s siècle et ne paraîtront point peut-être tout à fait indignes du 
maître qui en personnifia le charme. Le tissu, léger et souple, 

i Eùn homonyme, l'ancien (A-M, JX. p. 1S mir, ; et. Fraser, L P, 

p. Mime particularité d'aj alternent sur Ia colonne iFEphèse lRaven J/™. 
dt tari pL L) + Parmi les vue*, voir parexempl*. \\\ Jatari,, V[I[ P pi. T, 
une pyxis- du Musé# de Boston que M, Hiuwr dAie t peut Être un peu huit, ds 
UO à 45Q, qui ut en tout cas au moins du début du \t* siècle. 

L Cal ArraClament t* rencontre d<njà daai TAurigo de Delphes, Cl jén ai, 
sujet, div^ra en-inpta + IT*n. Pîof,, i m, p!. XV. flç r B, 

p- . -fj, ^aiïe liqure peut dénuée en exemple de I* ceinture placée 

très haut. r r 

2_ r R étalions inalûguee sur les diverse* minières de Pmiitilc, dans la dra- 
pcnn, t’urtw.^gler, Jf*iië«rm h+ p, 533. 
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modèle le corps, mais sang avoir l’air d’y être plaqué, à la façon 
de ces étoiles où certaines statues — il en est d'excellentes, 
telles les Néréides du Hrilish Muséum 1 ,— semblent envelop¬ 
pées comme dans des linges mouillés; il garde, même lorsqu'il 
s'applique le plus étroitement, quelque chose de moelleux et de 
Hou, grAce à un heureux artifice de rendu. Les plis sont indi¬ 
qués avec une simplicité un peu sommaire, d’une main rapide 
et qui parait d'abord presque négligente : ils n ont ni la préci¬ 
sion aigue de lu draperie du v‘ siècle, ni la richesse de ses jeux 
infiniment variés; mais leur adaptation parfaite aux formes et 
aux mouvements des figures, leur tracé discret, à fleur de marbre, 
qai évite toute complication inutile, comme toute ombre vio¬ 
lente, donnent à l'ensemble une tenue élégante et calme, une 
sorte d'harmonie fondue dans une coloration h tonde. Les 
louches de ciseau et de gouge parallèles, ou contrariées, sans 
contour rigoureux et sans continuité, éraflent l'épiderme du 
marbre, jetant çà et lü une tache ou un reflet adoucis; elles 
rendent au naturel les dTets les plus subtils et les frémissements 
les plus ténus dd’étofie, elles en font partout sentir la présence, 
même quand elle adhère le plus étroitement. Lorsque, battue par 
le vent et entraînée par le tournoiement de la danse, elle s’en¬ 
lève, s'arrondit et se creuse, elle reste soumise aux mêmes lois 
«le discrétion et de vérité, aussi éloignée de l'agitation tumul¬ 
tueuse on de la fastueuse exubérance de la sculpture hellénis¬ 
tique que «in maniérisme diligent et mince «les néootliques. 
Celte facture large, simple, pittoresque et. pour ainsi «lire, 
impressionniste, nous la retrouverons dans «l'au 1res œuvres 
célèbres du iv" siècle et par exemple dans la Démêler de Cnîde, 
dont on fait honneur à l'école de Scopas. quand ce n’est pas à 
celle de Praxitèle lui-même. Ces louches isolées et superficielles 
qui imitent les menus froissements de la draperie, supposez les 
plus accusées pour rendre une étoffe qui ait plus de corps et 


1. En particulier celte qui est reproduite par Collignjn, Si. gr„ 11, flg. 113 ; 
et 1» figure delà frise, qui est tombée »ur !<■ genoux, téid., tlg. 103, 
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qui tombe librement au lieu d'ètre tendue, plus finement mode¬ 
lées et assouplies pour satisfaire de plus près le regard des 
connaisseurs, elles produiront ces « realîsÜe tourbes in de¬ 
tail » *, ces « kleine Biegungen und Brechungen «* qui animent 
les surfaces unies entre les sillons des gros plis et qui donnent 
à la draperie de la première moitié du tv" siècle une élégance 
et nnc vérité sans égales. On en trouvera dans une touvre 
originale, comme ['Hermès d'OIympie. on en devinera dans 
une copie qui n'est point parfaite, comme i'Aphrodïle de 
Guide, la parfaite réussite. 

Le rythme, qui résulte de la silhouette générale d une statue 
et du balancement symétrique ou eoiilrurîé des membres parai 
lêles. est déterminé dans nos Caryatides : 

1° par le geste du bras droit, levé vers le sommet de la tête, 
tandis que le bras gauche s'abaisse pour saisir les plis de la jupe 
flottante; 

2° par la pose des deux jambes qui, bien que rapprochées et 
presque jointes et toutes deux tendues par le mouvement de la 
danse, sont inégalement infléchies et portent inégalement le 
poids du corps; 

3 e par Lin flexion de la tète légèrement inclinée vers la droite, 
en sens contraire de la ligne des épaules, et penchée en avant, 
tandis que le torse se redresse et se cambre. 

Le geste du bras droit, qui est par excellence caractéristique 
de la danse, est aussi celui qui régit en quelque sorte l'attitude 
du corps tout entier; il remonte brusquement l'épaule, déve¬ 
loppe la poitrine, relève le sein droit, oblique les muscles du 
torse, tend la ligne du Banc et de la hanche; il fait onduler la 
silhouette de la figure et eu prolonge ia hauteur par une courbe 
élégante et ferme. La pose n'est pu* nouvelle; elle est aussi 
ancienne que le type de la danseuse, celui de la cunéphore ou de 
rhydriophore, ou encore celui de l'Amazone*, dont Ut sculpture 

t» E, GirtldÈr* Sr z tir, j>. i$7 Æ 

2. Puftwiingler, IfeûUrtp, p, 533. 

3. MitbMlis, Jahrbueh, IBB6, p, U soir., pi. f t ||(, iy. U» trois types 
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du siècle, ou même des ouvres archaïques en marbre, 
bronze ou tuf. nous oflrîraienl des exemples; ce qui est nou¬ 
veau, c est l'aisance, l'élasticité, l’harmonie cl la grù«, Ün ne 
manquera pus de remarquer aussi combien cette altitude esl 
conforme au goût de i'ruxitèle pour l’allongement et la sinuo¬ 
sité des lignes, et avec quelle complaisance le geste se répète 
dans l'Apollon sauroclone el l'Apollon lyeien, I hros Farnèse 
et le Satyre du Musée Buoncompagni, dans 1 Hermès d’Olympie 
enfin'. 

Certes il ne faut point chercher dans des s la lues verticales et 
adossées à une colonne l'ondulation largement arrondie et le 
dé vers des ligures que Praxitèle appuie ou accoude à un arbre, 
à un pilier : elles ne sauraient être données en exemple de cette 
opposition favorite el caractéristique que l'on désigne sous le 
nom de « hanchement n; maïs, en retour, comme l'auteur a 
tl ne me rit observé el indiqué, d'un côté par un contour presque 
rectiligne, de l'autre pur une courbe délicate et insensiblement 
ondulée, la pose inégale cl la fonction ditïérente des deux 
jambes ! 

Celles-ci méritent de retenir un moulent l'attention, [Rappro¬ 
chées et presque serrées, elles oui la rectitude el I aplomb 
requis d'une sculpture architecturale, en même temps que 
s'amincissant par le bas, elles donnent l'impression des poses 
instables et instantanées de la danse. Le pied, dont la pointe 
est baissée, ne repose point sur la base car le bord supé¬ 
rieur du chapiteau ne porte trace d’aucun arrachement, ni 
scellement — ; la ligure esl donc comme suspendue en 1 air, soit 
quelle vienne de quitter le sol, soit qu’elle s’apprête à reprendre 
terre, en une sorte d'enireelmt 3 . Rien ne démontre mieux l'esprit 
nouveau des sculpteurs du iV siècle que cette recherche de la 


fur au* n. 28. 30 et35. Golligwn, Se. gr>, t, £lg, 256, 257,259. 
1,! dwJU .11« «néplw™.,«h p. », > . L’hydmpbor. « p«r« 

tendre de L’Àewpate, Uwltat. toSc»£t. «»£■'* f'*%?*' " 

1. ColSifsüon, Se. pi*,, tl, Û S- * 14 ■ ll3f ™ 

Z. 0 & en peut j«i|« pur !» % l* ^ « d “ tiLii J9Û3 * * ‘* 5 ,l U1, 
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réalité pittoresque, du mouvement et de la vie, du naturel tout 
simplement humain et confinant à l'œuvre de genre; rien ne 
ressemble moins â la démarche lente, au costume majestueux, 
à l'attitude religieuse, à la dignité semi-divine des danseuses 
de l'époque archaïque ou des canéphores du v* siècle. Autre 
trait dislincliJ de cette époque et en particulier de l'école altique, 
le mouvement est alerte sans violence ; la vérité exclut toute 
petitesse, le naturel toute vulgarité, comme l‘élégance toute 
mièvrerie. Inversez les gestes de droite à gauche, oppliquez-les 
au corps nu d un jeune garçon, qui, lui aussi, vient de quitter le 
sol, et, comme les Caryatides encore, est adossé à un pilier de 
nature végétale, vous aurez le rythme du Üanymêdede Léocha- 
rès, œuvre charmante, conçue dans un même esprit et exécutée 
à peu près vers le même temps \ 

Si cruels qu'aient été aux Caryatides tes siècles, les intempé¬ 
ries et les hommes, si mutilées qu'elles nous soient parvenues, 
elles continuent a imposer et séduire par des qualités exquises ; 
beaux corps, où la grâce est tempérée par la vigueur, où la jeu¬ 
nesse éclate dans sa sève et sa Heur, qu'une nature saine, une 
généreuse hérédité, une éducation physique bien réglée, ont 
faits harmonieux, grands à souhait, forts avec mesure, fermes 
sans dureté ni sécheresse, élégants sans a (Tôtcrie, où règne enfin 
ce juste équilibre des proportions que les Grecs appelaient 
isjijwpt], parfait et embelli encore par le charme, qui est 
comme la marque du iv" siècle et le cachet de l’art praxitéliem 
(iertaines beautés que le temps a épargnées nous apparaissent 
encore aujourd’hui presque en leur fraîcheur : telle ccLle partie 
du corps qui, de l aine à la gorge, sc dessine sous la draperie 
et serevèle chastement dans une nudité voilée, ample, largo 
souple, palpitante de vie; tel les les jambes, drapées jusqu'au 
genou seulement dans uneétoiîe mouvante, aiiscuisses rondes, 
Meneuses et charnues, que la tension des muscles cl la cam¬ 
brure du dos fait saillir, aux mollets fuselés, aux chevilles 


l. Co%ntn>, Se, pr,, It, p. 315, fl- ÎÛG. 
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fermes el fines : tel enfin, malgré les balafres de ses blessures, 
le visage où s'expriment à la fois Je rêve et la gaîté de là jeu¬ 
nesse'. 

Au moment de risquer la comparaison nécessaire el péril¬ 
leuse de nos figures féminines avec le type féminin de la beauté 
prax italienne, l’Aphrodite de Guide, il ne paraîtra pas inoppor¬ 
tun de rappeler combien différaient d’une œuvre à ( autre la 
conception, l’exécution et la présentation. D’nn côté, la statue 
d'une déesse, placée dans la celle il un temple, destinée a être 
vue de près et de tous cotés, sur laquelle l éclairage était répandu 
par d’ingénieux artifices*, qui a tout le fini d un chef-d œuvre 
chèrement payé, amoureusement travaillé et parachevé; de 
l’autre, la copie d’une œuvre de début, d’un caractère décoratif, 
placée loin de l'œil en plein ciel et sous la lumière crue, il 
faut ajouter encore les différences résultant d une conservation 
très inégale. 

On ne parlera point du rythme* car l'attitude et les gestes 
diffèrent; un mol suffira à en marquer les contrastes : la déesse 
est au repos* fermement campée sur les deux pieds, tandis que 
les danseuses, sans point d appui, sautent el tournent soutenues 
momentanément en l’air par leur élan; celle-là s’incline en 
avant* tandis que les autres prennent leur équilibre en cambrant 
et raidissant les reins. Inutile, après cela, de souligner les diffé¬ 
rences de détail : l'inclinaison opposée de la ligne des épaules* 
du cou et de ta tète, la pose et l'occupation des deux bras, 
abaissés et portés en avant, et l’inflexion prononcée de la jambe 
gauche qui, dans la Cnidicnne, fait saillir la hanche de la jambe 
portante. 

Pour connaître les formes et les proportions de l’Aphrodite, 
pour en apprécier le caractère et le charme, nous avons, outre 

1 , Voir fouille* <!' Ottph'U IV, pi. LX et LXl eL la planche n 1 2 IV jointe à 
cet article, qui présent*»! tous trois aspect* ililTWenls le* dtu« Caryalnie* les 
mieux conservées :A,ile faceprofil et de profil perdu; B, de profil pet du. de* 
trois quarts eide face. 

2, Pline* //.V, .NXXVi.30; Lucien, Amor., 13, 
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les répliques anciennes et avant tout celle du Vatican 4 , la des¬ 
cription enthousiaste — un peu trop voluptueuse seulement — 
que Lucien, au chapitre xiv du dialogue des Amours, met dans 
la bouche de Char i clés. Si cet amateur, qui avait du goût pour 
les réalités, effarouche parfois le traducteur, s’il méconnaît la 
pudique sérénité de la déesse 1 et s'appesantît sur ses avantages 
charnels, on ne peut lui refuser un vif sentiment de la forme 
et une pénétrante intuition de la beauté. Atténuez; seulement 
la chaleur de quelques épithètes vives, il vous restera, comme 
en présence de ta statue elle-même, une impression de plénitude 
et de mesure tout ensemble, dVjjüjfyij, comme dit Lucien; et 
les détails qu'il signale. L'ampleur souple du ventre et des lianes, 
la courbe harmonieuse des reins, la ferme rondeur des chairs 
moelleuses et rebondies, également éloignées de la sécheresse 
et de l'embonpoint, la ligne élégante de la jambe tendue, le 
contour fin, serré, parfait de la hanche, du mollet cl du pied’, 
sont justement les traits qui nous frappaient tout à l’heure dans 
les Caryatides. 

Lorsque Lucien cherche dans les chefs-d’œuvre de la sculp¬ 
ture antique, pour en composer le type idéal de la femme, les 

L Mittudii, JUS, 1BS8, p. 324 suif,, pi, LXXX. Il énumère st discute les 
exemplaire* existante. Autre liste dans Klein, PrnxtteUi, p. 251-3, note 2. A 
part lei «serre* faite» sur la tète — qui en rapportée — , eu ce qui concerne 
l'exécution et la pose, la prééminence est reconnus à la statue du Vatican. Pour 
la télé, Abchaeüs recommande relie d'Olympia (p. 353) ; S. fleinaefa, (Téfw 
üntiyuci, pl. 1*3-174, p. 134), celle de Marlres-Tnlosanss; Furtwàfigler, eeifa 
de F'etworlb, OÙ II reconnût un original même de Praxitèle {Mdtttrw,, p. 610, 
pl. XXXI). Plue généralement, on recommande celle de Tralles Çcoll. Kauf¬ 
mann, Inf, fient**.. I, pl. XU = Colligaon, Se. pr,, II, 278 ; Brunn-Bruckm., 
pl. CLX1), qui me parait d'une grâce un peu molle. La slatuB, dégagi-e de la 
draperie que la pudeur romaine lui a Infligée, a été donnée par Heinach, Gu: 

H. art*, 1888, I. p. 39 ; Micbaelis, JUS, Ü8S9, pl. XXX ; Collignon, Se. gr, 
IT, p. 27S-6, flg, 437-138; Srnprw et PrixiUlt. üg. 19; Brun n-Bru cktuinn! 
pl. CCCLXXl; Perrot, PraxitiU: Bulle, Der Morne JfnmA{lBi2}, pl. 155, Ûg, 82. 

2. Cependant l'adverbe Ixïr.Wrwî, par lequel est exprimé 1# geste instinctif 
d'une pudeur sans hunle et sans arrière-pansée, indique que l’auteur n’arait 
pas été inseusibie a la dignité chaste qui a frappé les critiques modernes. 

3. Lucien, Amor., ti : îinj ni» xé-v furx?pt*uv iùj'jSjii:», eü; î’inïdiçd. s! 

V3ré«;,ir*iliei»a2ttpe«AT,1i{ ■*K-; l £ïi!Epirps:5;T44 yva-*ri»* il ispat; teiueiséi. 
ii< stVjT 1 «va» lUtut; a>î»ï; iiriïii ui-t’ ù; isfpsyaoï 

mire,Ta..... tir.pai t: itre.iw,; ir. ntt, maplingt ïjjpi nain; {wtwqif»" p-Jiini, 
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éléments de la parfaite beauté, c'est de la Cnîilienne qu’il veut 
que l'un s'inspire pour l'ige et la taille 1 , bille lui apparaissait 
don<? comme le type accompli de la jeunesse eu son plein 
épanouissement, on, comme dit Artiohe de Phryné, qui passait 
pour avoir servi de modèle à Praxitèle, « de la beauté et de la 
grâce en (leur u J . Cal lis Ira tûü traduit presque dans les mêmes 
tenues une impression toute semblable, en face d uo Kros, 
d'un Dionysos ou d'un Diadumèno 1 . Ces corps bien en chair 
[ijupKiz), luisants, agiles, souples, délicats, éveillent elieaj lui 
l'idée de la (leur **. v£ss.. =«5^,’ ï<èî^}, du 

type même de In jeunesse (^(Olsa Les mêmes expressions 

ne conviendraient pas moins à nos Caryatides; elles ont aussi 
la vigueur. Cédai et le charme de ie jeunesse. 

Si du corps nous passons nu visage, dans les traits et dans 
l'expression nous sourira encore ]a jeunesse 11 eu Tissa nie et 
fratelle, gaie et rêveuse, dont le même Callistratos analyse 
linetnenL les caractères', que Lucien 1 a dépeinte avec une 
heureuse et pénétrante vivacité, et dont l’Hermès nous donne 
la vision directe, avec je ne sais quoi d’espiègle et de mutin. 

Voici la description des Caryatides, telle qu'elle s'esl offerte 
à mot, un face et sous l'impression directe, toute vive, de 
l'original. La tête, qui s'incline légèrement en avant cl vers h 
droite, en plissant un cou mol et rond, est allongée en ovale ; 
elle s'amincit vers le bas, à la différence des tôles du v* siècle, 

L Luc., 6 ï vf;ï T^hvixç il îï ylvstTO ïi:s :v 

tiü.LaTa ■ TÈfii Tip *ai ra&Wratâ ré* pf|urEp^j&ui =: Of. \TS l. 

2 + ÀTOüb., adu m tient**, VI, 13 : » 10 icuHime ipio... pujctirituJln fl, viînus- 
UU* fil ttori*. ÀLiir'Ti, + XIIE. p. &90 = Ûv. 1 242* 12 -ii. 

a. GftiLittnte* &*t_, a, i i = Un-, istTi, vm. 

4. Jfol'i-, 3: £ïi-j(iâdïtj ai iî - yéXwii s^ir^pû-p rt si±i i^r/ov i\ 

11 : U Iptpw^ v i; ÉJpofrtMv jip.w y.nfpr^ La g&îiH *ft plus 

û« ipxliDO^ I ce I p;ua btùJauL de pA$»kun cUrt Ïu dieu .ie LVibou- 

si liens b&tibnjüe £jjipi--‘ Situit i; f Uït f +r „ [ + r- critique 4 b^u khi si 

J'acl du, seul pleur à graduer deticâliîtDcnL L** pITc-ï*. 

6r LucfEEI, frtirtrj., 0 : ta tU' yaî i^fii ït,* xiï jiirmii&ï* i■= pj j^ t* -à 

*ii ïù^ o^ïai.iii¥ £i to $7$^ i|L3 ni ni 

Aûiur, t 13 ; T, ni* *4* in pi?u Bl iaifaVp* KaSAirraw, 

ïit yisbii pi&pbT 
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ïi [;i ressemblance au contraire des tètes praxïtéliennes, depuis 
k'i Muses de Manünêe jusqu'à l'Hermès d'Olympie. L'affine- 
nient serait plus sensible encore, si le menton n‘était pas aplati 
et empâté par une cassure qui en a épaissi la courbe Cet 
accident n'est pas le seul qui ait altéré les contours : la lèvre 
supérieure a été rabattue avec le nez, et une large balafre 
dont le mouleur a dû combler les tissures —a coupé du liant 
en baslu figure, à gauche ensuivant la ligne du nez. C p cst donc 
de préférence sur Je coté droit du visage que Ton devra étudier 
les formes et le style, et I on tiendra compte aussi de ia distance 
a laquelle étaient placées les ligures et des conséquences qui en 
résultent pour I exécution nécessairement plus simple et moins 
nuancée. On ne demandera pas aux Caryatides les délicats 
passages, la rnorhidesse de T Henné* on de la Cnidjerme. Mais, 
sous ces réserves, que de détails charmants qui appellent et 
méritent Ja comparaison t le front d une hauteur séante, droit 
avec une double et insensible ondulation en son milieu, un 
léger renflement au-dessus des yeux, encadré dans le triangle 
des bandeaux et des sourcils; t mil allongé, modérément 
ouvert', bordé du très mince liseré des paupières, qui se gon¬ 
flent sous I arcade sourcilière ou se fondent dans la courbe des 
joues, enfoncé à son extrémité interne dans l'ombre du nez et 
du sourcil; la bouche petite, entrouverte entre des lèvres, 
ondulantes et charnues, limitée aux commissures par de gra¬ 
cieuses et molles fossettes qui sourient; I oreille petite, très 
finement ourlée, soigneusement modelée dans tous les détails, 
et dont te lobe délicat et court, adhérent à la joue, est orné 
d un simple anneau. 

La joue, traitée en méplat, semble un peu mince et tendue, 
imis elle a la fraîcheur et la fermeté de la cha ir juvénile, et Ton 
en retrouve aussi toute La moelleuse souplesse dans les mode- 

1- Courent a.LKH3t le menton priant* en son «eratre un? toa selle qui ajoute à 
4 légèreté et a k gnke r Furi^àqgler* iffijitmc., 642. 

_. Onui lésera »cd de raïs aui paupaorea a n f-e-r i eu m* «çi supéneurft ÊjfleêreDi 
i üuvenürif de VeeéJ. 
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lès savourent qui s'arrondissent sous les pommettes, autour 
des fosse Lies de la bouche ou du globe de l'œil, el dans les 
fines transitions qui les relient au nez. au menton et au front *. 

Les critiques louent précisément dans lu Cnidienne LinclL 
nais on légère de lu le te. l r ovale prononcé du visage, le fronL 
triangulaire encadré entre lu ligne des bandeaux et le fin 
contour des sourcils, les yeux peu ouverts, la saillie amortie 



2j — T, - Ïc de ta Caryatide A [facc) + Fl#, 3, — Tèta de fa C&rvnlide A r profil), 

des paupières, la bouche enlr'ouverle, bien ondulée, avec une 
lèvre Inférieure un peu forte, eniln lu douce enveloppe du 
modelé 1 . Ils se rencontrant avec Lucien qui. dans la télé de la 

1, Lea caractères signalé* eU dessus sont cfus-mAmes qui parai as? ni comme 

ap-ëcifitquca de la icufpjurs pmiMalienne. Sur la ferme allongé? du Fis&gp,. U 
front b*ut et Irian^iliiirf», la mollesse du eou fc la forme des yeui, le charme 
inimitable du regard, le raffinement de la paupière inférieure; le dessin des 
]£ieres h le» fussellee indiquées 4 la commissure ati moyen du. trépan, le fin 
modela des joues,, le dessin soigné de Torsille, voir le a remarques générales de 
FuriwADKler, p. 567* 63$, Ë42-3+ 

2. J'emprunte tons ees mots suk df-scripticraH données de La Cnidsetme pa r 
Cnil i gnon, &r* fjr, t II* p_ 37# ‘ S, Heinaeh, Tl tu antîyu'J, p. Ï35, pi. 172 ; 
Dverheck, Gr. Plmttk*, ll h p_ 32, afin d'ecbapper à fralraiaemenl iiswfon» 
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Cnidicoiit, dont il gratifie la b^ulû idéale, vante surtout Je 
front. la belle ligne des sourcils, le regard voilé des yeux, le 
sourire de la bouche. 

Les deux photographies ci dessus (Ûg. 2, 3), qui ont été 
prises d après un moulage, pour éviter les dé forma Lion s qui 
résultent des taches de l'original, présentent la tête de la 
Caryatide À à peu près dans les mêmes poses que la tête Kauf¬ 
mann <.1 «/. Oni &>»,, |, p| XLI, et Collignon, Pnisitête, p|. ÜO, 
2J i. Je ne crois pas qu’cites déméritent les rapprochements qui 
mit été faits ci-dessus entre l’une et l'autre, pour la forme, les 
traits et l'expression des visages. 

Il est toutefois un point, dans les Caryatides de Jlelphes, qui 
déconcerte et ne semble guère praxitéiien : c’est 1 “arrangement 
et le rendu Je la chevelure. E/espèce de hourretel que forment 
les cheveux, le parallélisme, l’égalité, lu raideur uniforme des 
ondulations qui imitent le flottement des mèches crépeJées, 
juxtaposées comme elles le sont et semblables les unes aux 
autres, accentuées seulement pur un Irait plus enfoncé en leur 
milieu', la continuité de ces ondulations qui elface presque la 
séparation des bandeaux n’étonnent pas seulement en une 
onivre du iv siècle—que dire de l’auteur de l’Hermès? - elles 
ont un air archaïque qui fait penser, quoique de très loin, aux 
Corée de l'Acropole *. 

je ferai remarquer, d’autre part, que Praxitèle n'a pas tou¬ 
jours traité la chevelure avec autant de liberté pittoresque que 
celte de I Hermès; que la simplicité de l'arrangement et du faire 
n été communément notée dans la chevelure de h Cnidienne, 


ï™ * TT F T e ”" b ?!" r ! él aj iHdMtiftattloi» spécieuse pure¬ 
ment verbale et taules subjectives. F 

lll ' ci ‘:“ l manière qui rappelle celle des broniierj : Praxitèle, en effet, imit 
d'intliiMM 1 *i < ,? lt e L ,n * «leré dans ses premières autres des traces 
broftx* frfiir* 0 * n retrouve dans l'Apollon Murnctcns, qui était de 

bronxe {ioir ta part icu lier la «talueUe ni bran» d* le villa, Albaau Rxyet H , n 

pniiuéiiH»! (VrabriD., p, 5ou, 1%, J03; 568, 6g. IÛJ), 

{BCl! XVi'^ïS* ^ uv ®V is " 4lBf «*»■* “«e trace «l'archaïsme 

(BCU, XM, p 000, Même observation de il, Lécha!, Sc. Alt,. p. |aO. 
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qu elle n a pas laissé de surprendre ol presque de scandaliser. Si 
M. Ueioacli n'y voit point de « trace d'archaïsme « \ Uelbig y 
croit pouvoir signaler une « sévérité persistante de style » r qui 



Pi ff . *. „ Tôle 4e h Caryatide A *T»ot fjg. 5. — Tile dw la Carrallda B du» 

la reatauralioQ dÉ#h*lafra* duTi»age lilal où alla tüt décati t cria. 

Et de la chfTeture, 

se répète et s'accuse encore davantage chez L'Apollon sa il roc- 
ton e *. En fait, si I on observe k chevelure non seulement de la 

i r * Les- chevaui, diQS celle réplique cüiumf tlins les lutrcî* » ont rien de 
U libéré pittoresque de ceux de l'Hermés, 4 (TAti antiques, p. 135, 3g. 1Ï2). 

2. Belbig, Fùhr€r\ J. p. 300-7, n“ 324 ; * .,.noch eïne gewlaia Streng* des 
St»li h jedoeh ift geringerem (îrade ah m Sauroklcnna — dont la facture *s.\ 
ainsi caractérisée (p. 110, b* iÜSl : «iLilisiemade BebnurHung -, ln:-i éloignée de 
la « nfUurglistichéri ChirekUriHtlk « de Lyaippe. — Orerbeck, Br. W- 1 , II, 
p t 32 : leiehtE*welll«ra sebr einfoch geordn®tem lîaar *. FurtwAngler. 1/eiÿ- 
p. 532, 5fî7, 63S t remarque des differencei notables dans la manière de 
irai ter Sa chef dure et leur attribue la Tiileur d'indicea chronologiques pour le 
ctimmenl des asatrei de Praxitèle. Il signale. psr exemple, que le trépan, qui 
contribua si heureusement A l'effet, à la fie (lebentig ) de la cheffllure de l'Her- 
pèi, n 'a pus Atè emplofé dan* les œuvres les plu# anciennes. El note milleura 
une façon rte faire plus flèche at*c des lignes grarëei Mmnii dlf tinLtm qui 
rappellent la traçai! du b rouas. Il talime enfin que li fan tua ie de Praxitèle est 
en ce point particulièrement inimitable eux copiste», qui y substituant nne 
raideur de précision schématique, Chacune de ce* observations semble ■"■pplU 
quer aux Ciffâtidea de Delphes. 
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tête du Vatican, mais celle de l'Aphrodite Kaufmann, que 
certaines personnes préfèrent, et qui est en effet d’une exécu¬ 
tion plus soignée, mais aussi un peu plus mièvre, on ne trou¬ 
vera ni dans l’un ni dans l'autre cette variété animée, cette 
légèreté Houe qui ailleurs semblent rivaliser avec h nature. La 
séparation des bandeaux n'y est point marquée par le tracé net 
et continu d'une mie; bien accusée au point de départ, elle 
s'atténue de proche en proche et est comme effacée par une 
sorte de chevauchement des mèches, qui la dissimule Pour 
les Caryatides, il n’est pas très aisé de discerner les détails de 
la roi Hure à la jonction des bandeaux, parce que le marbre a 
été, juste en ce point, ou usé ou brisé; mais il rie parait pas 
douteux que leur rencontre ne fût indiquée par un relèvement 
ou une dépression des vagues de la chevelure, dont la restau¬ 
ration du mouleur nu pas suffisamment tenu compte- Les deux 
figures jointes fie. 4 et Ti) permettent déjuger de létal dans 
lequel les deux tètes A et 11 ont été trouvées; elles montrent 
aussi la différence qui existe dans l'exécution de J'nne et de 
l’autre et la liberté bien plus souple do la tète f > {Tailleurs In 
suppression do la raie médiane peut être le fait d’un mode d’ajus¬ 
tement 1 autant que d'un artifice d'atelier, comme la triple cou¬ 
ronne de frisons qui entoure le front de l'Artémise du Mauso¬ 
lée’ et qui a,elle aussi, un certain air d’archaïsme. On ajoutera 
enlin que dans un sujet qui rappelait les Danseuses Lacédémo¬ 
nien nés, qui suivait île prés ce morceau célèbre d'un muitre 
renommé et quelque peu are baisant, qui était l'œuvre d'un dé¬ 
butant, une petite trace ■ l'influences sévères, une petite pointe 
d'archaïsme pouvaient notre pas Invraisemblables 1 . Praxitèle 

i Par -«empli! Briinri-Bruckm., 523, une télé d'Athéoet. dont le ivas ne 
péul t-Lr-ç pim récent >|u« h It* aiède 4 

7* Cr* p* 3DÎ, * ilcwrrtie&a a court tasbion » T 

a. Tous Uê auUjur» relfTent eh?* LiJJuuaquc, comme ohei AïcamFne. 
quelque persîiUnee* pour ne pu dire quelque aflVctMms d'archaüme. Ou a 
iîM l ufc* iLttihué * CulLimaqu? l'invention du j^enr* ircEuIsiMl (Fvtwliigltfr, 
Hcï.iItp-^, , p r SOIJ , Sur celle sumvince rie l'e&prîl ancien-, voir lt:i fiftues d*lU 
de Léchai* A i- ait., p* 492-49SL On note™ qu'elle n&L tMealer. pour u&ë 
bonne parl + par des sliLue« du genre de* caryatide*. Le* vuse* paiaethçntïqüfc* 
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semble n’Avoir point été insensible lui-méme à un certain dilet¬ 
tantisme d’archaïsant. s'il est vrai qu il avait composé un groupe 
des Tyrannie ides * pour remplacer celui d'Anténor enlevé jadis 
par les Perses, et surtout qu'il avait complété par l'addition 
d'un cocher un quadrige de Cwlamis, afin, dit in légende, d éga¬ 
ler, pour la plus grande gloire de son devancier, la beauté de 
l’homme à celle des chevaux*. L harmonie de I ensemble exi - 

déniDnlrent le goût «tu n 1 siècle pour l'iretmisne afleetè, dan* 1 écriture (Obhhü 

dan 1* rteï&in. .... r, 

t. Pline, JJjY, XXXJV, 10 = Or. 128Ô : ■ PraKiletes frtil rt aere.,. llafmn- 
dium et Arietogitonem, tyrannicidas, quos a îûfie Pensarum rage capu>*> rîela 
Ps raide, Atheniensibus remisil Magnus Alexander ». 

o Pline, itX, XXXIV, 7l=0r.523: « HahMiimiiUerutnetbeûigoitfta eju* : 
Calitnidis enim quadriges ftflrigsqiiuuoiinipMüil m.nflliortnequoruni a%ie. 
defecisse in liumino erederelur », Ces témoignage* ont été naturellement wntcï- 
iée et mêlés au rang des eonhi -, l'occasion était bonus tout su moins pour 
enrichir ru-uvre du favori, Praxiié!* l'ancien, Je ne crois pas qu’ils justifieru 
l'intrusion de cet inconnu, ni l'exclusion de son très illustre homonyme. Les 
deux rails, analogues, se corroborent l'un l'outre, procédant d'un même esprit 
mies tant une même ^ii^rurt de virtuosité. Les ryrannïcide* étaient toujours 
vivants dan* la cœur des Athéniens. comme la pas alun de la liberté elle- mê rue, 
et une tradition inviolable en Iranimenait M%ia et eu réglait le rythme, I 
n’est donc pat invraisemblable que le sujet en ait été traité de nouveau dans le 
tv* siècle et, s'il le fut, qu’il l’ail été en conformité plus ou (noms Bd à la des 
modèles vénéré*. Une amphore peuathènaîque représente, comme èpisème du 
bouclier de la déesse. Harmodius et Arfstogiton. M. Coltignnn avau pense, av«o 
de Witte (Annali, tS77, p. 328-330, Jfonumenti.X, p . îCLVilt </.), que ce put 
être une allusion 'au retour des statues enlevées par Menés, rendues aux 
Athéniens par Alexandre, Sèlcucus ou AoUochus. M. Brauchusuh, pnr de* 
areu me ni* dùi semblent probant* (PanulA. Preisamphoren 1 n'St, fljf. 11),a 
reporté ce vase aux environ* de l'Olympiade 103* entre 367 et di6 av. .-C. -a 
vignette n'nurait-eHe pas alors élu inspirée par L'apparition d'un groupe nou¬ 
veau, nui serait celui de Praxitèle [ef, la reproduction d’autres feuvres d'art, 
par exemple L'Eiréné de Képtiisodoto*, n" 94 et p. 114-5), Us contraste* rH^ves 
dans 1* groupe de Naples entre les altitudes et le alyle des deux personnages. In 
jeunesse* la libre allure, l'élégance du personnage de gauche, même si l’on admet 
que la tète d'une facture sî aisée et moderne (surtout pour la chevelure) ait etc 
rapportée à tort, ne s'expliqueraient-il s pas par une contamination, par le 
mélange de deux œuvras distincte», ou par le* incertitudes d'une Imitation qui 
ne pouvait ou ne voulait pa» être littérale? On remarquera sur la vignette du 
bouclier la jeuntf&se dus deux hères, et qu'aucun n'est birbu, contrairement à 
certaines reconstitution» proposées du groupe dTAuténoe ou rie Üritius, La 
mention des Tyran niridas. entre le Pèriboèto*. la Pséboumém?,]* Sauroctone 
et autre* œuvres de bronî* parfaitement auliientiques de Praxitèle, prend de 
et seul voisinage une autorité qui ns peut pa* être rejetée sins raison* démons¬ 
tratives. . , , , . ,, 

Quant à la seconde œuvre arcltalsante, l'anecdote qui 1* concerne est bien 


» 
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pour le moins une affectation d'archaïsme. Si Ton com- 
piro aLLenlivemenl lo chevelure des Corés et celle des Carya¬ 
tides, on se convaincra d'ailleurs sans peine des dilJereoees cl 
qti'iei encore il n'y a qu’un >jir d’archaïam»* . Quant aux longues 
boucla qui tombent sur la nuque, la facture en est sommaire 
bien plutôt qn'archttîque, et elles étaient $î peu visibles qu'elles 
ne réclamaient pas davantage’. Il y aurait lieu défaire valoir 
un argument du mémo genre au sujet de l'archaïsme apparent 
des ondulations continues. On ne doit jamais oublier les rondi- 
Umwthl puint de vue. Placé très loin et très bas, le spectateur 
ne voyait que les boucles les plus voisines du front, et la démar¬ 
cation, bien nette en ce point, siiflisail pour lui indiquer la sé¬ 
paration des bandeaux, 

Kans l’Aphrodite de Guide, rien u'a plus enchanté les anciens 
et les modernes que son sourire. Lucien s'est étudié à en égaler 

P™ ^° de "' a,fc — ■ ***«• cirque „ Trti à JW™, 

™ r.11 P ‘ Le r é 1 ' 1 “ l î” 1W,q " èe m]a invendue d'un aiiel^e fondu 
* l h <}uri c0jh ' r PraxàèJe; on en a pr« Rn rfiJ donner 

i explication et on en a voulu, suivant t'usif*, .me jaglnimM ei p im, aflr , 
«u lien de *e «on tenter de h mm — un «codent à réparer pur exemple — „ a i 
Blin paru trop. sirnp ». Lomtnenl *ur.vi-on prêté l'mlenlion et le latent rie « f . 
Lire I .voere du oéièbre, habile *l charmant Cakmi. à un «fin temporal n tolt- 
j-m-nt inconnu. dont le» modernes ont inventé l'existence, le notq et iv a!1TT e 
r., tf M tirer rie qn qim emherru historique» ? On imaginrra.t volontiers' 
,.V.-C un peu plu» de liberté, une figue, ri., genre de nSrm de fFmuiliô 
t.ftmmumtU rf* Roma. XVl t pL X V*XYI(I) ^ 

t u sulfin lie «mpirer le» Ûanaeum a W |„ «rvilide, de» Trésor» de 
S.pbau» ou ri- Coi le. ou mieux encore avec k belle série', le® corés rie iWrcoole 

de i ?î'Ttî' ÏT “'***” dlnj (‘arrangement cl le rendu 

£ ïv r T,' a %* el " p :us — 

LV i ?î“ 4s< p " iMi 1101,14 '» diction rie Amodias La manière 

îriJhr r”. 1 'T F,rUllH df '* r4Ktl,r ' *> brome que du «htaS»! 

an t lé r ? T"'" qui semblent faite» soit rie Rie ,1e fer unduto 

Ü aï VÜiïZSZ. "P*"**- ">* "* b-6U« * 

4 liSeTKxTél^W J in/r Ï*T£ ' rAlhèneS lllribüé Endort 

lü ni,d,' ou l ïl S ï P J V * d. - aller* 

î;-it£ -r 

de P Ufl “ iU <!Ua 1 0,1 °* “w* P*s à Je» regarder * tuteur 
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la discrétion légère et n«anfée par le double diminutif y.'.*?*' 
iîKyiiisifdïi, la naïve fier lé par l'adjectif à le rendre en 

quelque sodé visible par le participe -îtt qui semble dessiner 
la contraction insensible des lèvres, entrouvrant la bouche et 
creusant à ses deux extrémités deux rieuses fossettes, trait par¬ 
ticulier aux figures dniv* siècle et surtout ;i celles de Praxitèle'. 
Le charme du visage s’achève par la douceur aimable et l'éclat 
voilé du regard. Les critiques modernes n ont fait que traduire, 
commenter, développer le jugement de ce fin connaisseur, qui a 
sur nous le grand avantage d'avoir contemplé l’original. 

J'ai éprouve, pour mon compte, une impression analogue en 
présence des Car valides de Delphes. Le regard dirige au loin, 
droit en avant, a quelque chose d’aflcclueux, d'ingénu et de 
rêveur, et l'ombre dans laquelle l'oeil esl baigné, lui donne un 
v 0 g ae q H i en tempère l'éclat; In bouche petite, qui se tire cuire 
deux fossettes, esquissa un sourire charmant, un peu naïf, un 
peu moqueur, spirituel et jeune, et la lèvre inférieure a tout 
ensemble une grâce attirante et une fierté gentiment détïnî- 
gneusc avec simplicité \ 

Si l’on vent juger de la ressemblance des deux visages, c’est 
surtout de profil, comme ils sont groupés dans la planche V, 
i|u’ü les faut regarder; non qu’ils soient pareils trait peur trait 
et dans tous les détails, mais ils laissent l’un cl l'autre «ne 
impression d'indéniable parenté, soit que 1 on considère la 
forme, la proportion et les traits, soit que I on subisse le 
charme de la physionomie aimable cl tière, souriante cl 
sereine, naïve et line, auquel contribuent avant tout la dou¬ 
ceur vague du regard et la petite lippe, volontaire, spirituelle 
et jeune de la lèvre. 

Le jeu des attributions esl décevant autant que tentateur; 
affirmer y est téméraire, supposer n’y esl point défendu, mais 
reste toujours périlleux. Peul être néanmoins ces coïncidences, 

t. FUsn&ripif» ds Furlwaigler, Jf-rHféTw,, p.SOÏ tur le * Munrlw'filse! ». 

S. C>ïl ici le lieu de rappeler les observations si fines et si délicatement 
nuancées de Cal lis t raté * ; ef. p. 49. 
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ces amn ilês extérieures ou intimes dormcnt-elle* quelque 
fondement, quelque légitimité à l'hypothèse que les Caryatides 
de Delphes puissent être une réplique des Caryatides de Prasi- 
Ir.’le, exécutées par lui, après dans Je Péloponnèse et passées 
de là à Rome dans les collections d’Asinius Pollîo. AI, Wolters’, 
après avoir critiqué et rejeté les explications, qui ont été pro¬ 
posées du nom, de l'origine el du râle architectural des Carya¬ 
tides, s'arrête à cette suggestion qu'un monument élevé à 
Cnrvae aurait présenté pour la première fois les danseuses 
qui célébraient le culte d'Artémis Caryatis dans le rôle, plus ou 
moins effectif ou apparent, de figures portantes. Ce monument, 
ajoute-t-il, ne pou voit pas être un temple, dans un culte qui 
efaît célébré en plein air, à l'ombre d un bojs de noyers; el tl 
termine par le vœu que des fouilles heureuses puissent le 
ramener au jour. Aurions-nous eu le bonheur, à défaut de 
1 original, de retrouver à Delphes la copie 1 .’ 

A'. Lonclufton, — Revenons maintenant au bas-relief 
romain qui fut. avec le texte de Vitruve, le point do départ do 
ces longues observation*. Les figures qui soutiennent l'épistyle 
portent le costume malronnl décrit par Vitruve, elles gardent 
1 altitude majestueuse des *i- r v. de J'Érechtheign ou de leurs 
caddies toi nia mes du Panthéon d’ A grippa; mats, i!b la dan¬ 
seuse, elles ont le geste de ta main soutenant îa jupe, et celui 
du bras levé : elles sont donc un compromis entre le type ancien 
du support féminin el le nouveau. Enfin, par la colonne 
d acanthe & laquelle s adosse la ville capti ve et les rinceaux 
qui I entourent, la représentation romaine semble comme un 
ressouvenir de la colonne végétale die Delphes, dont on possé¬ 
dait à Nome l'original. Tous les éléments essentiels sont donc 
ici librement réunis, 

La colonne végétale jouit en Italie d’une grande cl durable 
vogue; elle paraît sous les formes les plus variées et les plus 
fantaisistes dans le» peintures et les stucs de Pompei et de 
Rome, soit que des feuillages seuls se mêlent à l'architecture, 

1. ZeiUchr. f. hildtnde Kun.nl, 1895, Y|, p„ ^ 
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soit que des figures y soient associées 1 * 3 * * 6 Les colonnes antiques 
fie la sacristie deSuhihï-Fraxède* sont une variante de lu col on ne 
d’acanthe; les mosaïques de la coupole de Sainte-Constance 1 
nous offrent, sur tout son pourtour* des caryatide» émergeant 
d'une touffe d acanthe* comme d une gaine, et couronnées d un 
bouquet d acanthe Le type s est perpétué jusqu il la Renais¬ 
sance par de libres imitations \ 

On imagine sans peine, en effet, avec quelle autorité un 
motif aussi élégant et fantaisiste, que recommandait encore le 
nom de Praxitèle* pouvait imposer son charme aux artistes et 
aux unuiteursde Rome. Le transport et l'installation d un mo¬ 
nument, même considérable» n était pas pour effrayer les 
Romains : on avait amené en i tulle des ensembles composés de 
nombreuses figures, îles décorations entières de frontons, des 
groupes colossaux tels que le Taureau FatnëseL On aurait pu 
au surplus se contenter de la partie essentielle d'un monument 
qui n'était pus mom>lithe et pouvait être démonté. Le groupe 
des Danseuses qui entourent la lige terminale de T acanthe, eL 
entre lesquel les s'arrondit au sommet la volute de sesdernières 
feuilles, forme par lui-même un ensemble exquis et parfait» 
un morceau qui peut être isolé matériel te met U et artistiquement 
et garder, indépendant, son imité et sa saveur c r Ajoutez-y* 
comme piédestal, le plantureux chapiteau où semble concen- 

i, Monument 1B49, pL Vü-VHI ; 1**0. plr XXII ; l«U, pi. XLiV; 18S4» 
p], V, Va, ; Sajjp^-rt.p pJ- XXXV, XXXVL Cf. ÜUlitm. dtf Antiq mff mU r (Mmm r 
p. 355, flff" 2516. 

%. BCH, tm p,St6, flg. 6- 

3, Liur«nl + VaTt chrèti *n primitif* II, p. 1** fl(f. 25: André Michel, Hat. 
tU l'art w L T* p, 40. 

i. Voir, pir «pn]ptê T les pihutr» feïis defruLlïigii imbriqués qui encidrpftt 
tes pAimesux, derrière je portrait de ûuilluime iouvçnel des Ursios par Fou - 
quel, «a Slue>e du Loirne* 

Il faisait pariie aussi des rollcctidcii d*AsirÛMi Pgltîoet Pline [IlV, XXX VI* 
33, 34 J rappel La qu'il cUit monolithe, tx eodem iûpvU + 

6. J + iv*ia m^oie pense q a moment que colonne et figures devaient Être sepi- 
ries (CH. Acad. 4r* inizt., I90i, p. 473), et celle solmmn * -lé reprise et 
maintenue par M. G T Nicole dam una de ses épithèiet de LITftirenilé de 
Gen4va. La nêce&liU de les réunir resu lie d'arguments logiques et de ptn u? 1-5 
matérielles (flCtl, 1903* p« 223-232). 
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Irée, avec la dextérité merveilleuse de l'artiste. la sève même 
de lu nature, et vous tmreï, comme en un résumé, tout k carne- 
1ère et tout le charme de l’œuvré pra vite lien ne 
La fortune des Danseuses tic fui pas moins brillante dans 
1 art gréco-romain que celle de la colonne végétale. Sous la 
ligure de Nymphes, de bacchantes, de Victoires avec ou sans 
ailes, de servantes de Diane ou de Minerve, nous les voyons, 
parmi les rinceaux ou les bouquets d'acanthe, exécuter sur la 
pointe des pieds les pas d'une danse rituelle, devant un autel, 
un trophée, un paJEadion, un candélabre ou un thymiatérion. 
filles lèvent les brus ou les abaissent, les tendent en avant ou 
les ramènent vers la poitrine, les opposent dans des gestes 
alternés, en renversant les mains; elles retiennent d’un mouve¬ 
ment gracieux les plis lIoLLanls de leur chiton Irainan L ou court. 
Telles nous les voyons eu bas-reliefs sur des autels V, sur le fut 
ou la base triangulaire des candélabres \ sur les plaques de 
terre-culte dites Campana et les poteries d'Arexzo', sur les 
cuirasses des empereurs enün 1 . M. Klein 1 a proposé do recon¬ 
naître les Appiades, que Stéphane» avait fuites pour Asl- 


CUrac-to'nnch, p. 61 , n» 77 {Autelde Diane Tln-rAalûiu*); p, 0*. n® 78 = 
ajir- iepeler, IJ, pl P XUI K ri* (Relief vün riiK-is AI Vit d*r Kfirviilïa^ 
ehea Arivaisï] = Baumeialer, p, 6PÛ, 11*. 7 17}, Bw-relier Aibani, Zoc g», 
nhvw, pl. KW, 

\^t r d ? “ nd ' , ^* ra Albini ü«ga, ii-mirii., pl. XX}. Autour du tùl du 
MA rflaPrt du Laurra (Clarac-Reinte-h, p. 33, n® 137} une ronde de tuicehftnles 
tehanlfte* et affolée*. On sait quelle place lient Taeatiihe «ter.» ta dâeoraiinn 
□«* candélabre*. Cf. B*umeisl«r, au mot Leuchter, pl. XV|, ri* fîtra, une Nilté 

jVï in îl ¥ ‘ ferïMt lllil ' ïllor ‘ <lû "s «Q® patt-re. Reinenh, firft. U f 
ntUffi. ni p, -7, 5. repr^ienlAlion ana'ogüe eur un autre candélabre, hurles 
au!M*s faces, une prêtresse «t Apollon citbarède. 
y,,' . 'ûHs r *Wieee;ef, 1!, pl, XX, n» 2t4 « (Danse en l'honorur il’Aüu-Jia 
rrr;:V!r COlt t ri ' 1 Vlliem i ef * Jkflwan*tff, 1te*ter P „ fie, (79, plaque 

Ï- i Vs,H Ï.MÎ‘f! l88i , pl- VJT. 2. groupe V .) 

i. aB .h, B ’i, i , f l ^oup' Vt(. i a<i ») Tl-* 1-6 : danseuses, hseebantesel 
„: h -- E '' lr * Ui , ,n5tlJfei olonoe lurmonlèe rl’un f.titidion, aller. 
TÆV"* êionïtnqa*- Geste*, coslnme etcoiffur* des C*ryaiHv s 

wÆSrlï:**“■ 2,12 *• 2 “ 7 ’ 2,60 c ' 2i ' 9 - 

*~ÎXJ'. , lE b- ”• “'li <«("• U»|. KW.. O™*. ... »r. 
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nias Pollio. dans les lymphes du Musée du Louvre, qui 
dansent en levant les liras autour d’une lise végétale et sem¬ 
blent soutenir la vasque d'une fontaine. Elles sont nues comme 
les Grâces de Sienne et se regardent au lieu de regarder le 
spectateur, mais elles font des pointes et ont les bras levés, et 
pourraient bien être une adaptation des Caryatides de Praxi¬ 
tèle. avec lesquelles elles auraient voisiné chez Asinîus. Ce 
goût d'imitation des anciens modèles ne répondait pas moins 
aux tendances des artistes qu'à celles des amateurs de ce temps. 

Si les Danseuses de Delphes peuvent être tenues pour la 
réplique contemporaine et identique des Caryatides prasitc- 
Iienoce elles-mêmes, elles nous donneront, semble-t-il, la solu¬ 
tion du problème d'histoire et do vocabulaire que nous nous 
sommes posé au début de cette élude, 

Nous avons montré que non seulement l’appellation de Ca¬ 
ryatides ne s'appliquait pas aux plus anciens types du support 
architectural féminin, mais qu’elle était illogique et contradic¬ 
toire; que la Caryatide, en tant que danseuse, est par nature im¬ 
propre à la fonction du pilier, qui est essentiellement immobile, 
stable et résistant; qu'elle rfa. avec les figures qui portent sur 
leurs tètes un fardeau, canéphores, calalhéforeSj hydrîophores, 
etc., qu'une ressemblance Uiut à fait extérieure et fortuite, 
le liras levé, comme celui qui soutient en équilibre la corbeille 
ou l’hydne; que ce bras est en réalité incapable de rien porter 
ni étayer, parce que le geste est ù la fols très passager et exempt 
de tout elïürt, sauf la recherche spontanée et presque incons¬ 
ciente de la grâce. Certes, il ne faut pas demander aux Caryatides 
de Delphes la solidité d assietle, la rigidité de contour, le rigou¬ 
reux aplomb que l’œil et la raison réclament d'un support ; des 
danseuses, elles ont la silhouette onduleuse, b pose instanta¬ 
née et l’instable équilibre. El pourtant, replace*-]es en liant de 
leur colonne, à b distance de quelques mètres, sous b cuve de 
métal qui les domine et les surplombe, celle-ci, la perspective 
aidant, aura l'air de poser sur le cablhos qui leur sert de coif¬ 
fure et d'étre soutenue par leurs mains levées au-dessus de leurs 


fi* 
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têtes 1 . Elles dansent, ou pour mieux dite, elles paraissent sauter 
sur la pointe des pieds, elles sont en l'air et ne Louchent point 
le chapiteau de k colonne; toutefois, vues en perspective, elles 
semblent trouver un point d'appui tout proche dans te marbre 
meme, sans peser sur te flexible soutien que leur offrent les 
feuilles 1 . Elles se meuvent et non sans agilité, leurs bras s'élèvent 
cLsabaissent et le vent soulève les pib de leur court vêlement: 
mais la danse liturgique à laquelle elles se li vrent n a rien de 
tumultueux, sa vivacité réglée ne trouble pas l'harmonie des 
ignés et l'eurythmie des altitudes. La pose droite des corps, 
non moins que leur élégance vigoureuse, la ligne verticale des 
jambes, rassemblées et nerveuses autant que fines, donnent une 
impression de fermeté suffisante pour que les figures ne parais¬ 
sent point tout à fait inaptes à porter toute espèce de fardeau; 
le leur est d’ailleurs allégé par les tiges du trépied, qui, pour 
rœil, les soulagent, et qui sont effectivement le véritable sup¬ 
port, Le geste du bras levé enfin aide à l'illusion et la com¬ 
plète: geste qui convient h la danse, mais n'est pas moins 
naturel à la femme dont la tète est chargée. 

On jugera de l'effet par la restauration ci-eontre (fîg, 6) de la 
colonne des Danseuses, dessinée en perspective par M 11 * Évrard. 
suivant mes indications et d'après les relevés de M. Replat. La 
frondaison de la base y est replacée dans sa forme et dans sa 
position véritables, adhérant au socle par les deux extrémités; 
le tambour inférieur, quî n'avait pas été d'abord identifié et 
recomposé, y a été ajouté, il rend à la colonne sa hauteur vraie 
et ses proportions justes. Le groupe, qui pesait lourdement et 
paraissait trop haut sur une colonne écourtée, forme avec le fût 

L Les figures qui dansant, sur ke édita de U parte de iknceinte funénire 
de GialbsiÊhL-Tfyaa, ont Jiu&si une Tajçu* apparence et peuvent suggérer ride* 
4e figures portante». Sculptées dans Le chnmbrunie de La parte, elles ont finir 
de contribuer »**□ \u\ à soutenir le finie au * 

t* Si Ton a?ail fa il poser le pied directement sur le leuiLe, it au mût été m ia- 
que en parue parksâillia du support et le figure, dkn bas, aurait parti mutilée. 
Il ti'eal dûùc pas bien certain que l’on mi voulu frprlifntfr la figure en IVir et 
bondissant i la Hislancc ménagée enlre le aocte et le pied peut n'ùlte qu'un 
Artifice pour êvUer fioteullitinn de cnSui-aL 



* 


F%, G. — CdloDne lies D&Qieute» reitRuée. 
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allongé une composition harmonie use. Le trépied, de lignes 
simples et fermes, paré d'un décor discret, s’accorde h. la fois 
avec la sévérité Je l'architecture et avec la grâce des formes 
végétales ou des ligures féminines Les pieds en métal encadrent 
les Caryatides sans- lus masquer ; le< arceaux, par lesquels Us se 
rattachent à la cuve forment aux statues comme une niche, el 
relient ensemble groupe et trépied, donnant une impression 
d unité, de solidité et d'élégance. Le lébès, peu profond, aussi 
largement évasé que Je comportent les scellements de la base, 
vient sc poser sur les tètes des Caryatides comme réchine d'un 
chapiteau, et les anneaux, qui sc profilent au dessus sur le ciel, 
prolongent et allègent à la fols U silhouette du trépied. Ce qui 
est surtout remarquable, ce qui importe avant tout, le cou¬ 
ronnement de la colonne fait corps avec clic et toutes les 
parties se fondent â souhait en un ensemble homogène. Les 
danseuses portent leur fardeau sans fatigue, comme elles 
effleurent, sans y laisser la trace de leurs pas, la plante qui 
s'arrondit sous leurs pieds. 

Le bras levé éveille si bien l îdéod'nn support que le parasite 
de la Comédie nouvelle n'imaginait point d autre geste pour 
arrêter b chute éventuelle du plafond qui înenaee la tranquillité 
de ses ripailles. Lynkeus, qui écrivait vers la lin du iv" siècle, 
ne s T e*t-ïl pas souvenu des Caryatides de Praxitèle, encore assez 
récentes pour que l'impression en fût toujours vive, assez 
anciennes aussi pour que déjà le renom s en fût généralement 
répandu, pour que leur altitude fût partout connue, leur rôle 
apparent partout compris, et que leur nom fût devenu l'appel¬ 
lation populaire, abusive mais expressive, du support arc h î tec¬ 
tonique, dont elles paraissaient remplir la fonction? Le peuple 
n'aîme pas les termes généraux et impersonnels, qui ne parlent 
ni a ses yeux, ni ù sou imagination : le 110 m de Caryatide évo¬ 
quait à la fois î idée à une déesse, celle d’un sanctuaire boeageux 
cL des cérémonies qui s'y accomplissaient, d une danse, d'un 
costume pittoresque, celle aussi Je la grâce juvénile des jeunes 
Lacêdêuioaiennes; pour beaucoup, encore en ce temps, il mp- 
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pelait Sa mémoire fraîche d'un çraml événement historique. Lie 
nom avait une autre prise sur l'esprit populaire que la \ague 
dénomination de Il plut dont et ne Larda pas à prévaloir. 
Exclusivement réservé dans l’origine à des figures dansantes, 
inhabiles autant qu’inaccoutumées à porter, on l’appliqua 
d’abord à de pseudo-supports; on l'étendit ensuite, en raison de 
l’analogie du geste et de la communauté apparente de fonction, 
à de véritables figures portantes, du sexe féminin, puis, par un 
abus nouveau et plus singulier encore, à toutes les figures por¬ 
tantes, quel qu’en fui le costume, le gcsLe, le sexe même, comme 
un terme générique d architecture. On en vint jusqu'à le substi 
tuer rétroactive meut au nom qu'avaient reçu eu leur temps les 
figures plus anciennes qui étaient, elles, à lu Fois aptes et affec¬ 
tées au rôle de colonnes animées. Aussi bien, par une évululion 
parallèle, voit-on dans le cours des temps le support anime 
changer de geste et d’attitude : quel qu’en soit le sexe, qu’il 
porte ou non - s'il est féminin — le majestueux costume des 
il s'assouplit et prend vie, et c'est du bras levé, en même 
temps que de la tête, qu’il soutient le fardeau de l’épislyle; la 
tête même se dégage parfois et garde sa liberté 

Après ce long circuit et, si j’ose dire, à l’issue do ce labyrinthe 
de raisonnements, de déductions, de comparaisons et d’hypo¬ 
thèses, il ne sera pas s n per 11 u de mesurer le terrain parcouru et 
de marquer le terme que nous croyons avoir atteint. On peut 
résumer en quelques brèves propositions les résultats qui 
semblent acquis. 

I® Le fait historique qui a fourni le thème de la légende 

1, Voir, par exemple* les earjatifles du Mub&a de Murnth, Cl*r*c-ftein*cti t 
p, 2iü; de La vïHo. Album, p. 2:18; altaiiLea du bfu~nlie!f en brame 
d'AcfciM iCuniua, ÂA. pï. 31): les figures qui soulignent le Hais de 

la itaïue du Diûnv&os dfl Clismis à Tuifcgm (wünrmies d’Antonin le Pieux, 
Marc-Àurèle et 'Camuiüii^, P, Onirdutrj E ïftÿT* ]>■ JO fl pi* L3CK1V, X, 

7 et 8} : en particulief, le* caryatides d'ingls* des sarcùplj^es (Cal lignait, 
Jtfon. Pïùl+ X, p, C. huben, Ant . S*rA®vbêg-rtHtf 9 f ll s 

pl. XXVUI-KXIX p- Altmaaa* Archiltklur urtii ÜrnümcntiA t*çe anï. 

Ûarknph ï;/fn, p, 

T 1 IÉIÜB| T. Y* 5 


66 


REVUE ARCHEOLOûlQlîE 


vitruvienne n'est pas la trahison el la punition nationale des 
Cttryales alliés ans Perses contre ta pairie hellénique ; c'est la 
destruction par les Spartiates, en l’année 368, de la ville de 
Caryae, fidèle à ! alliance thëbaine et flétrie calomnieusement 
de l accusation rétroactive et hypocrite de médis nie, pour jus- 
tifler le traitement barbare qui lui avait été infligé, 

2* Le type plastique île la Caryatide ne répond pas à la des¬ 
cription que donne V ilruve des piliers animés désignés par lui 
sous ce nom. pas plus qu’aux modèles de supports architecto¬ 
niques à forme féminine que nous possédons pour la vr et le 
v* siècles et dont Le nom véritable parait avoir été celui de 
*=?»• La Caryatide est une jeune femme vêtue d’une courte 
tunique et coiffée d une couronne de feuilles de palmier ou de 
roseau, qui danse sur les pointes, un bras levé, impropre plu¬ 
tôt que destinée par nature à une fonction architecturale, 

3° Les premières statues de Caryatides — c’est-à-dire de 
danseuses de caryutîs —, dont il soit fait mention par les his¬ 
toriens anciens de l'art, étaient l’œuvre de Praxitèle, Il semble 
qu'elles aient été exécutées par lui dan3 le temps et à l’occasion 
de la destruction de Carvae, pour célébrer la victoire de Lacé¬ 
démone et érigées soit dans cette dernière ville, soit dans le 
sanctuaire d’Artémis Cnrv a lis. 

4* Le groupe original des Caryatides fut transporté en Italie, 
où il faisait partie des collections d'Asinîus Poilio; mais U en 
avait été consacré, dans le meme temps qu’il était érigé en 
Laconie, une réplique dans l'enceinte du temple d’Apollon, à 
Delphes. Cette réplique nous est parvenue dans le groupe des 
Danseuses qui surmonte la colonne d acanthe, découverte en ce 
lieu par l'KcoIe française d'Athènes, 
j 0 Les Caryatides de Delphes sont bien des danseuses de 
caryntis; elles en ont le costume, la coiffure et le geste tradi¬ 
tionnels; mais, placées sous un bassin de trépied qui les sur¬ 
plombe et semble, an perspective, s’appuyer sur leur calathos 
et être soutenu par leur main droite, elles ont la fausse appa¬ 
rence défigurés portail Lus et furent interprétées comme telles. 


LORIGINÎ UES CARYATrDES 


67 

fi 9 Dès la fin du iv s siècle, le geste de la Caryatide était consi¬ 
déré comme l'attitude naturelle de quiconque soutienlau-dessus 
de su tête un fardeau et en particulier celui d'une pièce d'archi¬ 
tecture; en conséquence le nom de caryatide fut étendu par la 
suite à tous les supports animés, quelle qu'en fût la forme 
et U date, et acquit la valeur générale d’un terme technique 
d'architecture. 

La légende de Vitruve n’est pas détruite; elle est seulement 
transposée cl interprétée : comme celle du chapiteau corin¬ 
thien, une fois qu'on l a dégagée des ornements adventices et 
des inventions fantaisistes, elle laisse apercevoir le fonds de 
vérité qui gît, plus ou moins caché et altéré, derrière les tradi¬ 
tions et sous les fables. 


Théophile Ho.mollr. 
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Celte statuette, en tonte pleine, a éLé découverte le 1 ï murs 
VM 'i, h Lyon, dans les circonstances suivantes. Une du l*lal, à 
l'angle sud est de ]'intersection avec la rue Sala, des terras¬ 
siers creusaient le sol pour les caves d fondations d une 
Là lissa nouvelle 1 . Ils avaient déjà rencontrequelques débris 
d’un pavement en mosaïque, indice de remplacement d'une 
maison romaine, lorsqu’ils se trouvèrent devant deux petits 
puits antiques; ils les vidèrent et, dans 1 un d'eux, recueillirent 
plusieurs objets en bronze : une statuette de Jupiter t une autre 
île Minerve casquée, une grande monnaie à 1’efflgte de Mare- 
Aurole et un grand médaillon d’ÉUgabale avec les inscriptions 
en grec. La statuette de Minerve eut une malchance. Voulant 
s’assurer sî son enveloppe verte ne recouvrait point un noyau 
d'or, les ouvriers allèrent aussitôt chez un ferblantier voisin el 
la plongèrent dans un bain d’acidè. Elle en sortit bronze 
comme devant, maïs ayant perdu toute patine, aussi nette et 
brillante qu'un sou neuf 1 * Un hasard épargna Vautre statuette, 
et, moins d'une heure après quelle avait été exhumée, elle 
trouvait à Lyon même, dans les collections de SI* Cl&udiusCôLe, 
un asile sur a . 

Le bronze, mesuré verticalement de la plante des pieds au 
sommet de la main gauche levée, a une hauteur de Û fll , J î ; celle 
main tient une lance, dont la longueur est de t)"\lt$. 11 est 
intact, sauf que lu main droite a été brisée el qu’avec elle u dis- 

1. Laquelle devra porter I** n* W de la rue du Plak 

2. Elle eîtpnfiore aujourd'hui dans le commerce des imliquilês a Lyon; en 
lui a refait une aulra pnliùt, noire H le ma. 

3. Av?.: la monnaie de Maro-AurtEe et \é ŒL-prlaill-Da d Llagmbftle- nuis e* 
dernier eal détenu e n s ni le J a propriété de M, Diasard, aûcien cooE-ervateur du 
üiuvh de Lyon, 
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paru l'attribut qu’elle (levait tenir. Une jolie patine verte, un 
peu grumeleuse, l’enrobe aujourd fnti ; mais quelques éraflures 
ïà et là sur le devant du torse y ont fait reparaître par places le 
rouge foncé du cuivre. Les yeux étaient jadis incrustés d argent ; 
il ne reste plus que de faibles traces de cette incrustation. 

La ligure est nue entièrement. Debout, elle a la main gauche 
appuyée haut su? une lance, le bras droit abaissé et écarté ; le 
poids du corps porte sur la jambe droite, cependant que la 
gauche est ployêe, le pied rejeté fort en arrière, le talon 
relevé. Cette pose donuée au bras et à la jambe du côté gauche 
a pour effet de cambrer un peu le torse, L'ensemble étale une 
belle musculature vigoureuse, qui a 1 accent de la maturité, 
d’un plein développement dû à Lige plutôt quà l exercice. lit 
cela répond bien à l’expression grave, et mûre aussi, du 
visage. La tète, franchement tournée à droite, est marquée 
d’un caractère de majesté, grâce aux enroulements puissants 
de la barbe et à la chevelure qui, après avoir formé un cadre 
épais autour des jones et du front, descend couvrir la nuque 
entière de sa masse abondante. Derrière le haut bourrelet des 
cheveux, s’arrondit une couronne de feuillage très simple, 
petites feuilles étroites et allongées qui se suivent sur un seul 
rang, peu visibles, presque sans saillie. Couronne de laurier 
ou d'olivier? L'une et l’autre conviennent également à une 
figure de Jupiter, — car c’est à Jupiter, sans nul doute possible, 
que nous avons affaire ici : à lui seul appartient cette physio¬ 
nomie majestueuse, à lui seul convient cette hante chevelure 
qui semble une auréole de calme puissance. Or, l’artiste qui 
modelait, autour de la tète du Roî des dieux, celte mince 
couronne de feuillage, pouvait aussi bien songer au laurier eu 
à l'olivier, au laurier qui était devenu, sur le front des empe¬ 
reurs romains, le symbole du suprême pouvoir, ou à 1 olivier 
dont étaient ceints les cheveux de la plus célèbre statue du 
dieu, chef'd’ce livre de Phidias a Olympia. Seulement, nous ne 
sommes guère en état de distinguer sûrement auquel des deux 
feuillages l’artiste avait de préférence pensé. 
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Il est très probable que rrUtribi.it de la main droite lequel a 
maintenant disparu avec la main elle-même, était un foudre. 
Pour l'ai tribut de gauche, celte lance, au lieu du sceptre habi¬ 
tuel, n'est pas sans nous surprendre un peu. A l'époque 
grecque comme à 1 époque romaine, les Z?m on les Jupiter 
représentés avec la lance, dans une attitude de repos, ne sont 
pas très fréquents'; et ù ce point de vue la statuette de Lyon 
constitue une rareté’. Je ne veux pas dire pourtant qu’elle 
soit une révélation et qu'elle doive prendre une place à part 
dans Je nombre des représentations figurées de JupiterIl 
F unirait pour cela que celte lance eût reçu une valeur spéciale 
connue attribut, et que i'arlîsle l'eût choisie exprès à (in d'at¬ 
tacher à lu représentation un sens particulier. Assurément, rien 
de le! n a eu lieu. Au déclin du paganisme, dans ces minus¬ 
cules figurations divines dénuées de fout caractère officie], on 
voit des attributs qui sont comme vides de sens et ne servent 
plus que de prétexte ij une pose, ü’occasîon ù un geste, Par 
exemple, certaines statuettes de Jupiter nous le montrent tenant 
dans la main droite, au lieu du foudre, une patère à libations 1 ; 
et cela ne Lire pas à conséquence. De même, ici, la lance au lieu 
du sceptre. 


1 .°.?*eck ifin "h. Kiwtmÿth.. I, ! \Ztui), p, admettait la 

P < ’“ ,b,,l ‘ 4 *! lance pour la statu* de Ty» taris (Sicile). ,n se fondant sur 
un») mr»in;iiH île Syrinînsn, dp la fin du ni' siècle av, J.-C, (et. p. 155 
UüWftftt If, il" 3"i). Il est 4 noter cependant -jue M. Pools a publié la mèmè 
monnaie -n indtqmattl un sceptre au lieu d'une lance (er. Çafrt.'o.-ua efiJntk 
C‘iit. SUflt. 9-îl}. 

2. li:*n entendu, on doit écarter tout soupçon que h lance puisse dire une 
pièce rapportée à une époque récente. Pas le moindre douta i ce soj*l. La 
e>ilqelte est rcjlèe ! e■ I ,j quelle irait été exhumée; elle a pus* directement. 
!""• mime où elle était revenue au jour, des mai»* de l'ouvrier j.,î 

sitait . c-cHiverl^ dans celles dë M- CdLe. Ll loncfr est revèLus (Tune p*i,iDè 

«tûual 1 - de 14 : mé,n *- f klf un eSel de dation, alla était 

coliee A ls TBtin. 

j d *' Ilei,rs> lîaM [ * plupart rt« petits bronzes représentant 

l aunhut de K*uehe m aujourd’hui dd'mt. al que cet attribut a pu 
liM’Iqueftiia être nue (mcç, * 

"a * Pin î < au Csb ‘ nfl d « médailles : cf. Babel on «i 
Blanc Uet, Catvl. du bromes J# (g, Jfcbf, *o(,. p . s. ü (j-g. Heinaeh, 
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Le véritable intérêt du petit bronze récemment trouvé à Lyon 
n'est point de constituer un document mythologique plus ou 
moins rare, c est simplement de litre une jolie statuette. 
L'ensemble de lu figure est quelque chose de bien connu, il n’y 
u pas de nouveauté ni dans la pose des jmnhes ni dons le geste 
des bras'; mais ce tiromte, banal quant an sujet et au motif, 
a du moins le mérite d'être d'un travail soigné. Ainsi te détail 
de la coillure, les grosses boucles qui encadrent les joues, les 
menues ondulations plates qui couvent ta calotte du crAne en 
arrière de la couronne, les petites feuilles de celle couronne 
même, tout cela est d’une exécuLion que je ne voudrais pas 
vanter outre mesure, mais qui demeure fine sans aucun 
fignolage, et qui procède d'un goûL pur et sûr. Découvert à 
Lyon, dans cette ville qu'un immense incendie détruisit presque 
tout entière sous l'empereur Xcron, la statuette doit, semble-L- 
îl, appartenir à un temps postérieur; dès lors on peut raison¬ 
nablement l'attribuer à la première moitié du n* siècle, à cette 
époque qui vit se produire, avant l 1 irrémédiable décadence, 
une brève renaissance des arts plastiques quant aux qualités 
d'exécution, sinon d’invention. Mais j'ajouterai que. pour en 
fixer ainsi la date, il est heureux que nous soyons tellement 
bien renseignés en ce qui concerne la provenance du bronze. 
Car si, comme tant d'autres, il nvaîtélé dépourvu dïtat civil, 
et qu’il eilt usurpé une prétendue origine grecque ou cnmpa- 
uienne. alors je croîs qu'on aurait pu, de très bonne foi. le 
rapporter à une période sensiblement plus ancienne, et voir en 
lui, plutôt qu'un Jupiter gallo-romain, un petit Zens de l'art 
héllènisliquD. 

Henri Léchât. 


Réptfi. |W(,. Il, p, 7, 4.) Autres ««œples rfin* S, (Hioacti, itUrf,, p, 7, 8 
(■iat. d'irgeat): p. 8, S ; eu, 

l. Comparer. par Mtmpli', le» ï tavelles reproduite» par S. Reinaeh, 
Répert. #faf,, II, p, 3, 5 et 7 ; p. 4 t 3 ; IV, p. 3, (r «t 7 ; eu. 
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Le corn pie-rendu de la séance du Jt) novembre I87, r l de la 
Société nationale des Antiquaires de France s'exprime ainsi ; 

M. Quichiirsi a remarqué [à LüMoil, dans la maison No», autrefois habité 
par un médecin-inspecteur de l'établis semant ihermall une lét* de cheval 
sculptée, en pierre, plus fort# que nature, qui lui a paru provenir d'un cufieu* 



Hg. — Groupe J# Luxauil, DeeBifl tiré de Csylui. 


mon urnes t découvert en lîôô, et dont Ctylus a donné le dessin. C'était un 
cavalier qm ovait une roue rte char passée rtans le bras gauche. Sen cfteraf 
«ewif'* pied gnticht ,U devant posi sur une Ute htimime t t ui imtrgrait du 
wi. Notre confrère ajoute que, si sa conjecture est fondée, la statue équestre 
® “** Ul1 * llU Cuin des beaui monuments de l'art frallo-rousasn, car cette 
léieest traite* avec un talent dont on n'a pa * l'idée par I, dessin qui fol 
communiqué A Af. i t Caylusi. 

ir huit. àiM <U Franc*, IS73, p, (74, 
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Tous les archéologues cou naissent le groupe de Luxeuil, 
aujourd’hui détruit ou égaré, dont il est i| lies lion dans celle 
note’. Je voudrais essayer de démontrer qu il lia pas exista 
sous la forme qu’on lui altrihue. 

Ainsi que ladit Qiiicherat. Ut découverte du monument passe 
pour s'ètre produite en 4735, On l’aurait mis au jour dans un 
pré voisin de rétablissement thermal des Capucins, en même 
temps qu'une inscription fausse donL je reparlerai. 

La tn#m» rouille, dit Cajto», <jui n'a cegwodanL ttfc qu* de ueur pieds *n 
carré, s or la profondeur d* de us el demi, a produit une petit* îlalue équwtre 
Ja celle raêmE pierr* du pays,., L& figure di« rhi>mme psi courte «t grosse ; 

K-AtË ntti couvert* ü'aucun oruwHant; ses cheveu k Bout courts et frises* et il 
a4elabàrb«; su coU* d'armes, «es lambrequins* et aa manière dVlre à 
cheval. sans étnéffl, rien ne i r oppo*e oui usages des Romams; mais tout 
confirme que Tout rage eut d'un temps Tort lm&< et. d'un très mauvais goftL 

Ch qui me fpjUp X décrira* ou plulùl les accompagnements de celle Dgure* 
Bout (J'uBa singularité qui ua permet uï axpfïctdèfr ni conjcclure. 

Le bouclier rond* placé sur le b ras gauche, fsl P ar UT1& ™ ue 4 

rais,. eL Le bras du candie f passe au travers : uns feus me nue, dont les bras 
et les jambes ne subsistent plus, «I appuyée sur Ea cuisse de l'homme à 
cbevaï; sa tunique* plus étroite sur l'Epaule gauche, détend sur Je eût- droit 
et na couvre que sa gorge. Le cheval, dont ta bride El la quEuft sont tfana le 
goût antique p n'eat pas .absolument d + un mauvais dessin ; mais ce qu L on a 
petnn à concevoir, c'est la r&i&on pouf laquelle il a li pied de devant hors Je 
montoïr appuyé sut la tête d un homme, et paraît récrutr. Ûn doit avouer 
qu'un ignore la raison de cea eortE* d"altributs qui paraissent pluldt une 
composition faniastique que la représentation d'un èvenememV 

Le comte de Cayîus prévient ses Lecteurs que les « parties 
ponctuées * de la planche qui accompagne sa description 
ü représentent celles qiLon n'a pu retrouver dans la fouille », 
En se reportant à celle planche ici reproduite. llg. IJ, on voit 
tout de suite qu’il manquait au cheval les quatre membres, sauf 
le bas de la jambe gauche anlérieure adhérente h lit télé 
humaine. Mois ce n'est pas tout. Par cela même que ces deux 
représentations correspondant chacune à une position dïlTé- 

1, Reproduit par ‘Sâlnmon Rein&ch. Rêptrt. de J-s jïofmtiVe* IL p. 532. 

2 , Caylus, d'onfrftnKj, I 1 I P p - 367 <U pt- XCÏX T □* 3 , 
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rente du cavalier se rejoignent, il devient, pour ainsi dire, 
évident que ie sol est également restitué. A eet égard, un 
document contemporain lève, du reste, tous les doutes. Dans 
le Journal historique de Verdun de 17.16 es t tniB lettre ainsi 
conçue, adressée au directeur de ce périodique par un sieur 
Morand, « professeur de médecine de la faculté de Parî Sj 
médecin ordinaire du roi de Pologne, due de Lorraine p : 

[1 *51 très vrai, comme vous iVei entendu dire, que |*cû vient d< trouver à 
Luieuii de nouvelle? preuve d* ton antiquité, en fais.int une rouille relative à 
U restauratJon des bains, prés de- cei Intiment», Celle p*nie de la campaimu 
0Û ' U j MDlsitol8 tsl l’on trouve le plu, de arques de l'aSL 

utile, e la magnificence et de le grandeur de Luxeuil, qui jadis s'étendait de 
C * CL ' ïn cl r *nferjiisi| le* bains dans son enceinte, an lieu qu'aujourd'hui iis en 
sont en dehors, et s environ -100 pas, auprès do faubourg appelé le faubourg 

eS * J0Î ‘ A sn J u?sf P ir (,s l,4îfS de * pilastres qu'on y trouve de temps en 
l^npj. et dont il y « encore un grand nombre sou* (erre, ce quartier n'était 
pas Je moindre de la ville. Pour ce qui est des morceau* dont on parie, je puis 
vous en rendre un compte exact, si voue le désire*. Ils ont été trouvés préci- 
Scüieru dans le temps que jy passais pour conduire ma malade i Plombières, 
et ayant été ces jours-ci visiter les eaux de Luxeuil, je n'ai pas manqué d aller 
voir ces monuments, que l’on a fait transporter dans l'hôtel de ville. 

Le premier est une statue équestre dont le sujet est vraisemblablement allé- 
gonqne. Quoiqu'elle ait été fort endommagée, et même casse* en plusieurs 
morceaux, on reconnaît neanmoins sans peine, en rapprochant les pièces, un 
personnage représenté mec de le barbe et ayant au bras gauche une petite 
rau-i placée de la manière qu’on porte un bouclier. Vit pied du cheval en if une 
seule pière <H‘« :<nr {été humaine, cornui* die quelqu'un tjut ouruif été terrassé 
et fnuU, Toute !a status est de pierre et d'une pierre commune, Sa hauteur est 

moyenne, c* qui fait que ce n*a puélre qu'un simple ornement et une décora. 
Ii£>n particulière.,. ** 


S)l en clatL besoin, on Lrotiverait enlln, dans la note sui¬ 
vante, postérieure d un derai-sîècJe, une confirmation des rem 
alignements fournis par Morand * 


Dan. l'ancien hôtel de catte vile [Uxeuil] on conserve un groupe de pierre 
grave eusc, représentant une statue équestre, trouvée le 26 juillet I7S5, dîna 
un eu ng appartenant aux devant Butina. Ce monument a un mètre 
neuf dee, mètres dans s . plus grande hauteur. Le guerrier à cheval passe .on 


1, joumaf Atftur, de Verdun, mars tT&S, p. 
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lirai gauche dans une mu% 4 ippt raïs ; une femme nue p dont le* bras et le J 
jambes ne subsistent pins, semble chercher un appui contre lui. Ce guerripr 
a. le costumé romain : îl ttl d h un mauvais style. Son cheval est raieuï : lu bride 
fsI dans le gûût antique Le pied droit de devant du cheval pèse sur une tèlt 
dbomme. On a trou té près de « groupe quelques fragments d'autres figuras 
qu'on a pensé Lui avoir apparteflu^s... K 

[1 résulte doiïc, sans erreur possible, des documents repro- 
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F|^ 1 — Groupe de LuseulL. R e ni lu liais proposés, 

duiU que le pied gniu-he antérieur du cheval pesait bien sur 
une télé humaine, mais que celle-ci n'adhéra il pas au sol. Dès 
lors, toute incertitude quant au motif que reproduisait le 
groupe disparaît. La seule restitution qui puisse convenir est 
celle d'un anguipède supportant un dieu-cavalier. 

Eu 1735, les groupes de celle sorte n’étaient pas connus. Le 
correspondant du comte de Caylus, ignorant que, dans ces 
groupes, le cheval paraît galoper, dût admettre que celui du 
personnage mis au jour marchait au pas et, comme couse- 

1. J. A l Mars, Ohüté. iur tes monum. Juittiÿuîté Ju déùnrUmrnl de /a 
HauU-Süan* [iâOGj, p- 183, 
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quence, que h lete dont Je pincement l'embarrassait sortait de 
terre. 

On ne peut pas, de façon sûre, reconstituer Je groupe de 
Luxeuil. La figure 2 ci-dessus n'est que schématique, fl est 
cependant vraisemblable, pnur diverses misons, que les pieds 
du cavalier ou ceux de la figure féminine adhéraient de quelque 
manière aux membres postérieurs de l auguipède On a, en ea 
qui concerne le cavalier, des exemples de cette particularité. 


* 

# * 

Si le groupe de Luxeuil perd de son étrangeté, sa signi¬ 
fication n'en demeure pas moins obscure. Les dieux-cavaliers 
tenant une roue ne sont connus que par ce groupe et ceux de 
Meaux 1 2 3 4 * * et de Hanau 9 . Mais fl existe des dieux à pied portant 
une roue ‘. On n’a pas d’autre exemple que celui de Luxeuil 
d’un dieu-cavalier protégeant une femme nue. Maïs on connaît 
des groupes de pierre et. surtout, des statuettes de terre cuite 
qui représentent un dieu à pied posant la main gauche sur la 
tôle d’une petite figure d'homme ou de femme paraissant 
agenouillée. L'analogie de ces statuettes avec Ee groupe de 
Luxeuil est môme d’autant plus frappante, que le personnage 
tient une roue 1 . On peut donc en conclure logiquement que le 
dieu du groupe de Luxeuil et celui des statuettes sont identiques, 
et que le premier n'est qu'une forme à cheval du second. Avec 
beaucoup de vraisemblance, on admet que les Gallo-Homaîus 
ont fait du dieu celtique à pied portant une roue l'équivalent du 

1. liages, Utvui de* étude* ant., IV, 1902, p, LK7. flüçnri'f Je* büt-rtUtfs. 

IV, 3207. ' 

2. Moulage au nwii’t de Seint-Grrmiui 'S. Reinieb, CutuL r lft17], p. 157.) 
*.f. ÜHiint des bti-ftiiefs, Vf, 40tô. M. Aifricn SIidcIkI n rappelé, :t pfupns >!« 

gMupe, «lui de Luxeuil (0«U. de* «ml, dt Frauee, 190.', p. ait}. 

3. Héron «le VUIefem, ftciuc arebéot., LÉSS1, |, P . 1 : Unit, desent.de 
Ftunee, 1881, p. 113 ; Rwueif des bas-relief*. î, 209, 30 î; VI, 51 lû, Cf. Salu- 
mon Rrinuh, Branui figuré* de |>i (iuecj-* rom,, p. Si. 

4. Accueil des bai.Trtiefa, III, 1237,1J49,1581 (le dieu est accompagné d’un 

aiXlcj. Adrien Blancint, É(u<ie sur ta figurines en terre tuile Je h Gaule nnmiiiu 

<P*ri». mi), p. 123.Ci. liai rt tu, Antre arcbeol., 18S4. Il, p. 8 et t). 
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JapUer gréco-latin. Cette opinion est, en partie, corroborée 
par la découverte, à Landouzy-la ville (Aisne) d une statuette 
de bronze figurant le dieu 4 la rono et associant, dans une 
même dédicace, Jupiter apdmut maximus et le monta impé¬ 
rial 1 . Contraire ment à la vieille hypothèse de Prost î com¬ 
battue par Voulût*, mais adoptée par bien d'autres auteurs, et 
que j’ai moi-mème un moment admise, le dieu-cavalier qui, 
du reste, sur un monument de Saverne Lient un foudre de 
métal serait donc aussi un Jupiter et nullement un empereur 
victorieux des Germains*. 

Je ne me prononce pas sur le caractère as Irai, qui n’a rien 
d’impossible, de ce dieu'. Il est bien évident qu’en rapprochant 
leurs conceptions théogoniques de celles des Grecs et des 
Romains,tes Gaulois des temps postérieurs à la conquête n'ont 
pas renonce aux idées mêmes qui formaient le fond de leurs 
croyances. Mais nous n’avons sur elles que de trop vagues 
données pour que des explications certaines soient permises. 

Déchelettea rappelé qu’avec Apollon, auquel succéda Hclios, 
Zeus avait été die/ les Grecs un des premiers dieux du Soleil T . 
Il en fut de même chez les Romains. En ce qui concerne Je 
culte rendu au Soleil par d’autres peuples, on commit la phrase 
<le César relative aux Germains : * Deorum numéro eos solos 
ducuut, quos cernunt et quorum opibus a perle juvanlur, 
Solein et Vulcanum et Lunam 1 ». 

L'anguipède qui supporte la monture du dieu-cavalier n cx- 


1. Héron Je VilkfoîM, î'-c. tif, ; Salomon Remaeb, Brimai, p, 3Î. 

2, ftïi M# ar'heol „ «19, 1, p. 1 ; itéra. rJ«Ant, de Frime*. Lit ( HS&L) , p. 17. 
a r Jiçs. archéût. r ifcWL I P P- î *3-. 

4. Group* itt Mu*éadr$t?erofl (.Ad. RilT, BfrïcAt tJrr rnm^çtrm. EümmiiSïGfi, 

vu! mz % p. iiij. 

5. EleUntf a dAjfc spulenu la inémG thïm t en iso fondant sur un grdupe 
dé^iverl n lltiidernh^ira rt dfahâ 4 Jupttar et à Jun^u* Sur U question, cf. eo 
dernier Iteu Ad. Reînacfo, h* Klzpperxlrin i Mulhouse* HH4) t p. 3L 

6. GoaLe», K^rufl des élu ïes ant f IV ( S W2)* p. 2S7. 

7. Dêebeléiie, L? cilUc du Soitil aux temps prêhi*itïrique$ (Pirii* 1909), 
p. âO r IX Rosette r. terik m t î. t p BtLk f p col. 199 $, 

«. B&L ÿnU" VI, 2i. 
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dut pas l'hypothèse d'un Jupilef.Gna d’ailleurs deux exemples 
d'un dieu à pied, d’apparence celtique, accompagné d'un 
angoipède 1 2 3 . Mais ce n'est pas sans doute dans la lutte de Jupi ter 
contre les Géants qu’il faut chercher l’explication du groupe. 
Ainsique Jedieu lui-même, le monstre n'est certainement qu’une 
conception gauloise dont le caractère nous échappe. Selon 
Ad. Reinacfa, qui fait du dieu-cavalier un héros céleste et rap¬ 
proche son culte de celui des eaux courantes, ï'anguipède dési¬ 
gnerait les profondeurs de la lerre « en lant qu'elles envelop¬ 
pent et recèlent les eaux dans leurs replis*. » 


t 

* * 

Si l’on admet l'identification dn dieu-cavalier avec le dieu à 
pied portant une roue, une autre remarque rend encore plus 
vraisemblable l'hypothèse d'un Jupiter. Le dieu-cavalier n'est 
que l’un des éléments d une colonne. Les monuments de 
Mertcn et d'Ehrang en ont fait connaître la forme*. A la base 
était un bloc quadrangulaire fournissant les images de quatre 
divinités, généralement deux dieux et deux déesses, du 
panthéon gréco-romain. Au-dessus, dans certains cas, un 
second piédestal contenait les bustes des divinités des jours de 
la semaine ou d'autres figures. Le groupe dn dieu-cavalier, 
posé sur un chapiteau, surmontait la colonne, 0r f il existe une 
catégorie de monuments de même style où le groupe de la 
partie supérieure est remplacé par une statue, assise ou debout, 
de Jupiter. La colonne de Mayence, découverte en Î9Û5, est le 
plus somptueux de ces monuments*; mais on en connaît deux 
autres presque entiers et plus de quinze dont il reste au moins 
le groupe. Que faut-il en conclure, sinon que les caractères 

1, flwueti dit ba$.rtlûft, IV, 3016 j, VI, *897. 

2, Le fUdpper.netn, p. 101, 

3, Httatü tse-neKefe, V, U2S i VI, 5233. 

i, Un mouiaga de celle cAtonne et| vt ÜU*ée de 3iinl-aermiim fSatoman 
Reinach, Calai, [1W7J, p. 23). 1 VMI0DJ<J 0 
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généraux des deux séries de monuments étant les mêmes, les 
divinités qui les surmontent sont équivalentes? Les colonnes 
supportant une image de Jupiter de type classique, avec dédi¬ 
cace à ce dieu et à Junon Heine, se rencontrent principalement 
dans le voisinage des camps de légions. Celles du dieu cavalier 
proviennent presque toutes soit des bords du Mcin et du Nectar, 
soit surtout des forêts des Ardennes et des Vosges, Ici, le sen¬ 
ti me lit celtique a fait adopter des images du dieu cavalier. Près 
des camps, les fonctionnaires elles colons romains, plus imbus 
de paganisme officiel, ont préfère des ligures de Jupiter assis 
ou debout, tenant un sceptre et le foudre, un aigle a ses pieds. 
Mais, dans tous les cas, le culte qui était rendu concernait sans 
doute le même dieu. 

Ce remplacement d'une conception proprement indigène par 
la divinité gréco-romaine correspondante n'est pas sans autre 
exemple. Il existe a Reims, si la barbarie allemande ne les a 
pas détruits, un assez grand nombre de petits autels qui sont 
surmontés pareillement d'une tète de bélier. Mais, tandis que 
Mercure est ligure sur un de ces autels, un tri cé pli ale décore 
les autres Mercure a donc pris dans la Gaule romaine la suc 
cession du tricéphale celtique. M. Salomon Heinach, avec 
d'autres arguments, l'a déjà démontré*. 

Une remarque intéressante peut être faite incidemment. On 
sait que la plupart des dieux gallo-romains avaient des parè- 
dres. C’est sans doute à l'influence celtique qu'on le devait. 
Mais la parèdre ne se contentait pas d’être la femme ou la mère 
du dieu; elle lui empruntait aussi parfois ses attributs. Sur 
deux monuments, Kosmerta, parèdre «Je Mercure, tient un 
caducée ’. On a quatre exemples d’une déesse, conception gau* 
loi se de Junon ou de R béa, portant un foudre 1 2 3 . Le nom de 


1, Rtcuttl des ims-rrf«'«fi, V, 3661. 

2, Cedf«, mythti e( Tfliijiûrtt, lit, p, 165. 

3, Saline lU-inieh, Calot(1917),p. 23 U 115. Recueil det 
S|l3. 

t. Recueil itt hm rAitfi, III, 16-24 ; IV, 2905, $933, 3152. 
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Rosmerla. non differente peut-être de Maia, est fourni par 
des inscriptions 1 . Celui de la déesse au foudre ifest pas 
connu. 


* 

* * 

En 1910, M. Herllein a soutenu l'interprétation germanique 
du dieu-cavalier et rapproché de la colonne qui le support 
l'Irrninsul du peuple saxon 

L'hypothèse est peu vraisemblable, il e*t exact que la plupart 
des dieux cavaliers proviennent de la région comprise entre la 
Moselle et le Nectar; niais ce sont les territoires nettement cel¬ 
tiques de la rive g&urhe du Rhin qui en ont fourni le plus grand 
nombre. On a signalé des dieux-cavaliers dans le Puyde-Dùme, 
le Finistère et les Cotes du-Nnrd 1 . M. HavcrÛeld en a trouvé, dit- 
on, en Grande Bretagne *. Je ne doute pns que la religion des 
Gaulois eX celle îles Germains aient eu des points communs. 
Ainsique Ta dit M. Camille Jullian, un lleuve réunît plus qu'il 
ne sépare . Déjà, du temps d Auguste, le Rhin avait des Némètes 
et des Vatigions sur chacune de ses rives. Mais on n J a pas le 
moindre indice d n un dieu cavalier au delà du limes germanique, 
c'est-à-dire du territoire que défendaient îles légions en partie 
levées en Gaule et qui, du reste, aux u- et ni* siècles était devenu 
complètement galio romain* Assurément, quand un consulte 
une carie de In répartition des dieux-cavaliers, on est frappé de 
leur groupement sur un espace rdativemenl restreinte Mais ce 
fait n'est pas isole. Le culte d'aucun dieu, sauf Apollon, na 
été plus répandu dans nos pays que celui de Mercure. Cepen¬ 
dant, les monuments de pierre consacrés k Mercure ne sont 


S, 5, Rnciath, fin rn? ûTckiüt., 1IH3. || r p, 29; Catat, (1917), p, 1 & a 

2. Dtt Ji*p}nrrpi>jante ru \iutrn {SklLlgarU 

3. Mtcueil des hu-rrffe/ït, IV, 30ofi. 3037 3039, 

4, fanue nrth*ol at 1913, H, p. 31L 

5. Le fi4m Gantai* (Paris, lOlâi, p. 29, 

6, Cf. IcEl pgard. Aï!, Hrintfih, Lr KiapptTitcin r p. 84, 

7, fU tu* ardÜah, iUta, p, 213. 
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communs que dans le nord-est de la Gaule. H suffit de se rap¬ 
peler les importantes trouvailles du Danon, du Kcinpd près de 
Sa vente, de GundershofTen près de Bru math, d'autres encore, 
pour ne point douter qu'une carte de la répartition de ces 
monuments différerait peu, dans ses grandes lignes, de celle 
qui concerne les dieux cavaliers. On ne peut donc pas fonder 
une opinion sur les groupements que j'envisage. L'un et 
l'autre ne sont pro La bleuie ni que les conséquences dune 
même cause, lise peut que la religiosité des Médiouiatriqucs, 
des Trêv ires et des Leuques se soit portée de préférence vers 
Mercure et le dieu-cavalier. Il n'est pas impossible non plus 
qu’on ait moins détruit de sculptures dans les régions boisées, 
et de difficile accès, des Ardennes et des Vosges que partout 
ailleurs. Car c’est quelquefois en nombre, assez loin des lieux 
habités comme pour Mercure, qu'on a trouvé des dieux-cava¬ 
liers. Les bois du Grand Fallbcrg et du Gross Limrnersherg, 
près de Saverne en ont fourni huit', quatre proviennent de la 
forêt de Valette, prés d'Abreschviller*, deux de la forêt de 
llomrnert’, deux encore des bois de Ncuve-Grnnge et de Deux- 
Croix, près de SaintQuirin etc. On a un exemple de dieu- 
cavalier trouvé dans les ruines d’une villa gallo-romaine*. 
Quelques ailleurs en ont conclu que les dieux-cavaliers servaient 
de talismans protecteurs des maisons, cl cette hypothèse est 
fort possible*. Mais j] y aurait peut-être des rapprochements à 
tenter plus qu'on ne pense entre les manifestation* extérieures 
du culte chrétien et celles du paganisme. Les petits oratoires 
qui, dans divers pays, bordent les routes, rappellent les 
lara ires et n ont subi sans doute aucun autre changement de 

i. JUctiéîJ dti frai reUift t VU (sans presse). 

M\i mt VI. 4âl2 t 451 * s 4513, 4527. 

3, lUd., Vit 450* 45Ê1, 

A lbid. t 4540, 4557. 

6* Itid .* ïm. 

û r Cf. Camille Julien* Rttut dût études a «t. t XV (i9\3) r p, 83, On dit 
q^U exîite p!u aie tira exempta de dieui CMiliEfi trouves iltm dût cours de 
(«nu*. Je voudrais Les cou naître car, dam ce tas, le caractère tiliico&tûqiie du 
dieu-uni ier aérait certain. 
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forme que la substitution d'une image de saint h celle d’un 
dieu, Volontiers, je considérerais îa plupart des dïeui-eava- 
lieri comme des monuments ayant terni, dans l'antiquité 
païenne, une place comparable à celle des calvaires et des 
croix disséminés de notre époque. 

Contrairement à ce qui a lieu pour le type classique de Jupi¬ 
ter debout, et sans doute parce que leur fabrication eût été trop 
difficile, on ne connaît pas de statuettes de bronze dudien-cava- 
Jier. Il se peut cependant qu'on lait symbolisé par des rouelles 
qui seraient devenues prophylactiques, et dont on possède un 
très grand nombre [ . Ainsi que l'a dit A limer, la roue, en Gaule, 
fut le symbole de Jupiter, probablement par allusion au bruit 
du tonnerre comparable à celui d'on clîar cahotant avec fracas 1 . 
La foudre ayant été matérialisée chez tes Romains sous la 
forme d’un dard brisé reproduisant la façon dont I éclair 
sillonne la nue, il ne semble pas qu'on doive se montrer 
surpris de la représentation du bruit du tonnerre par une 
roue chez les Gaulois, f) après Zeuss, le mot tarai i, en gab 
lois, signifierait tonnerre*. Le même mot, suivant une autre 
remarque rîWUmer, se retrouve dans les termes trôna, tarotm 
employés dans le midi de la France pour désigner le tonnerre. 
Le Jupiter celtique, dieu de la Joudre, u donc pu s’appeler 
Taranis. Mais ce n'est qu'une hypothèse. 


. * 

9 9 

On a vu plus haut que les fragments du groupe pnssenL pour 
avoir été trouvés à Luxenil, en même temps qu'une inscription 
dont la fausseté est manifeste*. 1! est par suite naturel de se 
demander si ces fragments ne sont pas eux-mémes des faux. 


i h Wr Adrien Bi&ncheL, itmuet de gciwL, I, p, 28 , note 

fi^rüf ^iÿr., I, p, 333. Sur Je culte da Jn roue cgn^Êderêe comme symbole 
1 „ cfh Remich, Bronzes, p. 31, et Déduleue* îœ. eït, 

J. Grrnnm. e*lt. ( p, Si. 

4, Uuonhe or^A,, üf p p 426), BourqueLot (insefipi, & Lttrtfuü. 

P» -)et Sie5j^.rdinB (Hohujjs. fftcrinfji rom. de Lmeuil, p. 7] cm établi 
sans la moindre erreur possibl cette Uu&$eiè m - ** 
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Jai déjà dit qu p ün ne connaissait, du temps de Caylus, fine un 
exemple de dieu-cavalier. Il ae se peut donc pas qu'un faussaire 
ait eu la prescience d 7 une sorte de sculpture lîgurant ce dieu 
tenant une roue. Les archives do la vil Je de Ltixeuîl possèdent 
du reste le procès-verbal de la découverte, rédigé le jour même 
où elle se produisît. Le texte en est ainsi conçu 1 ; 

L'an mil sept cent cinquante-cinq, environ les sept heures et demie du mâtin 
du vingt-trois juillet, nom* Melebiar Pigeül r maire el juge civil H criminel H* 
haute, mûyçnne et basse justice mairie ri puI ê-j e de La ville de Luaeul; 
Claude-Joseph Desgranges, a vocal au Parlement, premier échorin ; Jean- 
(Uaude Fabert, lioeteur ou médecin*, second éetiev^n ; Claade-Joseph Leclerc, 
ancien ingénieur; Pierre-Claude Belot et Pierre-François Gmci b tous conseillers 
a^sc4ssenj , s de l'Hùiel de Villa dudit Luaeul, ensuite dés ordres de lï** dé 
Boynes, intendant du Coin te fis Huurgogne, du neuf du courant, portant qu'il 
serait travailla & la découverte des sources des fraut minérales qui sont autour 
des Baie b de cal té riïle, avons Je présent jour ordonne que, par Des le-Pierre 
Bçurgry f Nicolas Dancoufi J eau-Jacques Cbiron, Nicolas Vidy, Antoine Balan- 
dier, Mario Jaequeatin et Marguerite Chiron, il seroil fait une ouverture dans 
te pré du sieur Georges BasEaad, ancien conseiller dudit Hôtel de Yilïe^dans 
L'endroit où ii paroit un écoulement d + rau chaude^ ce qui nous a fait préau mer 
qu'il y avait une source d'eau de celte qualité P qui est abandonnée H ruihte 
d'un temps immémorial ; et à environ trente pieds nu-dessus du lirinldunord 
au Jetant p est une autre source d'eau ferrugineuse également abandon née et 
ruinée. Les ouvrier* cy-dessus dénommés ayant Ouvert tes terres sous les 
ordres dudit sieur Gum, dans Fcndroit où ta source deau chaude paroit. en 
continuiM d'approfondir et élargir Je fossé qu'un y s fait pratiquer, distant 
du bain des Pères CapuciÉta qui est au midy dudit fus5* de quaïofxu toisas 
quaïrfl pie il s, lesdit* ouvriers uni découvert une pierre de sable blanche, iftan 
fin grain, dé quiniie pouces de longueur, large de trriie pouces et do trois 
pouces d'épaisseur, êcarrse el taillée dans la surface, piquée à 3a pointe du 
marteau des quatre ©Atès et à la face opposée, et sur la face polie de celte 
pierre est un cadre d’environ une ligne de profondeur, de trait© pouces neuf 
lignes de longueur, el de üom pouces de largeur, dans lequel sont gravées ces 
lettre! romaines : 

LIX O V I I THE RM 
REPÀR * LAB1 ENVS 
IVSS - C * IVL ■ CAES * 

IMF * 


1. Registre BBC, p» 99 et 1ÜÛ, 
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Cette pierre èlosi i trois pieds et demy d* profondeur en terre, dans de* 
débris de pierres * de maçonnerie* de tuiles i la romaine et da heur noire, de 
iuiquE^e ladite pierre est coure chargée ; et ayacil meoè mae ligne de Pendrait 
où eïia a été Ira ut te à l'angle qui est antre Je septentrion et le (étant du bain 
des Pères Capucins,, elle décline du midy au Jetant de cinq degrés; elle est 
longue de quatorze toises quatre pieds et demy* L'emplacement de celte pierre 
est aussi, à cinq toises deui pieds du milieu da Pêgohl d + un ruisseau d'oii 
coûtent actuellement le* eaux qui formoient précédemment IVtank' des Pères. 
Bénédictin* ; et ayant tait mener dudit emplacement une ligna jusqu’à la 
source dV&u ferrugineuse qui en est La plus voisine* elle décime du nord au 
levant de cinquante degrés et est longue de sia toises, A îa gauche d'un peu 
plus da deux liera da celte ligne est une source dVau chaude. Cette pierre a 
été levée en présence du R. F. Fortuné de Conliège, gardien des Capucins de 
celte Tille ; Dom Constance Pcmtbier, religieux bénédictin de la Congrégation 
de Baînt-Maur ; Dom Jean Bouché, visiteur de l‘étroite observance de Perdre 
de CJuny s du sieur Chartes-An Loi ne Ebaudy, seigneur de Briton et autres 
lieux* conseiller secrétaire du Roy, demeurant à Am ao.ee ; du akur François 
Huveten, intéressé dans les allaires du Roy, dcmeuraui à Lure; de Jeanne- 
Française Seguin,femme de Claude Perrin; de Jeanne-Baptiste Vannai, Bile de 
Joseph Vannai ; et ta reconnûtes an es en a été faite en présence des ctedeséu* 
qëüeiïiEflëi et de mesalre Alexis-François Rance, conaeilltr-audilenr en 3a Cour 
et Chambre des Comptes i ÜAte : Dom Jérôme Baisand, visiteur de Lu Congru 
gallon de Saint-Vannes et Saint-Rululphe, et Dom Jean-Baptiste Varia, prieur 
et sous-prleur de l'abbaye de Luionk Pêr B Isidore dé Veeûill, religieux capu¬ 
cin à LuxeuJ ; des sieurs Jacques Boulangter, Sébastien Grammaçsoa et 
Constance Ignace Renaud, prêtres, chapelains en IVgiise de Saint-Martin 
dudit Luxeul ; des sieurs Sébastien Mtgnv» procureur BTftdse de la dite fille; 
Georges-François Pigeot, procureur ét notaire au bafouage de la même Tille ; 
des sieurs Claude-Benoît PrLnel et Chartes-Aütoîne Vinut, avocats en Parle¬ 
ment, et autres aussi présents, de meme que messin? Géraud du Rouget* che* 
«fier et seigneur de Reniac^ capitaine aide-major au réglaient de Marcieux, 
en quartier à Lu seul ; du sieur Jean-Baptiste Bon temps des Essirdfl, lieu te* 
puni sn dit régi ment. 

De umi quoi nous avons dressé le présent procès-verbal sur Iss lüeur. Et 
TaToms signé attd tous tes j dénommés présents ayant Tu sage des lettres, les 
autres ayant déclarés être lIL ettrés* de ce enqnia après lecture. Et avons ordonné 
que ladite pierre portant la dite Inscription sera incessamment déposée A l'iiôtel 
de Ville du dit Luxsul. 


ijSnitfFiÉ lis riggalurcs,} 
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Enregistré aux tcles importanU d« ITlotel de Ville, fol, 60 et 100 par moi, 
Le dit Gain toatiigaé, Je vingt-trois jüiilat mil sept crm cinquante-cinq. 

Signé : Glus. 

Comme on le voit, il n’est question, dans ce procès-verbal, 
que d’une inscriplion, aujourd'hui conservée dans une suite de 
l'établissement, qui indiquerait une réparation des thermes 
ordonnée pur César et faite par Lubie mis. 

On pourrait supposer que le groupe mutilé fut trouvé un peu 
plus tard, au mime Heu; mais la vérité parait tout autre, La 
hiUe que l'on apporta dans lu réduction du procès verbal en 
démontre l'idée préconçue. Toutefois, ainsi que Tu fait obser¬ 
ver Desjardîns, l’hypothèse d’une fraude collective semble 
ù rejeter. Selon son expression, lu plupart des personnes qui 
assistèrent à la mise au jour a étaient gens considérables 
et de bonne renommée a. 11 est certain qu’ils ont bien vu 
tirer de terre lu pierre en question, ou qu'ils l'ont aperçue à 
l'endroit même d'où elle était censé provenir; mais il ne l'est 
pas moins « qu'aucune de ces personnes ne l’y avait vu mettre, 
et elle y avait été mise indubitablement peu de temps aupara¬ 
vant' », 

Il est, je crois, facile de comprendra ce qui dut se pas¬ 
ser, En 1Î35, nu travaillait depuis cinq ans à rétablisse¬ 
ment de bains des Capucins. L’œuvre touchait à sa fin. 
Il importait d'attirer sur elle l’allen lion, de lui faire ce 
qu'on appellerait de nos jours une réclame considérable. 
Les religieux n'en trouvèrent pas de meilleure que L'inven¬ 
tion d'un texte d’où devait résulter l'extrême antiquité de 
leurs thermes récemment agrandis. Ce texte dut être fabri¬ 
qué secrètement. On l’enlarra à l’endroit voulu où l'on se 
contenta de l’apporter de nuit dans la fouille, Puis, on répan¬ 
dit le bruit de sa découverte, ce qui attira des notabilités 
locales cl des baigneurs en présence desquels fut f.iite la 
« reconnaissance ». Quand le texte de l'inscription fut vu 

t, Ernest Dîsjariiinî, Lts nmwn, 'i'î ih*rm*.t rûm. <te lujsiuii, p, 3, 


m 


RKWZ a ftCnEOLQOiQUl! 


par Morand et communiqué au comte de Cayhis, qui ne se 
laissa pas duper 1 , les Capucine délaient procuré de quelque 
manière le groupe de pierre. Il est probable qu'il» lui attri¬ 
buèrent la même provenance pour ajouter à la renommée de 
Luxeuil. 

Enu Espêfià + \cheu. 

K CL Ilrfut’H ifant,, II], p r 3G5. 
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OU MIROIRS MAGIQUES DE TARENTE 


En 1855, Otto Jahn, dans son mémoire bien connu u Sur la 
superstition du mauvais mi! chez les anciens m. lit rontüiiLre 
un objet singulier, dont il avouait n’ètre pas à même d'élucider 
complètement la nature et la significationC'était un disque 
de terre cuite, décoré d'une quantité de ligures en relief, qui se 
trouvait dans la collection de Sir William Temple à Naples et 
dont l'archéologue allemand avait reçu du Musée de Berlin un 
dessi n médiocre. Ce disque est entré depuis au Britisli Muséum - ; 
mais bien que le dessin qui en a été publié par Jahn et maintes 
fois republié depuis *, ne soit guère satisfaisant, c’est jusqu’ici 
la seule reproduction qu'on en possède. 

Un heureux hasard m’a fait découvrir en 1013 chez un anti¬ 
quaire romain une plaque semblable à celle qui a passé de 
Naples ri Londres fflg, 1), Ella se trouvait au milieu d'un lot de 
terres cuites que le marchand me dit avoir reçues de Tarente, 
et, en elTol, les têtes et débris de statuettes qui composaient 
cette petite collection, avaient tous les caractères qui dis¬ 
tinguent les produits des ateliers tarenlins. Le disque qui 
appartenait à Sir William Temple est donné comme provenant 
de Pouzzoles; mais, comme il est manifestement sorti, sinon 

t. Otto J&bn, Utfotr sien Âi?tr*jïat*hen des JH jeu BiïrJfcd* fte* den AUcn* ftans 
Eerichtc <j«. tfziHueA, Leipzig? Phü. Aü(» Clmse, i&V», pi. v et p. 53. 

2. WiUerti Catafoÿiu vf Jfc Umtailm in the Ürit r Mus,, London. 1933, 
446, n û K P 129+ Le diamètre pat de 4 1/2 posée* (= 112 milLj. 

3 b Ëworlhj, TA* evit ey*, JS95, p„M *l Proending* ùftke Society nnti- 
quartes Qf London, XXVIJI. 59 h üg_ 1 âetigmïn, DtrBôte Mtei, L9LÜ ¥ 
i m II, p. 169; WaJUn, t . c m 
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du même moule, du moins des mêmes mains que le nôtre, 
cette indication paraîtra à bon doit suspecte. 

Elle t’est d'autant plus qu'un fragment dun moule, prove¬ 
nant certainement de Tarente et conservé à I Ashmolean 
Muséum d'Oxfnrd. est décoré de ligures semblables à celles de 
la plaque de Temple et en diffère tout au plus par certains 
détails 

Du «r singulier monument - que lalm tenta d'interpréter, nous 
connaissons donc maintenant trois exemplaires; nous savons 
aussi qu'ils rie sont pas isolés, mais qu'ils font partie d’unescrle 
assez nombreuse d'œuvres analogues, dont plusieurs ont été 
reproduites ou décrites, .le puis citer les suivantes : 

l D Plaque autrefois dans la collection Mongelli et aujourd'hui 
ou Musée de Naples. Publiée eu I8;i7 par Minervini et plusieurs 
fois depuis 1 . 

2° Moule de terre cuite provenant de la collection Cumpana 
cl conservé an Musée du [.ouvre. Inédit. Nous reproduisons 
son empreinte tfig. If) d'après un moulage qu'a bien voulu 
faire exécuter pour nous M- Polder. Diam. 0",l€ ; haut, avec 
le manche, 0 m r f8. 

3" Plaque circulaire achetée à Naples et conservée au Musée 
de Ftcrliii, Diam. O 10 ,1 Ti. Publiée par lleydcman en 1883 *.C'est 
une épreuve tirée d'un moule semblable au précédent, 

ü* Moule acheté à Tarente et conservé à l'Ashmolean 
Muséum d’Oxford, Publié par Evans, en I88û*. 

5® Fragment d un moule de terre cuite acheté à Tarente et 
conservé au Musée du Louvre. L'n dessin en a été publié par 


1. Jour,u,i -.f Utltenit studie*, Vit, 1883. p. 4Û, n*3; Elwjrlliv, dit 

in4mK 'Enltÿt, p. 3*7} : » The fragment at Oiford is art en«t duplicité cf 
w« P^Tie in ih#! Brilisb Muséum 

“■ Mjnervini, Butterai arehtofoijko JVap^etann, N, S,. V, [j©:, «i, vt, 2 

H f- 1 ,9 '** 5411 «t repf*lnli lUns Siîtüo-Pôltirr. Dirf. ,ie< „„t „ s 

: ïrf'eV^' 1 *' 3r "> Bwjrtl1 ^ *■'« P 373 et ftnK.iW 
P bO, 3g v ; Sehgmin. op *i<„ 11. n tTI. J ' 

VUI, pi. m. fîg. 2 ei pp . 7 

4 Jrtffnif qf thlhmr ilttrfffts, VU. 1888, n. il = Êiwùrtüf Eeil n 372 
et p. fil, Eîg. 3 = Selrgnun, ep . e j(., p. 173. " ^ ' P ‘ ' 
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disques ou mi noms magiques t>e TvnENTE 

Le no r mont en Î8S2 1 Nous en donnons une meilleure repro- 
duc!ion (fig. 2} d'après un moulage de son empreinte, que 
nous devons à l'obligeance de M. Pollier. Diatn. haut- 

actuelle avec le reste de manche. CP, 1 i. 

Cette liste ne comprend qu'une faible partie des terres cuites 
de la même catégorie que les rouilles ont mises au jour. T.hvor- 
thy, en 1897, n’a pas trouvé moins do cinquante six dischi 
sacr/, intacts ou mutilés, au musée de Tarante, mais il s'est con¬ 
tenté d'en publier trois spécimens, un moule et deux fragments 
de plaques identiques 1 . Ils appartenaient à des disques de 12 à 
SS millimètres d'épaisseur et de lüàlîü centimètres de diamètre, 
il nou* a malheureusement été impossible d’obtenir des ren¬ 
seignements supplémentaires sur celte riche série, les nécessi¬ 
tés de la guerre ayant, en 1915, fait interdire ! accès et couvrir 
les vitrines du musée de Tarante. D'autres morceaux analogues 
sont certainement conservés dans les collée lion s privées ou 
publiques d'Europe. 

Il n’est pas douteux, comme l'avait déjà noté Lvans, que 
toutes ces terres cuites ne soient des produits des ateliers 
larenUns, dont l’activité fut si féconde. Cette origine est 
aujourd'hui certaine pour l'immense majorité des exemplaires 
connus, ci les autres, qui en sont d'ailleurs inséparables, ont été 
achetés à Naples, grand centre du commerce dos antiquités de 
l’Italie méridionale. Les objets qui. il y a quelque trente ans se 
vendaient encore à vil prix à Tarente, prenaient la route do la 
grande ville, où les amateurs étrangers les payaient relative¬ 
ment cher', Il semble même que tous les itischisacri conservés 
à Tarente aient été découverts à un même endroit situé prè^ de 
l’Agora*, et que là devait se trouver la fabrique des potiers 
qui les exécutaient. 

Des raisons intrinsèques viennent corroborer la conclusion 

t. Gzzrtt' tfreàéstflffîiue, VII, 1881-1333, p. PS- 

2. Ekvnrlhy, Prooatlingi, J. s,, p. 0-, lig. 4 I p. 63, fift- S; P- 65, tig- 6. 

3. Cf- LenoVmiinl, Gazette arckeotogique, Vtl, 1831, p. HS. 

4. Ekvurthy. Pr««ifin|ïï, p. ûB s el. infra, p. 100. 
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qu on peut tirer du lieu de provenance attesté pour la plupart 
de nos terres cuites. Parmi les emblèmes qui y apparaissent le 
plus fréquemment, on trouve une paire d'amphores allongées. 
Ces amphores, iju elles soient ou non entourées d'un serpent, 
sont des symboles connus des Dioscnres, symboles dont Taire 
de dïlTusloii est restreinte. On les trouve fréquemment k 
Sparte 1 , qui rendait, on le sait, un culte particulier mx Tynda- 
rides., et en Italie dans la grande colonie lucédémonîenne de 
Tarante, qui, comme sa métropole, regardait Castor et Poilus, 
comme ses patrons, Turente grave même sur ses monnaies 
deux amphores surmontée* d étoiles pour rappeler sa dévotion 
envers les frères jumeaux, fucula sidéra* r 
D'antres indices de rinflaence exercée par les principaux 
cultes de Tarente sur la composition d& nos terres cuites ont 
été relevés par h vans a * Car la question d'origine, qu'il impor¬ 
tait J élucider d abord, n est pas indifférente même pour l'in¬ 
terprétation des figures qui décorent la surface de ces disques. 


* 

* * 

Parmi les symboles et altributs qui y apparaissent, beaucoup 
se répètent Généralement sur tous, une partie varie de l uit à 
J autre. L'interprétation de ]n plupart d'entre eux ne laisse 
place à aucun doute; quelques-uns n'ont pas été suffis;, minent 
expliqués jusqu'ici. Le temps a souvent elTrilc la surface de la 
terre et en a rendu certaines représentations méconnaissables. 
Quand les circonstances seront redevenues plus propices aux 
recherches archéologiques, il serait désirable qu'on recueillit 


I . Tod et W*«, Catalogue of tht Spartn Uuteum,, Oxforl, 1903. p. t13 ** - 

hIIrÜT ^ tehMi ’? **»**&, J! W. P- 2iS; cf. Fartwànglw 
pîni.? ft?’/' Lex ‘ li ™ *- T - “ ml. 1110 ta, ; Albert dan* Sâglio- 

ôï ’ *’ T ' * Dl0ïa,Jf#s "* P' 335 : PWy.Wiesowa, Hmtene., I V, 

10 ^ ***** °f *** Mctatll*. p|. XXXHL 12* cf ift 

(erre emu de Barbu publiée par Fimwâugier, JuMueft L hititutt, Jt, i4î, 

f! Vïtîî'gft'i 1 . 1 ' P- **' Cf ' infTa> P ‘ ° 2 * n ” 5 #l 8; P- ®. ft " «2 ; 
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el publiât la série complète des exemplaires conservés à Tarent* 
ou dispersés dans les musées étrangers et qu’en les comparant, 
on arrivât à déterminer la forme et la nature des figures restées 
douteuses. iNqus nous contenterons de décrire aujourd'hui 
trois exemplaires caractéristiques. Dans le premier i.A, Bg. I ), 



Fig. t. — Diiqiifl prûTÉE ua L dû Tareule - 


celui que nous avons acquis, les figures sont disposées en ran¬ 
gées à peu près parallèles ; dans le second {B) conservé au 
Louvre fp. SW, 5°), elles forment comme des cercles concen¬ 
triques autour d’une rouelle centrale ; dans le troisième (G) 
également au Louvre (p. 88, 2*), elles sont réparties entre 
quatre sec leurs par des objets placés en croix, comme les rayons 
d’une roue, dont une série d’autres objets, disposés à la péri¬ 
phérie, formeraient les jantes. 
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A) La forme générale de notre exemplaire* comme de presque 
tous les antres, est celle d'un disque -diam.. 0 n . I1 1 de faible 
épaisseur (en v. I cent ), muni d'une sorte de manche, dont il ne 
subsiste que l'amorce. La face posLérieure grossièrement façon¬ 
née est sans ornement. A la périphérie de la face principale, 
une série de protubérances imitent manifestement des têtes de 
clous de métal, et un antre don est censé traverser le sommet 
du manche. Tout le champ est occupé par cinq rangées de 
figures : 

Première rangée : 1 1 A gauche* un astre à huit rayons, qui est 
certainement le Soleil, car k droite (2j. le croissant lunaire lui 
répond = C. G, 10; cL R. I. 

3) Trois bâtonnets striés obliquement ou autour desquels 
une matière souple est enroulée “ G, 13. On les a interprétés 
comme trois quenouilles [Evans, et. îu/ra, ir 2ü> ou pluLùt trois 
bobines chargées de GE [Blworthy , qui seraient les symboles 
des trois Parques. Le Destin aurait été ainsi représenté au 
sommet de l'ensemble des emblèmes divins entre le Soleil et 
la Lune, qui marquent le cours éternel du Temps. 

Deuxième rangée ; A gauche, 4) un ohjet ovale peu distinct, 
probablement un fruit. Jahn songe a une coquille, Evans à un 
grain de blé — C, 3î. 

5) Un mouton, marchant vers la gauche. C'est probablement 
le bélier consacré h Hermès. La race des moutons de Tare nie 
était célèbre pour ta qualité de sa laine = IL 10. 

6) Une amphore à laquelle répond une seconde amphore. Ce 
sont les symboles des Dioscurea (cl. wpw t p, 90)-B, 12; 
C P 11 

7.1 l n oiseau, indistinct* (transformé par le dessin de Jahn en 
une tête a longue chevelure). La comparaison avec la plaque 
de Naples montre que c’était la chouette d'Athéna — C, 20. 

S) Un second quadrupède, marchant vers la gauche. 1a tète 
levée, lequel me parait être le bouc de Dionysos. Les mystères 
de Bacchus étaient en honneur a Tarenle, dont les vins étaient 
fameux ü f H, 
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Troisième rangée : 91 l ue échelle à six échelons, dont nous 
donnerons plus bas (p. 10) l'interprétation — G, Iti. 

IOi Une torche allumée, probablement celle de Démêler = 

C, 25 ? 

l!j Une seconde torche, ce semble, munie de brandons dis¬ 
posés en croisillons, telle qu’on la voit, par exemple, sur les 
vases de l'Italie méridionale portant des représentations des 
mystères de FàrsephoneCette interprétation, qui est due à 
Julin, ne me paraît nullement certaine, mais elle est préfé¬ 
rable à celte de Minorvini, qui reconnaissait dans cet objet 
« le fourreau d'une épée avec un anneau pour y passer le bau¬ 
drier a = B. 20; C, 

I2i Le fondre de Zeus, On rendait h Ta rente «n culte spécial 
au Zeus celui qui descend dans I éclair 1 , Cf. n° 1î> 

= B, 22 ; C, 2. 

13) Une roue traversée par quatre rayons (= C 11 ou plutôt 
la sphère, coupée par deux cercles, celui du zodiaque et celui 
de la voie lactée, qui était une représentation du Ciel divinisé 1 , 

Au-dessus, 141 probablement une ciste mystique (une 
enclume, suivant John i. 

io) Caducée d'Bermès = B, S®; C, 13. 

16) Trident de Poséidon = B, i ; C, 3. 

Entre eux, 17) Massue d Hercule = 8. 26 ; C, 5, 

18) Un objet indéterminé composé de deux liges striées qui 
sc croisent à angle aigu et sont réunies au milieu par un large 

lien S 


t, Cf. Saglio-PoUttr, Diti, (utf„ *. t. - Fai > flg. 3® w î Bmmmter, 

"tÆiSVir'uTü, 1 ‘æ> j 1 ' 1 ' 

fljtin. J fus., JCL1H, lO&tt T p. ai3 B. ; Usiner* hktnt Schnfitn, l\ t 

p. 4S0 sa 

3 Cf, mes Jfw. mysterw <if Mitww, t, I. p. W- 

i CH l>I i j ■ L Ml MriuuüértMBl diltiMt iar tes Risques Polies par 

ElwortK P- « « ». a^emin »'• "«If*? 

£ce qui parait Tau t. il >» wabte pas po«*i« d- »°S«* nan plus 

CSl flûtes o«X, tell» qu'ce ie« voù p. «i. sur la plaqua mwuowrfe 

tufra» p r 94 | note 2 , 
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19) Peut-être un second foudre, h moins que J un des deux 
ne soit une gerbe d’épis. 

Quatrième rangée ; 2Û„ Un bâton, autour duquel est enroulé 
un gros boudin. Evans y a reconnu, comme Minervinï une 
quenouille enveloppée de Un ou de laine, telle qu'elle apparaît 
sur les monnaies de Tarante■ =: C, 12. 

21 L ne main ouverte la paume en avant — C, 2f> 
m Deux cercles réunis, avec une saillie iltl centre de chacun 
d eux. On veut y voir les cy mbales de Cybèk, peut-être à tort 
-ti. 28; cf. C, 11. 

33) Lyre d’Apollon - C, 19. 

24) Grappe de raisin, k fruit de Bacchns z=C. 22. 

25) Un objet ovale, tout à fait indistinct; peut être une 
coquille ou un gknd. Cf. supra, n* 4 el C. 31, 

2G) Trois cercles qui semblant être marqués chacun d'une 
errnx, Mmervmi et Eïsvorthy les expliquent comme trois p ains 
dolkande, probablement avec raison. Heydeman les interpré¬ 
tait comme des patères ou phalères, Evans comme des pièces 
de monnaies = B, 8; G, 8. 

Citiqtiihnt ryü : 21) Ln objet allongé qui me paral[ 
un dauphin mal dessin» (C. 24) nu une eome 4 boire, le rhvton 
des mystères de llacehua. bien qu’on l'explique généralement 
comme la corne d’abondance de la Fortune = fi, H. 

Un carre, qui est figuré plus distinctement ailleurs. C'est 
une plnqne, percée de ranges de Irons reetangulaire», sem- 
blahle a une gaufre. Sa signification reste énigmalique' on 
pourrait songer à un gril = B, S 8 ; C 7 

iApo " 0 ” °” ,pi “ 5 pr “ u,bie “"' 1 ' - 

i4. c !»"“J: o r “"'' * «• ** g*. 

eiUfcpëe mmaerrfs 'subeiTV* 0 ^ 1 * ** 1Unb ^ ls éiein* réunis sur une plaqua 

.‘**r<ÆTÏ!tî p i “ a T- ? PÏÏ** P “ sÆL 

fig. 5683. U st \;Zï Ü4 ’ *2 7 t Sa « l, 7 Pottie ; l - - &brô. , 

«rtaitw tombeau* de» bonis «J* , aq,u!ett “ d * bronw dèé»u»erlM dons 

* Bliakioborri . ï,p l£. ? Gf * **"■ l - «.p. Sfâ. 
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30) Tenailles de Vulcain —. C, | i* 

ti) Fragment de moule conservé ait Louvre' (Gg. S)* — La 
plaque i-ircnlaire est entourée d’une bordure de postes. Sur le 
manche une tête de clou est censée devoir fixer l'objet à son 
support. 



Fig. 3. — Fragment du munie eu ilufie du touvre. 


Au centre la rouelle solaire. Ella se retrouve notamment 
dans l'exemplaire de Naples, où le croissant lunaire lui fait 
pendant = A, 13? 

Contre la bord sont disposés i 


i. Cf, tupra, p. 88, &*. 
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2) Le trident de Poséidon = A, 16 ; C. 3- 

3) Un fruit, peut-être la grenade d'Aphrodite. 

4) Deux objets annulaires, munis d'une tige verticale, dont 
la signification est douteuse. 

5) Un oiseau volant; peut-être une colombe = C, 27. 

6) L'arc ou le joug = A, 20 ; C, 30. 

?i Un fruit rond (pomme'?» ou une patère. 

8) Trois pains d’offrande? = A, 26; C, S. 

9) La bourse d'Hermès ou des parties génitales, comme 
C, 21. 

10-11} Deux quadrupèdes, probablement un mouton et un 
bouc = A. 5, 8. 

1 à) Moitié d’une amphore, symbole d’un Dioscure = A, 6 ; C, 
17. 

En continuant a gauche on trouve successivement ; 

13) La moitié inférieure d’une table d'offrandes\ 

14} Une corne ou peut-être un dauphin — A, 27 -, C, 24, 

15} Un oiseau, les ailes éployées. 

16} Peut être un animal couché (lièvre d'Aphrodite?) 

17} Faucille (harpe de Kronos) ou peut-être une clef. Cf. 
C, 9, 

i8.i Carré percé de trous = A, 28; C, 7. 

19) Caducée d'Hermès = À, 15 ; C, 18, 

20) Torche à brandons ? = A. 11 ; C, 

21) Peut-être tin lien magique — C, 28. 

22} Foudre de Zeua = A, 12 ; C, 2. 

23) Objet allongé indéterminé semblable à un faisceau de 
baguettes, 

24) Dé à jouer? 

25) Couronne radiée, 

2(1) Massue d’Hcrculc = A, 17 ; C, ;L 
27) Objet indistinct. 

28} Cymbales ? = A, 22; cf. C, I !. 

I. Cf. Elwonhj, Pncuiiingf, p. 65, fig. 6. 
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C) Moule inédit du minée du Louvre 1 {lig. 3). — La plaque 
circulaire est entourée dune bordure d'oves et de fleurons, 
ù laquelle s'attache l’amorce d'un manche qui est conservé plus 
complètement dans l'exemplaire semblable d'Oxford (p.88/4 B ). 



La centre du cercle est occupé par : 

1) L f n fleuron, qui forme comme le moyeu d’une roue, et 
d'où parlent quatre rais: 

2) Le foudre de Zeus = A, 12; ü, 22. 

3) Le trident de Poséidon = A, 16 ; B, 2. 

4) La torche à brandons de Perséphone? — A, Il ; B, 2Ü. 

1. Cf. iu}>ru, p. SS, 2°, 


¥« athll, T. V 


T 
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5) La massue d'ilercule — A, J 7 ; B, 26. 

Une série d'objets disposés 4 lu périphérie forment, nous 
l’avons dit, comme les juntes de la roue. Ce sont : 

Près du manche U) Le croissant lunaire — A. 2, 

7 1 Rectangle percé de trous; inexpliqué —- A, 2S; P, 18. 

8) Trois objets ronds concaves avec un centre saillant- Peut- 
être des patères ou les trois pains d'offrande. Cf. À, 26 ; B, S. 

P) Grande clef do temple Cf. fi, 17. 

10) Soleil à huit rayons - A, I. 

11) Trois disques, dont le centre est proéminent (cymbales 1 ?). 
Cf. A, 22 ; B, 28. 

!2) Quenouille chargée d’étoupe = A, 20. 

13) Trois bobines portant du ni enroulé _: A, 3. 

I T'Une Heur à quatre pétales, peut-être le pavot de Persë- 
phonc. Ce serait un gâteau d'oiïrande selon Evans. 

I l) Les tenailles de Yulcain . A, 30. 

lü) Un objet peu distinct, semblable à un coquillage. Evans 
le prend pour une cigale. 

I6.i Une échelle — A, 9. 

Dans les quatre secteurs prennent place ; ai Entre te foudre 
et te trident : 

17) Une amphore à laquelle fait pendant, dans le secteur de 
gauche, une autre amphore, svmbole des Dioscures — A, Ü ; 
B, 12. 

18) Le caducée d'Hermès — A, 15; B, 19. 

19) La lyre d'Apollon = A, 23. 

h) Entre le foudre et la massue on trouve, outre la seconde 
amphore : 

2U) La chouette d’Athéna, ce semble — A. 7. 

21) Des parties génitales masculines. Cf, n° 29 = B, 9? 

c) Entre i-t massue et ta torche : 

22) Une grappe de raisin — A, 24. 

K it dois l'interprétation de tel objet à M, Pottier. Sa forme coudée ei le 
mûrement eu forme de pUttd qui le termine, te retrouvent einute ruent sur 
ceftiines peinture* de *wes j et. Ssglio-Pûtüer, iftst. J« anffo*.. e, j ,. Sers », 
Og. «« sqq. i ef, trt/ra, p, 17. 


DISQUES OC MlROtJlS MAGIQUES DE TARENTE î)$ 

23) ( ne feuille lancéolée ou plus probablement, comme le 
dit Evans, un épi de blé. 

2 i] U objet courbe où Evans reconnaît un thon [tuantf fùh), 
mais qui me paraît être certainement le dauphin, qui suivant 
la légende poêla Taras au rivage. Il est représenté de même 
sur les monnaies de Tarenle. Cf. A, 27 ; B, 14. 

L'ne torche allumée 1 ( — A, 10) et à côté peut-être un second 
phallus. Cf. 21, 2>i. 

Entre, la torche et le (rident ; 

2ü) l'ne main ouverte la paume en avant — A, 21, 

27) I. n oiseau, probablement la colombe d'Aphrodite =z îi, 3. 

28) En lien replié sur lui-même et noué {a hter's foiof, Evans 

-B, ü. 

2!l) En petit phallns; cf supra, n”' 21 et Tj. 

30) Un arc ou nu joug A, ü'.l ; 11, G. 

311 « En grand grain de blé * suivant Evans; j*y verrais plu* 
lot un fruit {gland, pomme de pin?). Cf. A, 1, 25. 
t quelle destination ces disques de terre cuite, surchargés 
d emblèmes disparates, on t-ils pu être affectés ? Des opinions 
divergentes ont été exprimées a ce sujet. M. Evans, reprenant 
sans h- savoir et développant une idée exprimée incidemment 
par M. Heuzeya soutenu que les moules tarent]ns avaient 
ser*i F coniraü d autres que nous connais s on s. «4 ma rq lier 
J une empreinte religieuse les gâteaux destinés au sacrifice u. 
Mais celte explication est malheureusement inconciliable avec 
1 ensemble des découvertes, car la série que nous possédons 
aujourd h ui ne comprend pus seulement des moules, mais aussi 
les objets qu on en Lirait, et ceux-ci, nous le voyons, if étaient 
pas des gâteaux de pile mais des plaques do terre cuito. Il n’est 
pas étonnant que les trouvailles faites à Tarente nous aient 
donné un bon nombre de modèles creux. Il en a été do même 

I. Evans firilnprèts cari, in em ont i torl eomtna ua soc <1* charrue. L'objet 
est coupé de rainures mas vers aies. 

*. Evans. Journ, UtU. itud., VU, id$6, p. iS js,;cf. Goutte arthiui.. V[[, 
1981*2, p. Ui, 
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pour les statuettes, et i on sait que Je Britîsb Muséum notant 
ment possède toute une série de moules larenlins 1 , qui oui 
servi à exécuter la partie antérieure de figurines dont le dos 
était ensuite sommairement modelé à ta main. U est donc cer¬ 
tain que les fouilles officielles ou clandestines, exécutées dans 
la grande cité grecque, ont mis au jour les restes d’importants 
ateliers de céramistes ou eoroptastes. Au moins la majorité de 
nos disques provient, nous l’avons dît ip. Wi , d’un même 
endroit, situé prés de l'Agora Je Tarenle, cl c est là évidemment 
qu'étaient établies les officines qui reproduisaient abondam¬ 
ment, à J'aide d’une collection de matrices, nos plaques à 
reliefs. 

Otto Jalm, en publiant le premier un des petits monuments 
d une série qui s'est rapidement accrue, a reconnu qu'il appar¬ 
tenait à la catégorie des apotropaia, des objets magiques desti¬ 
nés à écarter les maléfices, et Ikydemiin’ a conjecturé qu'on les 
suspendait par leur manche, percé d’un trou, pour garantir 
contre tout malheur l'endroit où ils étaient placés. La multi¬ 
plication des symboles dont sont encombrés ces disques pan¬ 
ifiées. devait rendre leur action plus certainement efficace, sui¬ 
vant «ne croyance qui se maoi (este souvent dans la composition 
de sa mu le Lies préservatrices’. Les s mains votives» du culte de 
Sabazius nous offrent d'antres exemples de la même accumula¬ 
tion d’attributs divers qui doivent assurer au fidèle ta protec¬ 
tion de toutes les Jéités auxquelles ils appartiennent. 

Il me paraît indubitable que nos terres cuites ont eu eiTet un 
caractère magique. Certains des objets et animaux qui y 
figurent sont ceux que le culte et la mythologie consacraient 
aux dieux et en particulier aux dieux adorés à Tarenle 1 . On v 
voit le foudre de Zcus, le trident de Poséidon, la lyre d'Apollon. 

1. Walter*, Calai, lerraeaflat Brit. Hui-, 1903, p. *35 sa., n” Ml. 

2. Vllf, 1883, p, 8, 

3. Cf. J a b n, op. cil., p. 30 es. ; Hubert dans Sagliô Pouier, Ùitt. ciahVu.. 

*. t. . M»fju p. 1513. ' * 

I, atinkenberu. Arttâ'ylagiHh* StuJien, 19Ûi, p, 7| ss. 

5, Evans, p. 48; cf. Jüjirj, C, 2i. 


RISQUES OU MIROIRS MAGIQUES UE TA RESTE IÜJ 

la massue d'flérafelès, la torche de Déméter. le caducée d 1 Her¬ 
mès, les tenailles riHéphaistos, le raisin de Dionysos, la massue 
d’Ifëraklès, les amphores des Dioscures, le dauphin de Taras el 
ainsi de suite. Tom les Olympiens, tous les héros sont ainsi sol- 
licites d'user de leur puissance tutélaire. Mais d'autres symboles 
sont sans relation avec une divinité déterminée et ont un carac¬ 
tère purement magique. Comme quelques-uns d'entre eux n'ont 
pas été suffisamment éclaircis par les interprètes de ces disques 
larentins, il ne sera pas inutile d'y insister quelque peu. 

Je ne ferai que signaler la présence du phallus (G, àîl; cf. C, 
-ï. 25; B, 9). On sait qu'on voyait en lui un des moyens les 
plus puissants de détourner le mouvais œil et tout sort funeste, 
et il a été reproduit par les anciens avec une fréquence qui 
montre 1 efficacité qu r on attribuait h ses vertus prophylactiques. 

L'échelle (À, 9; C« 16 a fort embarrassé les commentateurs. 
Elle est cependant un des symboles magiques dont on peut le pins 
sûremenL déterminer l'origine et la signification primitive. Les 
anciens Égyptiens croyaient que le plancher du tfd, qui formait 
le plafond de ce monde > était si proche du sommet de certaines 
montagnes qu'il pouvait être atteint à raide d'une échelle 1 . 
De la l'habitude de déposer dans les sépultures une échelle 
pour permettre au mort de monter au séjour des dieux. Celte 
coutume se répandit avec les mystères alexandrin* dans l'empire 

t. Budge, EÿypUan mûijtr., LûqrtrÊS, 1901* l>, 51 Ss_ ; Brmsted» fouetop- 
■rtiînf of reliÿîôn tu ancienî àgypU 1012, p r 112 b., 110, 153, 156 ale. La 
même idée se- retrouve ch sa d'autres peuple* anciens. Un pré Ire-roi de peu¬ 
plades thrttea joignit, dit-on r I"ud* 4 l'tulro do grande* échelles de bois 
mlli; *a\ Evtaôil pour monter se plaindre k Héra de la déio- 

bèia^aucë de «s sujets [Palvftp* VII, 22), Op se rappelle l'tfehetla q m Jacob 
vit en songe (Genèse, XXVI II, 12} : ■ elle était appuyée sur la terre cl ion 
sommet Louchait .au ciel; Ica ange* do Dieu montaient et deBceadaiëpt par 
mü# échelle eE TÉternel sa tenait au-dessus dXI# *. Le symbolisée chrétien 
en a fait une échelle des vertus et l'art byianlin a représenté cette « échelle 
du salul de l'Ame et de la route du ciel * avec un singulier réalisme (PerdriifL 
La Vierge de miséricorde, Paris* 1900* p. 208 ■■). DèjA dans le paganisme, la 
conception n&Sva et primitive avait pns plus tard uni signification allégorique : 
dans les mystères de Mithra p pus échelle formée de métaux dîLTêrenta était 
devenue un emblème de l'ascension de l'Ame a iravens le* pSaneles Ç V^n, myj- 
tlresdr mthrti, | f p. m*a.). 


m 


REVUE ATtL'BÈOLOGtQUB 


romain, el l'on a découvert jusque dans les tombes des bords du 
Rhin une petite échelle de bronze à côté d'autres amulettes 1 , 
Sa signification première devai t être depuis longtemps oubliée, 
mais on continuait à la considérer comme un talisman qui 
facilitait aux ùmes l'entrée du paradis. La très ancienne dilfu- 
sion des croyances égyptiennes dans l'Italie méridionale 
explique que ce symbole apparaisse fréquemment dans les 
peintures des vases ûpolîeus et Iticamens’. Rien détonnant 
donc n ce qu'il ligure aussi sur nos plaques tarenlines. La 
superstition le conserva à travers les siècles dans son attirail 
traditionnel, et aujourd'hui encore une petite échelle se vend à 
Naples comme breloque contre la iet/atttra 1 , 

Ln main ouverte et dressée, la paume en avant (A, 21 ; C 26 1 
est aussi un emblème de protection qui eut une signification 
religieuse avant de devenir une simple amulette. C’était primi¬ 
tivement la main tutélaire du dieu, qui défendait ses liJèles 
contre les entreprises des esprits malfaisants et éloignait d'eux 
le malheur. Mats elle devint peu à peu, en particulier dans les 
pays sémitiques, un signe magique, qui détournait, croyait on, 
tout mauvais sort, et on !n trouve à ce titre dessinée nu mode* 
iée une inimité de fois et reproduite sur des monuments de 
tout genre*. Dans le sud de l'Italie, bien des personnes portent 
encore de pet ites mains de corail pour repousser le maidoeehio, 
cl l'on vend couramment en Palestine des colliers de verre, 
formés d'une enlHade de mains déformées, qui sont regardées 
comme des fétiches préservateurs. 


L JJ n. mtjit, lU JjnVrff, 11, p, &50. 

2. Julio, op, eit., p. Ot i, j cf. Seiijjman, fier Bia BU t*. t. II, p. 293 

295 n. r 

3. Eiwonhy, ProettJinQi, (, t., p. 65. 

V DûMiud, tolej ie tn<jthoh‘jii tÿnenne, J9B, p, 12| s». ; çf. Fai»r, La 
m<ac< ai^rjeJin», 190’, p. 115; Jtïifi, op. eit., p. 53; Eiworlb*. Cirlt eue, 
p. - j 63. ■ SSAyrnun* op. cif. + p. 104 si, — t\ ne Faul pis confondre ce* 
n IOS mgiqnts avec L* repraatnlaliou de f&uï ra :u 11 a OU <J>"ui lira» |*v.'i§ qiù 
u^orcai ««Mf«a F-ij *j p -1 à'i t implora ru <• di*|niLé : et. Wilhelm. Jihftth,. ÜM 
iûûà p* t 3 o 0 f * l ’* J J>1 ' 16 > n * 12 i LicAl iront 


DISQUES OU MIROIRS MAGtQCES DS TARENT R 


tf>3 


Un autre objet, dont [ emploi dans la magie est bien connu, 
paraît être représenté sur nos terres cuites, je veux parler du 
lien noué (R. 2$; C, 4}. Les anciens ne s'en serraient pas seu¬ 
lement, en vertu d’une association naturelle d’idées, pour fixer 
tes nœuds de l’amour. Le Gl ou le ruban attaché à quelque par¬ 
tie du corps était aussi d’un usage courant pour détourner les 
maux de toute espèce d’enchantement, et l’idée fondamentale 
parait être dans ce cas que le lien agit comme une entrave ou 
un empêchement 1 . Ou bien, l’on croyait saisir dans un lacet, 
garrotter à l aide d’une corde, le mal qu’on rejetait ensuite 
avec le nmmî qui avait servi à l’enserrer 

La clef (C, fl), qui enferme, s’emploie comme le lien, qui vîn- 
eule : elle est un obstacle qui arrête le mal. Des clefs suspen¬ 
dues autour d’un champ suffisaient à en écarter la grêle \ Maïs 
les papyrus magiques mentionnent souvent aussi la clef 
comme l'attribut des dieux souterrains, qui peuvent ouvrir 
ou clore les portes des enfers, retenir on déchaîner les démons 1 . 
Si les figures qui dêcorenl nos disques de Tnrente rendent 
certain leur caractère magique, cette constatation n’explique 
cependant qu’en partie leur usage, Heydcman a supposé, nous 
l’avons vu ip. 100), que suspendus par leur manche percé, ils 
devaient protéger l’endroit où on les avait placés. Mais il suffit 
de jeter les yeux sur notre exemplaire on sur celui de Naples 
pour apercevoir toute l’invraisemblance de cette hypothèse, 
car, si on les avait attachés de la sorte, tous les objets qui v 
sont représentés auraient été vus à l’envers. Le manche est 
donc destiné soit à fixer la terre cuite à quelque support, ce 

1. J&lin, I, e,, p. 42 j Paul Walters, Knoien uni Paden ait A muleti tfini 
Are Aie. f,Mitjwiss., Vlfï, 1905; Baihefï.p. 1 m. et Ton Btlling, fiii.,p. 23 a • 
Frtter. The gohUn bougk, 3* éd,, Pari, U, ÏMAoo. 1911. p. 353 as , ; 
Hecltenbaclc, Di n uditatt suera i atriîgtte mentis, Gietsen, IQH, pp. 92 ». 

2. Camptiêll-Tnûmsûn, Semiii'e magie, 1903. p. jtSi as, 

3. (iropiii, l t 14, S : fit It ilniis üills alxijiuw «5 

tv rçanlu;i:ipilt J«tin i- ^iXaS-t, U lien « la même «(Tel; of, Philos- 
traie, tferoifa., Ul. 23. 

4. Les passives sont cités dans Siglïo-Pouier, Diction, des anligu,, t. », 
x Sera », col. 1247. 


IQfc BEVtrÊ ABCHÈOLCKSrQUE 

qui expliquerait le trou qu'on y a parfois ménagé, soit simple¬ 
ment à permettra de la saisie’ plus commodément. 

Lcuormant r a été frappé de la ressemblance qu'oITrc laformo 
de ces disques, munis d'un manche. avec celle des miroirs 
étrusques, et il a supposé que [e moule qull avait acquis, avait 
servi h un fondeur de bronze pour y couler la face décorée de 
reliefs d'un tel miroir â main. D'autre part. Elworthy* a cru 
pouvoir déduire du peu de profondeur île certains autres moules 
qu'ils étaient destinés à la Fabrication de bn«u/e* et non de 
terres cuites. Notre exemplaire* nous l'avons dît ip, 9Ï), porte 
te long de son bord une séria de protubérances, qui imitent 
des tètes de clous et qui semblent bien avoir pour huL de lui 
donner la fausse apparence d'une pièce de métal. De plus, on 
voit encore sur la surface des traces d'un engoberouge. qui a pu 
servir île support au bronzage ou h t argenture. On est ainsi 
amené à se demander si nos disques de terre cuite ne sont pas 
des contrefaçons des coûteux miroirs de métal poli ". 

l es miroirs, qui reflètent comme par miracle la figure des 
personnes présentes, étaient censés pouvoir faire apparaître 
aussi celle des absents, et ils ont été largement employés dans 
la magie et dans la divination, l/opérateur regardait fixement 
ta surface brïlbmle du métal; bientôt elle disparaissait h ses 
yeux, un brouillard semblait s'interposer et sur ce rideau se 
dessinaient les figures qu'on désirait évoquer : parents défunts, 
scènes distantes ou visions de l'avenir. La « catoptromancîe » t 
a été pratiquée par les Arabes, les Hindous et les Chinois, 
comme par les spetttfarn dams l’Europe du moyen âge \ et les 


t r tia-vjfe QT*hê\4 at VU, p, 93, 

Z* Prurç?dïn\i$. y p. 67. 

3, M<Tne i la faca potlèriuure du moule de Paris nml Iraeéa de* «rets» con¬ 
sent nques incises, tout i fait semblables à ceui qu'eu trouve au revers de 
■ce rin rts mïmire. 

d «Icïnf rrntyquitè it au maypn âyf. 

i ^ r ' P Abl, Ojf Apùtogw dtf ApuUius tirtd dit Zvuhtr 

à M ;_ P ;;‘ * Ë ‘ 7" , i«mplol des miroirs magies en Orient. ef. Reinauil, 

M ‘* , *J' Tnhl ** « P'M'in» rfii cabin'l dr* due <U AIrrew. l II, Paris, 1828, 

p, ss, , wortlir, I nictt Untji, p. 70. dil avoir vu des miroirs japouaii de 


nrsQUE* on miroirs magiques de ta rente 


ton 


sorciers et diseurs de bonne aventure y ont eu recours jusqu'à 
nos jours p . Des textes peu nombreux, mais précis, prouvent 
que ['antiquité la connaissait 1 , et les monuments archéolo¬ 
giques confirment Leur témoignage. Des scènes rie fl catoptro- 
mande n sont probablement figurées sur un canthare d'argent 
du trésor de Berthouville : la figure du consultant y est réflé¬ 
chie eu petit dans une surface polie, que semble regarder la 
devineresse 1 . Les thaumaturges de carrefour usaient d'artifices 
spécula ires pour impressionner leurs dupes. Les anciens 
avaient appris, en découpant des disques dans rL* Etalions de 
verre soufflé et en remplissant de plomb les cupules ainsi 
obtenues, à fabriquer îles miroirs convexes reproduisant une 
image réduite de la réalité 1 . Ce phénomène merveilleux 
ne manqua pas d’élre exploité par les charlatans. Les mar¬ 
chands d'orviétan enchâssaient de petits miroirs de cette 
espèce dans les boites contenant les onguents ou les philtres 
qu'ils débitaient et las magiciens en vendaient de dimen- 

bronse dont 3e revers était orne de fi car?* semblable» A celles île nos düc/u 
Atftri» ]J est regrettable qu'il nWl pat précisé davantage, — Je liais a féru* 
ditiçm de M. Edouard Chavanne* un renvoi à une notice de Stanislas Julien 
tuf les * miroirs- mimiques chinois ■ qui, grAce à un procéda secret de fabrica¬ 
tion — oc composait leur surfa» de deux métaux diiïêrenis —, avalent h. pro¬ 
priété de réfléchir sur un écran les figures qui décoraient Jeur revers (Julien et 
Ghana pion, Itufitülrin dé eAinûti, Pari», 1860, p, 234 s».), 

1, Wüoscb, Elit Üéemtr&ider Zimbtrrpietjel dans Httsîithe Blutirr für VWJti- 
kund*, III, 1904, p- 154 ss. ; df. Abt, up_ cil., p. iDD, a, 2; Migne, Dictiùn- 
nuire des scie nm occultes, 1846 s. -r, n Otoplro mande p dit : « Ou Irouve 
encorR dans beaucoup de village* des devins qui emploient cetla divination 
autrefois fort répandue. Quand un a fait une perte, essuyé un vol ou terni 
quelques coups clandestins, dont On veut connaître Tauteur, ou va trouver te 
sorcier, qui introduit le cousu lia ni dans une ch ambre à demi-éclairée. Ou n'y 
peut entrer qu’avec un bandeau sur les yeux. Le devin fait les évocations, et 
le diable montre dans un miroir le p«sê T le présent et Je futur. Malgré le ban¬ 
deau, les crédules villageois, dans de telles occision s + ont la léte le lie me rit 
moulés qu'ils ne manquent pas de voir quelque chose *. En 1565, Jean de Pêne 
dévoile les supercheries dont usai cru les sorciers de son temps en se servant 
de miroirs ; cf. A. de Rochas, I/urf des ihaiimülurçes dam r antimite f 2" édL, 
p, 23Q ï. 

Z Spart. p Bîd. M. fl VSÎ F 9; peut-être Apulée, Apflï,, 43; of. Abt. L c. e t 

iH/ro + p + 20, n, 2, 3; p 21 P n r 1* 

3 P Babslon* Le frdsor de Betlhmviile i lOfO, p. 1GT s§. * 115, n. 2. 

4. Berthçlul, Arcfcufôfîic et Aiftoire des science^ Parie. lEKMvpp. 104-117, 
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b ions exiguës, que leurs clients portaient comme amulettes 1 * 

On recourait aussi à la divination caloptrîque dans les 
temples. Pau sa nias * nnus apprend en particulier comment on 
opérait dans celui de Démêler à Fatras* lorsqu’on demandait à 
l’oracle des consiiHâtions médicales. On faisait descendre dans 
le bassin d'une source sacrée un miroir suspendu à nue Ocelle 
de façon qu’il ne s'enfonçât pas dans J’etiu. mais en effleurât 
seulement la surface de son bord circulaire. Après avoir alors 
prié la déesse et brâlé des parfums, on regardait le miroir, et 
l'on y voyait le malade soit vivant, soit mort. 

Il me paraît probable que nos disques tarent!ns ont été les 
instruments de quelque mode semblable de magie spéculai re. 
Le trou percé dans leur manche aurait servi à passer la corde¬ 
lette qui devait les tenir en suspens durant l'opération* Pour 
produire des apparitions mensongères, un faux miroir de terre 
cuite bronzée ou argentée en valait un véritable, et c'est à ce Lie 
fin que paraissent avoir été employées nos contrefaçons à bon 
marché des précieux modèles de métal, polis et ornés de 
reliefs* 

Il est même possible qu’on attachât quelque valeur supersti¬ 
tieuse spéciale à ces pseudo-miroirs modelés dans la glaise. L'n 
curieux passage d Arlémidore 1 nous assure que si un malade se 
voit en rêve se mirant, il mourra, car, ajoute cet interprète des 
songes, un miroir est de terre, quelle que soit la matière dont il 
est fait fàiiïv fis ira ti œsxpzt, eu; £ v F, Ûr,;}. En 

d’autres termes, si le malade se voif dans un miroir, dont la 
matière est sortie de la terre, cette terre recevra bien ldi son 
corps. 


1. Man ëUsuLîoq a éU aUiriiê fut us miroir* oonm«f ci leur uh#« jim 
M, Clermonl-tHnneau, qui a bien voulu me communiquer les notci qu'il nriit 
«aufliliic» auf Ce sujet ^ cf. Miction, Rulùt- nrchejtoÿiijuâ Ju ComW if« (rai>. 
Aiitor., lOOG, p. 2$0 et 1911, p. 303 si. ; XuwotftV* iahreth, ArcA. iiuliluts 
ftim. IfllO, B'ihlatt, p, iQTsi .ïfli ss. 

2. PiUSSB,, V[[, 2J, 12 ; Knwpo» XxL*fc‘ii %&, liRrû* ffqttvtx; Xiljiiai, 

mîimuixM ni- x;i si j *a4cxM« rijs m-^c, &*' ImÿoQcxt vfi Ti 

'“«I*»" Sc* wd ftinisiuiHtc ii t» xi»*™, 
rj' ai ™ r “ vîl «'* îm*sW L. 

3. Artemid., 0*àw„ Il, 7, p, 91,1 - cf. Abl, /. e. 
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L'interprétation que je hasarde est celle qui me paraît la plus 
vraisemblable, mais je ne me dissimule pas son caractère hypo¬ 
thétique et d’autres suppositions se présentent aussi à l’esprit. 
Ainsi, on pourrait penser que nos disques ont été déposés dans 
les tombeaux, comme amulettes, pour protéger la défunt 
contre les dangers de l'au-delà et assurer la sécurité de son 
voyage vers le séjour du bienheureux. L’éclat d’un miroir sert 
parfois en magie à détourner un danger imminent'. Des indi¬ 
cations plus précises sur les circonstances où ces petits monu¬ 
ments sont venus au jour permettraient peut-être de formuler 
des conclusions moins dubitatives. 

t ne accumulation de symboles empruntés à une foule de 
cultes divers est Je caractère le plus frappant de la décoration 
de ces disques torenlins. Elle n'a guère été possible qn’ii nue 
époque ou le syncrétisme régnait en maître; je ne crois pas 
que ces miroirs magiques — pour leur donner ce nom — soient 
antérieurs à la tin Je la période hellénistique, et peut-être même 
datent-ils de I époque romaine. Si vraiment sur notre exem¬ 
plaire les trois bobines représentent le Destin, placé au sommet 
de la composition entre le Soleil et la Lune, et si h sphère mise 
au centre ligure le Ciel divinisé, nous aurions lit un indice de ht 
d i llusion des croyances astrologiques et de la religion cosmique, 
laquelle ne s'est guère produite en Italie avant le ri" ou même 
ta siècle avant J.-C. D'autre part, nous ne trouvons parmi les 
emblèmes groupés parle potier aucune figure qui appartienne 
spécifiquement aux mystères orientaux, comme le sistre d'Uis, 
le taureau de Mîllira, le bonnet phrygien ou la pomme de pin, 
d'Altis, .Vous sommes ainsi amenés à placer l’exécution de ces 
petits monuments avant le commencement de l'Empire, moment 
ou s'opéra la grande diflusion des cultes alexandrins et asia¬ 
tiques. 

Franz Coworît. 

I. Ainsi on écarta tt grt.e «a montrant un miroir nu nuaga maaaQsni (Gtopo- 
niea, I, 14, 3). 
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Tile Lîvc l'a dit. c'est miracle que le petit comptoir phocéen, 
accroché aux rivages barbares, aü pu vivre, s "accroître et pros¬ 
pérer ii côté de ses difficiles voisins. Il le dut À su sage et persis¬ 
tante discipline sans doute, maïs aussi ans services qu’Empori on 
rendit à Indien, jusqu'au jour où les deux villes s’entendirent 
pour une existence commune. 

Nous aimerions à connaître la cité de la peuplade ibère 
comme celle des colons; les fouilles satisferont peut-être un 
jour notre curiosité. Maïs il faut pour cela que la pioche et la 
pelle creusent des tranchées profondes et découvrent le soi 
primitif, car la ville romaine s'est étendue largement sur tout 
le plateau qu’occupait Indien. en arrière du rivage, retraciior a 
mari, et par hasard seulement on en retrouve quelques ves¬ 
tiges parmi les maisons et les édifices brttîs par les conqué¬ 
rants. 

L'enceinte de 3.000 pas qu"a signalée Str a bon s’est conservée 
par tronçons, surtout aux abords de l'enceinte des Grecs, A 
l’extrémité ouest du gros rempart que nous avons décrit, les 
fouilles ont mis à nu un des deux points de raccord des deux 
murailles. Il est des plus curieux, car entre l’appareil cy dopé en 
des colons et l'appareil aussi primitif des Indicétes se trouve 
comme coincé un pan de mur ii régulières assises, à faces rava¬ 
lées en bossages, qui dénote une architecture plus habile et 
tranche d’étrange façon sur les parois adjacentes. Des fronçons 


f. Voy. Jïrtt. ortA,, nuT.-Etre. 101$. 
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analogue se rencontrant ailleurs encore, il faut admettre sans 
doute que les Romains ne se contentèrent pas longtemps de la 
fortification élevée autour d’Jmiicu par habîlanU primitifs, 
plutôt amoncellement de pierres brutes que muraille réelle, et 
lu remplacèrent par une construction plus savante et plus 
régul ière. C 7 est probablement dans des circonstances analogue „ 
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ilans le fameux rempart de Tarragoue^ que les Romains firent 
élever sur quelques assises cydopéennes conservées le mur à 
bossages rendu célébré par les marques de tâcherons ibériques 
qu'on y peut lire. A Emporion il n'a subsisté que deux ou trois 
de ces assises sur certains points du périmètre de la cité. Ces 
pierres taillées et appareillées n étaient du reste qu’un placage 
de revêtement, et la muraille elle-même est formée d’un noyau 
de terre compacte, recouvert d’une chape de mortier où sont 
noyées de peli tes pierres et des fragments de briques ou tuiles. 
Ce béton est devenu plus dur que la pierre et d’une telle solidité 
que les siècles n’ont pu complètement te détruire. 


HO 
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Sur une longueur de 255 mètres presque toute lu ligne dti 
sud s'est consen t i i]ans un tel état qu oo eu peut étudier très 
facilement la construction, 

La robe de pierres a disparu, sauf au pied même delà muraille 
qu'a protégée le se! montant; mais l'armature de béton a résisté, 
formant arcade et presque tunnel. quand l'Ame de terre s'est 
effritée à In faveur de quelque brèche ; elle s'élève encore, 
presque partout, de quatre mètres, et l’épaisseur en est de trois 
mètres. Au milieu de ce mur méridional était construite mie 
grande porte depuis longtemps connue, mais que les fouilles 
ont déblayée, bille paraît actuellement taillée en arc de 
triomphe, mais elle était en réalité quudrurigulairc, et te cintre 
qui semble la couronner est dû aux érosions de ceuy qui se 
glissèrent si longtemps par l'ouverture presque comblée et trop 
étroite (fig 17). 

La porte donnait sur la campagne: elle était l'issue d'une 
grande rue qui traversait la ville du sud au nord et qu'on pour¬ 
rait appeler le carafo manmm d'Emporiou, rue large, bordée, 
avant la porte, d'une colonnade dorique dont plusieurs hases 
sont encore à leur place, et dont quelques chapiteaux avaient 
roulé çii et là dans les décombres. Il n'est pas sans intérêt de 
savoir que ces portiques n'onl été complètement enterrés que 
depuis fort peu de temps, et que les fouilles récentes n'ont fait 
que les retrouver, car un historien de l'Atupourdan. |j José 
Pelia y Forgas, dans son livre publié en 1883, écrivait ces 
lignes qui sc rapportent sans aucun doute aux colonnes en 
question : » Aujourd'hui n'apparaissent à fleur de terre 
d'autres restes que ceux des invincibles murailles ; on devine 
seulement la place qu’occupa un grand édifice public, temple 
ou forum, à cause des bases de pierre sablonneuse formant 
deux Clés de six colonnes chacune, dont les fûts roulent en 
fragments tout alentour. » Quelle preuve plus évidente de la 
rapide montée envahissante des terres? 

C'est à l’intérieur de cette enceinte que doivent maintenant 
porter les recherches. Jusqu’à présent on n’a fouillé dans la 
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ville ibéro romaine que Je façon fort irrégulière. On nïj dé- 
blayë ça et là, â diverses époqu-s. que des citernes et quelqnes 
groupes de maisons pins ou moins riches ; hors de la ville ou a 
pu fixer aussi l'emplacement de nécropoles romaines, au sud et 
au sud-est, où alternent selon les ûgrs les rites de ia crémation 
et de l'inhumation. Dans ces parages, en un point culminant, 
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s érige encore une masse compacte de hëton que revêtait autre* 
fois une chape de pierres de taille; c'est tout ce qui reste d un 
mausolée riche sans doute, construit de la même façon que la 
muraille contemporaine; on l’appelle le Castcihtt, 

Il reste encore de l'époque romaine une construction de 
grand intérêt : c’est la haute et large jetée dont les conquérants 
protégèrent te port contre l’assaut des vagues et l’invasion du 
salde. Peut être les Grecs avaient-ils déjà jeté pur le fond un 
large enrochement de direction aud-nord,. qui continuait un 
promontoire naturel et brisait les lames de l est, si dangereuses, 
suffisant à maintenir un peu de calme dans la crique trop 
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ouverte. Les Romains, dont les transports de guerre, lourds ii 
lialer sur la grève, réclamaient une autre défense que les 
barques de commerce des Grecs, bètirent sur técueil artificiel 
l'épaisse muraille rongée el dégradée, dépouillée par endroits 
de sa lianELjue de pierres, mais non renversée ni détruite, et qui 
conservait encore, il y a quelques années, de gros anneaux 
d'amarrage en fer. Sa haute masse imposante de moellons et 
de briques amalgamées au mortier de pouzulanc, aux flancs 
marquetés de pierres taillées qui s’en foncent en coins, s'al¬ 
longe encore et se dresse, déliant la ruer, les hommes et le 
temps, ïnébranlable ; tel un grand monstre éi-uiHeux échoué sur 
des écueils, accroupi, mutilé, écorché, pantelant, mais luttant 
cucnre dans une lente et Hère agonie itlg. 181. 

On voit comment les colons de Homo prirent possession d'Ein 
poriun devenue Emporia 1 , la façonnèrent au gré de leurs mœurs 
el de leurs besoins. Sur la ville grecque et surtout sur la ville 
indicé Le s'étendît comme un grand manteau romain qo T H faut 
arracher pour pénélrér aux couches antiques. Ainsi s'explique 
^que soient si rares les trouvailles ibériques. A peine une pierre 
de seulplure décorative h rinceaux et méandres rappelant de 
très archaïques dessins, nulle figurine de brome ou d'argile, 
seulement d'assez nombreux tessons de poterie géométrique¬ 
ment décorée de lignes droites et de cercles ou segments de 
cercles concentriques, ou couverte de rinceaux, de feuilles, 
d'animaux stylisés, Mais il y a du moins un débris de valeur, 
de grande valeur même. 

G est le reste d une urne pansue à deux anses, de forme basse 
et lourde, dont l'épaule élaiL décorée d une chasse au cerf. 
Parmi les poteries ibériques, encore assez rares, où son t figurés 
des hommes, celle cl se classe tout à fait h part, car elle est une 
évidente ï mi talion des vases grecs à figures noires. Sans rien 
oublier des motifs traditionnels des ateliers de son pays, fai¬ 
sant usage, mais usage discret, des dents do loup, des frises de 
demi-cercles concentriques appuyés sur des bandeaux, des 
crosses, etc-, Se céramiste d lndica s'est essayé u reproduire a 
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sa manière les belles peintures qu'il admirait sur la vaisselle 
de ses voisins étrangers, lia composé, très librement d'ailleurs, 
tonie une scène qu'il substitue aux thèmes courants de sa 
fabrique ; des hommes vivants, dans leur forme réelle ou du 
moins tels qu’il les voit, prennent heure use me ni la place des 
images stylisées ou de pure fantaisie décorative dont il avait 
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l'habitude. Les deux chasseurs conserves, détachés en ombre 
portée sur le fond, sont lancés au galop, le bras gauche tendu, 
un long épieu en arrêt a la hauteur de la hanche. Une ligne de 
crosses ligure le terrai n, et une bande appuyée de dernbeerdes 
le ciel et les nuages peut-être ; un arbre marque le paysage, La 
scène est encadrée h. droite et à gauche par les deux anses de 
l'urne. Elle se répétait certainement avec des variantes, sur 
Lan Ire moitié de l'épaule ; il nVn reste malheureusement que 
l'avant-corps de la bote de chasse, une grande biche qui délaie, 
épuisée, tirant la langue. H serait ai 5 ë de retrouver sur nombre 

* 
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de vasesà figures noires — it en est même un exemple intémsant 
provenant d’Bmpmfon — des courais lancés de la même façon, 
presque ventre à terre, faisant presque Je grand écart* mais 
avec une jambe pliée au genou à angle aigu ; il est non moins 
aisé Je retrouver le souvenir du plus lointain archaïsme clas¬ 
sique dans l'élargissement des épaules et l amindaseraent de la 
tailh îles personnages. Les modèles grecs, cela n est pas don- 
leux. ont agi sur celui que nous osons nommer un artiste* et 
d'heureuse manière; mais notons qui] n est pas un copiste 
machinal : El s'inspire et ne plagie pas ; il reste ibère,, toute dis¬ 
tance gardée. comme restait Tartessien le sculpteur génial de la 
Dame dEldie, Aussi mérite-t-il jusqu icl une place à part entre 
Jea céramistes de l’Espagne primitive ; il est jusqu ici !e repré¬ 
sentant unique il une école ibérû-greeqne qui ï emporte, sinon 
par l'nrigi ualité, Ju moins par l'art, sur les écoles fameuses 
désormais dElclie. de Xumance lui >1 Azaila. Qu pouvait, ou 
devait cette école naître ailleurs qu à Empunon (Hg. 1H)? 

Le* trouvailles d'objets romains ne sont pus méprisables; ce 
qui domine, eest une quantité prodigieuse de tessons ornés de 
figures an relief moulées, presque tons de couleur rouge vernis¬ 
sée, quelques-uns jaunes et parfois jaspés, que les Espagnols 
appelle ni sagoritms iùqrrosmjimtuiu), que les archéologues ont 
tour à tour dénommés samiens, arélins, sigillés, et que des tra¬ 
vaux récents ont très bien fait connaître, La collection d Empo¬ 
rium très dispersée par malheur, est composée en grande majo- 
rilé de vases fabriqués à Arezzo, on du moins au moyen de 
moules arélins, mais aussi d" imi ta lions gallo-romaines* en 
particulier de l'important atelier de la tiraufesenque, ainsi qu'il 
a été établi par l'étude minutieuse d'innombrables marques 
d'origine. C'est assez dire ([lie les motifs en sont extrêmement 
variés, tieaucoupsont d P une jolie finesse et d'un grand charme; 
beaucoup, examinés de près, sont d'une réelle valeur docu¬ 
mentaire, et l'industrie qui a répandu par milliers ces élégants 
nbjels dans tout le moud- romain était assurément 1res irtb- 
tique et méritait son prodigieux succès. 
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Mais ccs décorations faites au moule, avee une adresse deve¬ 
nue quelque peu banale, le céderont toujours à l'art sî libre, si 
personnel de la céramique grecque, cl comme ! i nécropole 
grecque nous a rendu en nombre considérable les produits de 
celle dernière, c'est vers eux qu'ira toujours l'ai Lent ion, de 
préférence oui restes trop mutilés et un peu monotones des 
antres ateliers. 

Un 1S46 et 1817, la Commission des Monuments hhtûriipief. 
de Gérone, ayant sommairement exploré quelques points Je Ea 
ville haute, eut l’adresse de découvrir nu columbarium qui ne 
larda pas à être enterré Je nouveau, et que les dernières fouilles 
ont de nouveau déblayé. On nettoya aussi quelques maisons, 
et Ton eut lu chance de trouver dans un atrium une petite 
mosaïque bien conservée, très nette et assez fine, représentant 
Iphigénie conduite au sacrifice. itien protégée dons une maison¬ 
nette construite exprès pour l'abriter, elle est encore un place, 
par bonheur. Malgré sa médiocre valeur artistique, le doc li¬ 
ment est précieux, car la scène semble bien inspirée par un Je 
ces innombrables tableaux issus du chef d'œuvre fameux de 
Timanthe. 

Mais celte mosaïque le cède beaucoup ù un petit panneau qui 
est de facture très supérieure et qui tranche de la plus heu¬ 
reuse façon sur L'ordinaire îles productions de cet art si secon 
daîre, à notre avis. Il est fâcheux seulement que le sujet ail 
fort peu d'intérêt; il représente quatre poissons, une grosse 
rascasse toute hérissée, deux bogues et une murène, nageant 
devant un rocher où s’est perché un martin pêcheur qui tient 
dans son bec une crevette, tandis qu un crabe, tapi dans une 
fissure, sort sa pince pour l'atteindre, ht! thème est quelconque, 
mais les pierres irrégulières, minuscules, d’un vif éclat, nuan¬ 
cent très ingénieusement les animaux et la mer. 

Cependant l'attention $c porte surtout sur un buste de bronze 
découvert, comme la mosaïque (l'Iphigénie, dans les fouilles 
anciennes, et appartenant aujourd'hui à la collection de M le 
comte de Gûell, à Barcelone. Il est d'un très grand mérite, lju’il 
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ligure Julie, la fille de Titus, ou queîqu'autre princesse de b 
même famille impériale, ou simplement une riche matrone, il 
doit être rangé parmi les portraits les plus naturels et les plus 
vivants de Romains et de Romaines, et l’on sait que celte série 
contient des chefs-d’œuvre. Il frappe autant par la franchise 
du modelé, la ressemblance certaine îles traits et l'acuité des 
yeux d’émail que par la bizarre originalité nie Sa coiffure 
dressée autour du front et des tempes en haut croissant pos¬ 
tiche 


■ë 

u * 


Emporion n'avait pris qu’une part très secondaire ans 
guerres de l’indépendance; nous avons rappelé que Caton y 
aborda avec sa flotte en l’année 155, Les Crocs, nous a raconté 
Tite Lîve, reçurent le consul et son armée avec douceur et bien¬ 
veillance, taudis que tous les indigènes restaient dangereuse¬ 
ment hostiles, ainsi que tous leurs frères des territoires circon- 
voisins. Une sanglante bataille, aux portes mêmes de b ville, 
assura b soumission des ennemis, bientôt suivie de celle de 
toute l'Espagne Ci 10 ri cure. Dès ce moment, ayant reçu une gar¬ 
nison romaine Emporion ne cessa d'être tidèle aux vainqueurs. 
Il est possible qu'elle ait pris parti pour César dans sa lutte 
contre Pompée et ses lîb, et c'est sans doute en reconnaissance 
que César lui envoya sa colonie de vétérans. Maïs tandis que 
le temps passait, transformant l’Espagne en province de plus 
en plus soumise, nous avons vu que l’importance d’Emporion 
avait déchu. Elle dépérit sous l’empire, peut-être avant, se 
dépeupla, se démolît peu à peu, se ruina et doucement s'enlisa 
dans les sables. 

Pourtant elle existait encore lorsque le christianisme s’in¬ 
troduisit en Espagne. Les Fausses Chroniques prétendent que 
ce fut b première ville où L'apôtre Jacques prêcha, et les conti¬ 
nuateurs de Itiistoria Saqrada nflirmcnt sans plus d’autorité 
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que l'évêché d'Ainpurias, datant du i" r siècle, fut fondé par les 
Apôtres ou par leurs premiers disciples. 

Quoi qu'il en soit, ce ne fut longtemps qu'un modeste village 
qui n’occupait pas, tant s'en faut, toute la surface de la ville 
antique. Les ingénieurs, au cours des travaux destinés à soute¬ 
nir les dîmes, ont eu l’occasion d'explorer tout un quartier de 



Fig. 3t. — Kuin*i He li birLLique rbitLiEonr. 


la ville grecque, Le long du port cnsehlé, Au dessus de ruine# 
datant de l'époque de la fondation, en particulier de citernes, 
et parmi les ruines de rues et de maisons romaines, ils ont mis 
au jour un cimetière chrétien, qui n’a pu commencer à rece* 
voir des tombes que lorsque la région était déjà abandonnée et 
même ensablée. De formes très diverses, sarcophages do pris 
plus ou moins ouvragés, qucïques-uiis même en marbre et 
sculptés de bas-reliefs, sépulcres modestes de briques ou de 
tuiles assemblées, simples amphores, les sépultures s’y pressent 
et s’y enchevêtrent autour d’une humble basilique et montrent 
bien que la vie s’était déjà retirée depuis longtemps des 
bords du port inutile (lig. 30). Ce n’est pas dans l’ensemble des 
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fouilles |g lieu qui montra Je moins d'intérêt; et Et la recherche, 
comme il convient, se continue vers San Martin, on peut espé¬ 
rer encore de précieuses trouvailles. Tel qu’il est, le site qui 
s'offre nus veux si désert et si triste, dans le désordre des mai¬ 
sons ruinées et des lombes violées, donne à l'esprit ample 
matière à rêver et philosopher : nulle part la vie et In mort de 
la cité ne s’exposent en un tableau plus clair, ne se racontent 
en ntl résumé plus frappant. Là. les trois plus grandes civilisa¬ 
tions du.mie, grecque, romaine, chrétienne, se rejoignent, 

se mêlent cl se superposent sous nos yeux, «'aboutissant enfin 
«pi a la ruine et à la tombe. Maïs, pas plus que celle des hommes, 
la mort des villes n est éternelle : Kmporîon reuaii au jour, 
ressuscitée par le travail curieux de la science et, dans un angle 
abrité de vieil atrium romain MU eu travers d'une rue grecque, 
eu une cuve brisée de sarcophage chrétien, nn délicat amandier, 
qu'agite mollement le vent du large, secoue sur le sable fré¬ 
missant la pluie rose de ses jeunes fleurs, gracieux symbole de 
vie et d'espérance. 


* * 

Le visiteur, nu retour des ruines, ne peut s'empêcher de 
jh( ai îr lu < oUine de rochers et de sables dominant la crique du 
Portïchol où. depuis leur première escale, les Grecs n’ont pas 
cessé de déposer leurs morts (lig. 21). 

Oui saura jamais le nombre et Je prix des vases et des figu 
rings, de tous les objets funéraires dont les chercheurs de tré- 
j-or» ont dépouille les tombeaux? Llquel espoir désormais que 
la pioche retrouve nue seule sépulture inviolée ? Si l'on en juge 
par les épaves recueillies aux musées de Gérons et de Barce¬ 
lone. dans plusieurs collections particulières et à San Martin 
meme, dans 1 affreuse mais hospitalière maison des ingénieurs, 
" ' ' olnns, si modestes dans U construction de leurs temples 
»'l de leurs demeures, gardaient le goût et la passion des jolies 
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choses qui les avaient enchantés aux terres lointaines de la 
métropole. Souvenirs de la vie perdue, ornements de la der¬ 
nière demeure ou dons propitiatoires aux diaux funéraires, 
ils emportaient fidèlement dans la tombe leurs statuettes les 
plus saintes ou les plus aimées, leurs vases d’argile préférés, 
leurs plus'artistïques bijoux, il'est ainsi que les cachets gravés 
en pierres fines, les bagues, les pendants d’oreille, les bracelets 
et les colliers précieux, les chatoyantes junpoules de verre 
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phénicien, et l'infinie variété des cylix, des pillai es. des léey- 
thes. des œnochoés, des cratères, des amphores, des aryballes 
ou des atabastres aux légères el fines peintures, et le monde 
des figurines, divinités sévères ou gracieuses, figures de genre 
et de tous les genres, rapprochent la ville perdue nu bord des 
lointains rivages de l’Ibérie des glorieuses Tanagras et M y ri nas 
d’ilcllas et d’Ionie ; et l'aventureuse colonie accrochée au bout 
du monde sur son périlleux promontoire grandît à nos yeux 
dans une auréole de beauté, comme le hardi pionnier de 1 art 
qui civilise. 

Nous ne devons ici ni tout énumérer ni tout décrire, et nous 
no choisirons que deux ou trois objets de grand prix, bien A 
regret, de peur que ce choix ne fasse tort à tant d autres qui 
auraient les mêmes droits à eel honneur. 

Cependant nous ne pouvons éviter de signaler un riche ala- 
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J>aslre où l'on voit une beauté d'Athènes s'en allant à la prome- 
tude. toute élégante el fine, de la tête aux pieds, dans su robe 
Manche el son grand drôle noir; elle est un modèle de dessin 
rapide el sobre du style unique le plus pur (fîg. 32). 

Surtout une grande amphore, ou plutôt pélifcé, u figures 
ronges, dont il neresle malheureusement que des fragments, 
élail un morceau de roi. L’un des tableaux peints sur la panse 
représentait le tragique festin de noces de Piriiboos. l'invasion 
des Centaures et la défense improvisée des convives ; sur I autre 
sont peiuLs l'érection et le ronronnement d'un trépied diora- 
gique en présence d'Apollon, de Dionysos, de Nifcé, liygia, 
Paul ia.de Komtudia, de Satyres, d'antres personnages eneore, 
U Uhf,r[é savante de la composition, la vérité des anatomies* 
la justesse et la variété des altitudes, la richesse des étoffes 
légères à plis mouvementés etla sûreté du dessin, toute la leelj- 
nique et tout l'art disent la fin du v= siècle et Je nom du grand 
peintre céramiste Meîdias vient tout naturellement sous la 
plume, hntre tant de figures si jolies, une se détache et nous 
charme : la délicieuse Xi té qui va couronner lo trépied ou lui 
verser une libation parfumée. Kl le s’envole légère et souple, j e 
liras Jeve, tout le buste reployé en arrière; son jeune corps qui 
ondule en une courbe hardie transparaît à travers la tunique 
diaphane qui le dévoile chastement dans toute sa fleur printa¬ 
nière, tandis qu'aulour de ses délicats pieds nus un vent divin 
enlle l’étoffe et la rejette en arrière à grands plis tournoyante. 

; est une merveille de grécc et de charme. Une faveur du sort 
la conservée presqu'entïère pour l'enchantement de uns 
regards (fig. 23). 

Que si l'on préfère les sévérités de Part religieux aux élé¬ 
gances praxiléJ ternies. on admirera la grande beauté d'un 

Martin' T *7'î*' ^ . rk ‘ lïuHer du musée d(î3 ingénieurs de San 

r,.°M ST* " oMe 1111 s,J ' le clMsi, l"" ■« milieu ,iu 
' UKle Mac dan. I» la, portée h,«le ol droite sur un 
»ur de. épaules lunes ,!. caryatide. ,l„„, „ ^ 

* “ modèles largement, dans Icllitude si simple du corps. 
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d’une liés savante pureté de lignes, dans l'ajustement à plis 
réguliers, sans raideur, de l'ample pépins. Supposez que te 
temps ait respecté toute la figurine d’Emporion, et restituez la 
robe brisée en son ampleur de colonne cannelée; substituez le 
marbre éclatant à I argile terne, grandissez la statuette à la 
tailla d une matrone, dressez-la sur un robuste piédestal dans 
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la celln silencieuse d’un temple dorique, et dites si dans la série 
pourtant si riche des Déesses-Mères il est «ne statue d'un art 
plus puissant, une statue plus sublime (fig. 24h 

La promenade d’Emporion s’achève sur cette vision divine ; 
qu’elle plane sur les maisons et les temples écroulés, sur les 
tombeaux éventrës qnî rendent si mélancolique la colline funé- 
raire, et que lléméter et Nité vivifient et exaltent le souvenir 
de la villu détruite, la mémoire de ces audacieux marins 
qu'un avide désir de richesse poussait téméraires et âpres au 
gain jusqu'aux confins du monde, mais qui, dans leurs voiles 
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intrépides, emportaient mi souffle de génie, et qui s'endor¬ 
maient là-bas, sur la rive étrangère, dans un rêve obstiné de 
beauté. 


Mais des Ioniens de Phocée et de Marseille ne reste-Hl donc 
que des souvenirs morts, que l'archéologue seul peut cher¬ 
cher au milieu des ruines? Non 
pas : une ville peut périr, aban 
donnée des hommes, et dispa¬ 
raître sous la montée séculaire 
de la terra et du sable, mais Ja 
race des hommes ne s'éteînt 
pas, même duns les plus affreux 
cataclysmes; ils désertent les 
lien* où ne les relient plus ni 
l'intérêt, ni I affection, où la vie 
n est plus possible ; les arrière- 
petits-fils des Massiliens, mêlés 
au* arrière-petits-tils des [ridi¬ 
cules, ont fui l'Emporion, mais 
pas bien loin, et s'ils ont emporté 
leurs pénates, ils ne leur ont im¬ 
posé qu'un court voyage. 

Quand, la mémoire hantée 

Fig. si. — uéjuiier (terre cuite). des antiques, le visiteur 

d’Ampurks revient à la Kscahi 
et, pour attendre jusqu'au soir 
le départ de la branlante tartane qui doit le ramener à travers 
l'Ampourdnn à Figue ras ou San Jordî,'promène sa rêverie au 
boni de k mer retentissante, du vieux port endormi, des gens 
indolents qui se reposent sons la caresse de la brise, émane 
comme un parfum de très anciennes choses déjà vues, de très 
antiques êtres déjà connus qui ne peuvent pas périr. 
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Ce vieil* pêcheur u barbe inculte dont les petits yeux vils 
pétillent dans le cerne de "rosses rides, sous l’ombre du bonnet 
de laine, vrai bonnet phrygien, n‘esl-ce pas le rusé Phocéen 
qui, il y a vingt-cinq siècles, exposait sur le sable d Indien sa 
séduisante pacotille, vieux loup de mer. colporteur aux mille 
ressources, hâbleur subtil el jovial? Celle vieille solidement 
charpentée, dont le crâne se devine sous la peau tannée et 
basanée. Joui l'œil llxe avec une curiosité naïve l'objectif du 
photographe, ne fut-elle pas jadis la sau vage jeune 11 Lie ibère 
attirée sur La. plage par tes étrangers venus de si loin el ven¬ 
dant de si jolies choses inconnues? .Vest-ce pas au vieux 
matelot qu elle acheta les longs pendants en filigrane d'or 
dont sont surchargées ses oreilles ? Et ces barques lirées 
au repos et alignées en rangs pressés sur Je rivage, la grande 
voite carguée sur ta vergue encore haute, et prêtes aux déparis 
subits, ne sont-elles pas les pc niée ont ères rapides qui dans 
leurs lianes mystérieux portaient aux barbares d Occident, avec 
lu clinquante camelote mêlée aux objets précieux, la civilisa¬ 
tion pénétrante et l'art vainqueur, et le génie fécond de la 
Grèce divine? 

Pierre Paris 

Madrid, dêcimbtt 
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LES CORNES BOULETÉES DES BOVIDÉS 
CELTIQUES 

üri sait que les cornes de certains animaux de l'art de la 
Tüne II J, spécialement des bovidés, sont souvent terminées par 
des boules. B. S, Reinach, qui a signalé il y a longtemps déjà 
ce curieux détail-, maintes fois relevé depuisne croit pas que 
i on puisse en donner une explication réaliste, supposer par 
exemple que les cornes des animaux étaient mouchetées d’un 
paquet de foin; remarquant que les membres des chevaux 
meule ceux de l'homme sur les monnaies, sont parfois ter¬ 
mines de même, il en rend responsable uniquement le goût 

très marqué de l’art celtique pour la stylisation et la géamélri- 
salion des formes vivantes. 

les boules que l'on voit aux articulations et aux extrémités 
|Cs membres humains sur les monnaies* peuvent résulter de 
la technique et de l'instrument employé, comme c’est Je cas 
ans la glyptique et la numismatique de la Grèce égéenne et 

archaïque ; elles proviennent aussi de la dégénérescence des 

p o u ïpes classiques traduits par une main indigène. Mais 
I ju, dons Je monnayage celtique, on remarque que le modèle 
vivant, en s’altérant, en devenant incompréhensible pour celui 

t, t’.UfftrapûtoÿU, l89ti, p. SS3 eq, 

J906, p.Vn ^ 1,1 3 ' P ‘ * ul:2 " 3 ‘ ^r-1 tiidfMr. tlW. juinfj, VlU t 

î 2* b * u '' '* ««8, Dp, 7ïl f R #iMahi i. e .. fi* 

*' ti. Perrot, Uitt. de CArt, V[, p, SCI. S ' 
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même qui le reproduisait, s'assimile à différents symboles 
aniconiqiies 1 qu’on trouve dès une époque très ancienne dans 
ces contrées, ronds multiples, parfois réunis entre eus par des 
Iraits \ spirales et signes en S*, dont le sens solaire est connu ; 
cette schémalisûtion persistera dans le monnayage du haut 
moyen Age, qui a hérité de tant de motifs celtiques par J inter¬ 
médiaire des arts gallo-romain et barbare, par exemple dans 
celui des évêchés de Genève et de Lausanne, où la lé le de saînl 
Pierre arrive à n’ëlre plusqu’un assemblage «le croissants et de 
triangles, et où les colonnes du temple carolingien deviennent 
des « basants », des globules *. 

Il semble que celte hantise des symboles cosmiques, dont 
l’art celtique olTre taul d’exemples, permet d’expliquer les 
boules qui terminent les cornes des bovidés, de quelques ovidés, 
cl les membres des chevaux. S’il est possible en effet de faire 
parfois intervenir le principe delà dégénérescence ornementale, 
le travail de l’outil, ou encore le goût national pour la stylisa¬ 
tion, on ne peut guère lé faire quand il s'agil d œuvres en 
ronde-bosse d’un travail assez soigné et réaliste, comme la tète 
de bovidé de Jasseines (Aube) 1 ; on ne saurait méconnaître que 
Par lis le, s’il a houleté les cornes du taureau, l’a fait intention¬ 
nellement, en attachant h ce détail une idée mysliqne que nous 
devons rechercher. 


* 

» * 

On sait que dans TarL celtique ces tète# de Lun r eau* ne sont 
pLi!* celle# d'animaux ordinaires* maïs du taureau àaeré* qui, 


t. Ei, Déchtlalle. op* l. t p. 1569. 

Z, Sur ces disques réunis entre eux par ctes Iris!*! cl décfïF4Qt dtveises 
figures, têts qu'on les *wid%k iur les pi*m*à prêhi»tmiqa«t É _pLMB 

pli 1 $ lard dans r&raemenLalï<jn barbtre qui^n a hérité, cr T man irUt s Le 
Lu te msnmes de fi™. R**. dt t hisL.. dea LXXI1, 

p L 06-7; mr üna monnaie celtique, Décbtlèlle, op. ïl + 3 t P- "S* *- ,+ 

3. lbiâ>, p. 156S, fl* 729, 2 ; w la ctierelure bq S &-****>**. 
i Cf. mon article, U S vieil, p, 92; sur Vmgm* da c» dm * besinU », 


qui aant Jea disquéi salaires, p. 7% 62< 

5, Dfccheletta, Manuel, ïl p 3 n p, 1S12, H- 
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«i^pnis une époque très ancienne et en divers pays, est on sym¬ 
bole cosmique'. Les cornes, son abrégé, dont s'inspirent les 
nombreux croissants préhistoriques 3 , symbolisent elles aussi, 
parmi les diiïércnts sens qu'elles peuvent avoir *, les rayons du 
soleil, a La corne, dit un hymne dialdéen, comme un rayon de 
soleil, étincelle a*; en Kgypte. les cornes du bélier solaire, qui 
ornent la couronne pharaonique, veulent dire énergie féconda¬ 
trice et lumière 1 , et tes hymnes védiques célèbrent les cornes 
d or i lu soleil * . C'est là , du reste, un sens qu’on retrouve ai Heurs 
encore’. 


Il n'est donc pas étonnant que la corne, rayon matérialisé, 
puisse laisser échapper, comme les doigts 1 , des rayons lumi¬ 
neux. Telles sont, dans l'Iconographie chrétienne, les cornes 
de Moïse*, les bois du cerf divin qui servaient de llambeaux à 
sainte Ida pendant la nuit 1 *; dans les croyances populaires, les 
cors phosphorescents du cerf du la chasse infernale ".et la corne 


t, Déchalalle, ..t/finU'-;, II, p. -170 s<j; Le Inureau et tes «rues sacrées* 

-■ tiédi si et b;, Croissants taeustre* cl etolssitils égéeo*, fl*»* jirrAiMoriau*, 
1908, p, Sût ; Rev, ar«k., 189 s, 12, p. 2j 3 si],; Pari béni, Corni Ji eonjfçra- 
a " M *> j>aletn., ISO h P, 305; Ttehuiai, Vofyttchidittichl ÿtindbttJtr uni 
Fnierttfrfc' J ali restent ht lies Listor. Muséums ia Bera, l9M, Beilaes p, 3 
tcf, Dédie telle, Manuel, l!, 3. p. 1406, noie IJjColîev, The ditlHbutim'of 
Jfuiti fiiflüfüi fn freidad anl Xûith iVesfern hurtpe. Proeeedings oClbe royal 
Irish Acad., XXVII, 1L 09; =f, JttlIian, Journal ie»Sftunü, 1011, p. 153 sq, etc 
Amulettes préhistoriques, Dscbeleu«. Ceftajicm p, 5t5& ; da Et. 

ancien néi, |0ll,p, ïOô $■;, ; amuleUeseo cfoisseots, découpées dans des deats 
d'hippopotame, Jèquier. Aider et temtmput, VJJJ, hôle protecteur de Ckimu- 
potarne. Recueil d* iravtui, XXX, IU08. p, 40 sq.; Aidgeway, The'rigiÀof 
the Turk'ih Creseent, Journal of lue royal A ri Lbr apologies! In^lituEe of UresL 
Bniiin, 33, 1003, p. 2il iq„ (le croisse i lu te d «lierai l d'a.um!eitej faites de 
griffes d anioaui réunies «jj croissants). 

3. L ui rature abondante aur le sens symboliqm des cornes ta diîerj pars . 
t(„ enue autre*, Scbeltelowhi, Üoè Udmermotio in de* Beligionen. ArcliiV f’ 
Heligioniwisaenseli,, 15, iy 12, p, 451 tl! . 

i, Le n urinant. La magie dm tes Ckui-tiens, p. 1B7. 

5. Morel, bu tarait ire religieux de ta royauté pharutiniqtit, p 267 

6. Senau, Ejmi sur ta Ugende de Emtbui (2), p. 74. ' r ‘ 

7. Henry, Journal euiatique, 1903, VI, p. 408, ’ 

6 . Lirers exemples nana ï'J/jdicatftir J’imih.-tftieir ruûjfi, 1914, o æin 

0 . Didroo, UUi. de Ùietf, p, 153. 

h p. 180. Cf. le cerf de Saint-Hubert 
porlanl entre ses bots ta «rota étincela» te |= Ctiri*t\ 

11* E. Reclus, Lfj eroymeti jiaput suret, I, p, 11 m. 
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dti bélier diabolique employée comme chandelle dans les céré¬ 
monies du sabbat 

Celle luminosité peul être traduite d'une autre façon, par la 
splendeur du métal que Pindare identifiait au soleil, et qui 
possède ce sens éc la la ni non-seutemenl dans l’antiquité % mais 
encore dans les temps modernes 1 : l'or* La dorure des statues 
avait souvent un sens solaire l , el nombreux sonL, dès une 
époque 1res reculée, les objets en or mis en relation avec le 
culte de l'astre radié, tel le vase en or d'JHssurlik, en forme de 
barque solaire \ 

Recouvrir de ce métal Je taureau divin, c'est donc accentuer 
son caractère cosmique. Le veau d’or d’Aaron était I image de 
Jahvé, k dieu-taureau des Hébreux’', qui fut aussi assimilé a 
illadad solaire 7 . Dans l'art âgée», la couleur jaune des sabots 
du taureau, sur le sarcophage d'IIaghia Triada, équivaudrait à 
la dorure 1 * Kt si les béliers des chenets gallo-romains étaient 
parfois dorés, nétaiL-ce pas en suite de la relation qui unit 
le bélier, symbole solaire, el l’éclat du métal 7 , au feu du foyer? 

Mais les cornes seules peuvent être dorées. Dans les Etymnes 

1. Collm de Pitney, Di'ct. in/iewl (S), 1363, p, 151; s. r. Chandelle; Del- 
rio, Les contrôler sa tt mAereiei m sgiquti, tri'J. Dm Ch es ne, 1611, Péris. 
p. 960. 

2. Cf* en alchimie, Berlhetol, les oriyintt de f'uletàmtf, p* VS. 

3. Dans î’iconogrtphie chrétienne, te visage du Ch H >1 et ses mains sont 
jaune d'or pour exprimer que son corps rayonne d'une lumière surntiurelie ; 
dons les testes chrétiens primitifs, » le visage des justes briller* comme le 
soleil *, etc. Cf. fiée, de t fciif. des retirions, jûi3, p. 318, ex.; .If on urnes rs Piot, 
19, 1911, p. 70. 

4* Gsitclder, Compte-rendu Arait, foseripthm il Bellu-Letleet, 1910, p* 397 
s T*; cf. mon article, Lu dorure partUift du s r anus, ftev.. iiisL des religions, 
1913, 68, p. 3V5 sq. 

6 . DéeheleUe, Rev. areh. , 1909, I, p. 336 {autres exemples). 

6 . fit’fi. hiüt, du reiiÿioiu, 1830,1, p. 36? ; 1880. JX, p. 183; 1913, 68 , p. 110; 
ChAJitepie de Ii Ssusssye, ,lfan »et 4'Mti. dru religions, p. 216. 

7. fier, Ali!, des Tilîgiotià, 1912, 66 , p. 271. 

8 . A, Retcicb, <&«/., 1909, 60. p. 240. 

O. Uéchelelte. flrr. rtrcA,. 1893, 33, p. 257 ; Manuel, tl, 3, p. 1 401. Ce sens 
est certifié per les nombreux symboles solaires qui couvrent les béliers des 
chenets, disques, croix, etc., Manuel, fl, 3, p. 1103. Ci-deseous, p. 133, |'*il 
en Terme de croix du belier. 
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védiques. Indra, le feu, aux pieds d'airain', et les vaches qui 
symboliseraient l'aurore’; en Égypte, Ammco, le soleil, et la 
vache isiaqua 1 , ont des cornes dorées. Et l'ott sait que les crois¬ 
sants préhistoriques, abrégés de la tâte de taureau, sont sou¬ 
vent en or'. Dès lors, si l'on dorait dans l'antiquité les cornes 
des victimes offertes mu dieux", alaîL-ce uniquement t pour 
en rehausser le prix aux yeux de la divinité* u*7 Se rappelant 
que les bovidés, comme le bélier, sont des animaux mis en 
relation avec le culte solaire, cl que l'on sacrifiait à Apollon, 
l'archer lumineux, des taureaux aux cornes dorées 1 , on peut 
penser que, si cette coutume avait perdu ultérieurement ce 
sens', du moins à l’origine elle avait une signification symbo¬ 
lique. 

En résumé, la tète du bovidé a un sens cosmique, plus spé¬ 
cialement ses cornes symbolisent les rayons, cl. pour cela, 
peuvent parfois bisser échapper des traits de lumière, ou, ce 
qui revient au même, être dorées. 


t. Sensrt. op, !.. p. ï-t, Glermonl-Gannesn croit à une origine graphique 
du mythe de U biche eervnile, aux cornes d’or et aux pieds d'airain. « Je Ferai 
remarquer en pais»ni, dit—il, que ce irait, en apparence insignifiant, décèle 
l'origine pour ainsi dite métallique de cette bSle imaginaire, cl se retrouve 
sous cette forme ou sou» une autre, dan* plu «eu r a mythe* issu* de nas repré¬ 
sentations toreu tiques », Imagerie pAdnifienne, p. u, a» i ; cf, Rev, arr.k, t 
lêtt*6, 28, p. 66. Je ne crois pas à runtime iconographique de ee mythe - les 
cornes d'or ont ici une valeur symbolique, et ce STtnbotijme métallique est 
attribué à nombre d’autres êtres mythologiques. Cf. Ie$ pieds de Jésus descen¬ 
dant pour juger le monde, dans l’Apocalypse, semblables à l'aurichalque :. El 
pedeseju» si mi le» aurichalco, si eut in esmino ardenli », I. 7; c(. Didroo, H«i. 
de Pieu, p. i 40. 

2. De Gobernatis, Shjtholtiyle v)dnÿi^ue, tnd, Regniud, I, 1371 p, 55.6. 

3. Ex. 3* vache de Deir-el-Baharj, 

1, Ci-dessus, p, 126. 

s. Hubert-Mauss, Jstai sur ta nature et la fonction du aatrifitt, Mélanges 
d’hist. des religions, 1909. p. 41, 80; décret du V siècle. Foueart, frcherehet 
sur foripine d ta natuft det matière* d'Etemit, Hêm, Acad. Inser. 35, t8W 
p.23; taureaux du sacrifice d'Aotiocbus Vil. fi*ç. anA., i8?!2, 23, n. 6 etc 
6. Déchelette. Rev, u«A., 1898, 33, p. 257; Manuel, 11, 3. p. 1404. ’ 

I. Inscription rteCos ; cf, Reti. <treA„ 1904, III, p. 408. 

8. En 4721, A Péris, on dorait encore Isa cornes des animaux, ei. Hasard 
de Vorfévrçrit fran^aut, p. 5, mU Z. 
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Les boules qui les surmontent dans Tari celtique sont, A 
noire avis, une autre façon d'exprimer la même idée. Il est 
inutile de rappeler le sens solaire du disque, de la boule, en 
particulier dans les contrées celtiques' où pullulent ces disques, 
ces globules, seuls ou accompagnant d’autres symboles de 
même valeur. 

A ce propos, on voudrait hasarder ici une hypothèse. On 
sait combien nombreuses sont les boules en pierre ou en une 
autre matière qui ont été trouvées déjà dans les fouilles qua¬ 
ternaires, paléolithiques’ et néolithiques’, dans des lombes [Je 
I Age du fer 1 , dans des milhrnea germaniques 1 , dans des sépul¬ 
tures de I époque barbare*. On en a discuté la sigiiîlicalion, on 
a émis 1 hypothèse que ce sont des pierres de jet, ayant peut- 
être servi à des lassos', des percuteurs, des pièces de jeu, 
l’eut-ôtre ; toutefois il semble que l’on peut parfois leur accorder 
une valeur symbolique, comme le pense le marquis de Cer- 
ralbo, en rencontrant des boules en argile associées à des 


I. D éebele Ile, Jf ait uct, I!,p. 453 stj, Le ou croit gMinét (t lu svid- 

pôle* de ri co* de la roue; et mnn article, U Sot fit dîna les armoiries de Qrn^r> 
Ker. de l'hist des religion*, 1913, LXXII. paesim. 

-• thiwivti, (Inuits et pierres de jet dam (te dépôts ^iiottriMiirn. Bull. Soc, 
orcli, et bi*L de La Charente, AngotiJèttiPi iStti, p. £43, iJ,, Soutrsen pttrrï 
moustirimna, Congrès prêhiel, de France, Aatun. 1907, p. 189 Bq.« id., Butl. 
Soc. a'Anthropologie de Parie, 1883; L’Anthropologie 1884, 13, p. 504 ; 
ni, O*, ivoires cl toi* dt j-cum omit de (a Charente, p. 11 T K«. areh., I80>, 
v, p. 131, Boucher de Perihes. Anlifjuifds cetti.iues, p. 20i. 310, 537: 
ï Anthropologie, 1903, 14, p, G47 (rtJir.) 

J*- *“ nfst]r> eD pi,f "* 4 T™*- 4 J*bfsniea, -le,, L'Anihropolof/ie, 

t.KU, IJ, p. 531; Raymond, Les billes nèohlhiques, ll<t, prcApler.. 1908. 
(mai}, 1 

4. Cerralbo. GmpUx-rtndi* Acad. Imrript,, 1912, p,527 r Déeb delle, Ifanuet. 
H. p. 1398, noie 5. 

5. Corne ni, Texte, et monuments relatifs aux mystères de Mithm, L n. H I 

cote 10, 68, r 

6. Cochet, Le tombeau de Chitdérie I, p, 009 *q, : 8artiêr«-Fïity, L-i irh 
îfidtiAlrietâ ctez tes peuplt* barbai d* fa Uuute, i, p £-’Q Sll 

7. L Anthmpdogie, 1884, 13, p.SH. 

T* lÉferi, t. f y 
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fus^ioles dons des tombes ibériques d'Aguïlar de Anguita'. Lu 
découverte de M. E. Pittard dans la station roousLérieime des 
tte bières (Dordogne) permet de faire remonter ce sens à une 
époque bien plus ancienne. Il a trouvé à plusieurs reprises des 
boules de pierre groupées trois par trois en forme de triangle, 
parfois même en deux groupes triangulaires de trois pierres 
chacun, à petiLe distance i'uu de l'autre, et toujours dans le 
voisinage de silex particuliérement bien travailles 1 . Ce groupe¬ 
ment est assurément intentionnel, et on peut lui attacher une 
valeur rituelle En retenant le sens solaire de la houle, si 
naturel qu’il a dû se présenter très anciennement à I esprit 
humain, en songeant qu’on a voulu déjà reconnaître le disque 
du soleil sur des galets du Mis d’Aiil', bien qu'il □ apparaisse 
avec certitude qn à l’époque néolithique*, on peut se demander 
si ces boules, et plus particulièrement lorsqu'elles sont dis¬ 
posées par trois en triangle, ne doivent pas être rapportées à 
l’héliolâtrie. Dans le sacrifice védique, les trois boules de 
pile* sont en relation avec las trois feux sacrés et les trois 
pas du soleil 1 ; les symboles solaires, croix gammées ou 
disques, sont souvent groupées en triangle par trois, ainsi que 
S’a relevé M. Goblet d’Al vieil» qui en a donné des exemples 
empruntés a des pays divers* ; ce sont les trois moments de la 
course solaire, le le fer, le zénith, le coucher, ce que la mytho¬ 
logie védique a rendu anthropomorphiquemenL par les trois 
pas de Vishnou, et l’arL européen par le triscèle dont les 
branches se terminent souvent par quelque emblème de même 
sens, coq, cheval, ou par la jambe humaine du soleil 1 . L'art 

i. Cerraibu, Déchelelte, L. e. 

S. Çp?npf*-wi,i/u<ïu 1W* Cflnpri?* infernal i#nd df fl £ Archée* 

iopif prékittQriqu&i Ueopve* I „ p. 3334 k fig. 4-5 ; Section d'Àntbmpobgte du 
Congrès hectique dea Êcipocts naturelle#, Genève t 1915, 

3. P telle p l'Arïlftropûlogt^ 1396, V[[> p. 401 ; ftecute \ï Anthropitlÿit, 1875* 
l r p. 157; fludf. S&e, tf Anthropologie de Paris, 1873. 

■L Ûèch«klle k ftfu. are^ T 1909, 1. p. 30S; IfnnueÇ lï t p, 411, 

5. Ctun tapis de Ifunuel! ifÂijL dei r-dij/ipnj, p. 340. 

fi + Gi-désanua, p. 139,. 

7. ht migrrttffcn det symbotei, p* 79 %q, 

3. Cl- dessus, p, 135. 
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Celtique, ou le nombre trois a une valeur mystique\ influençant 
le groupement ternaire de divers éléments symboliques, signes 
en b. etc., répète fréquemment les trois disques en relief, dis¬ 
poses en triangle. Sur une plaque circulaire de Bohème 1 * 3 ils 
alternent avec un masque humain encadré d'une volute lui 
entremîtes renflées, motif que j’ai identifié ailleurs avec la 
barque portant la tête du soleil *, et qui persiste avec diverses 
vicissitudes non-seulement dans Part celtique, mais plus tard 
aux époques gallo-romaines et barbares. On verra donc sur ce 
monument l'association de deux symboles de même sens la 
barque solaire et les trois soleils. Sur l'écusson en bronze 
_ iineepee delà Tène |. trois masques humains, accompagnés 
j e globules cl disposés en triangle, sont, ce groupement même 
l indique, les équivalents des disques triples de la plaque de 
Bohème alternant avec la tête du soleil*. L'art barbare, bien 
des siècles après, connaît encore ce motif, car sur les plaques 
de ceinturons reparaissent les trois disques en relief groupés 
en triangle, et, ce qui dénote nettement leur valeur solaire, 
parfois radies ; ici encore, ils peuvent accompagner le masque 
bumam qui, radie lui aussi, est celui du soleil. Bien plus, les 
masques, radiés ou non. se substituant aux disques, sont aussi 
placesen triangle, comme dans l’art celtique *. Donnerons-noua 
üeja le même sens aux trois boules de pierre de lu grotte 
moustenenne des Hebières, malgré l'énorme écart chronolo¬ 
gique qui les sépare des monuments cités? Cette iivpothèse est 
plausible, quand on songe avec quelle persistance les vieux 
symboles se sont conservés dans nos pays depuis les siècles 
les plus anciens, à travers les âges du bronze, du fer, jus- 


erûÿiFïoi 4m rerlua jh^îiu 

ma 


1. Uéebeletbe, Manuel, |[, a, p . 1507 „ L , cro , 
du nombre trait et «et influence* sur i’erl celtique " 

*■ JM., p. i&iO, Üg. 690. 

3. Cf. mon mémoire Le Soleil dont ki armeinu de C«kw A.* hi.i a 
«l'giw». LXXIÎ, lui 5 . p, 22 " CT * h, *>- de* 

4 - Uycbeieu», Manuel, If, 3, p. 1539, ft, 7(9 
». Uivefi exemples m Le Soie»/, p. 22 *q. 
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qu'aux époques gallo-romaine, barbare, bien plus, jusqu’à nos 
jours 

m 

* * 

Demandons-nous maintenant pourquoi, si les cornes du 
bovidé et la boule ont un sens cosmique, ces deux symboles de 
même valeur, l'un animal l'autre anicoitique sont unis, les 
boules terminant l'extrémité des cornes, 

D art aime à grouper, en une union plus ou moins étroite, 
des symboles de /ormes différentes, mais exprimant U même 
idée, afin de les renforcer l'un par l’autre. On peut citer des 
exemples multiples de ce procédé, que I on a appelé un « pléo¬ 
nasme graphique o\ Ën voici quelques-uns : 

Association de symboles anic&niçues. Svastikas avec disques 
centrés et radiés’; croix, disques radiés, roues crucifères, 
étoiles, tous symboles de même sens solaires, souvent groupés 
ensemble « l'ar suite d’une sorte de pléonasme graphique, 
dont les exemples abondent parmi les représentations des 
symboles, on constate sur quelques fusaioles d'IJissarlik l’asso- 
cialion intime de deux signes, par exemple la croix et le signe 
radié superposés a. Des autels sont timbrés à la fois de la roue 
et de la croix gammée, « deux symboles qui demeurent sans 
doute encore équivalents à l'époque romaine a*, il est inutile 
de multiplier les exemples de ce procédé, qui, dit avec raison 
M. Déchelette, est courant, 

Association de symboles nui coniques et animaux. Stèles du 
\ar ; n association très typique du disque solaire (sous la 
forme italique des cercles concentriques), du chevaf et du svas- 


t. L« So/nl; pour p!us 'ledrtiiii §ur ce sujet, voir mon article fr s * Maires. 
R**. *1, grecque», J&16, p. i jrj, 

2. Uècheleue, Rev. are A., J SX®, I. p. 318; Gobltl d’AWellé, op. Lm|. 
C4bi«r, Cnnetériuiques da Saints, II, p. 600, note î, ele. 

3. R-u. arcA.. 1909, |, p. 323. note 2 ; .Ifanuel. il, 3, p. 1502. 
t. lbèJ„ p. ;us. 

5. JUv. arc A., 1909, 11, p. 120. 
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Lika »*; association du cheval et du disque solaire 1 ; sur les 
fusaiolés de Troie, ce sont des svastikas, des disques radiés, 
des cervidés solaires, des chevaux 1 ; ce sont les cygnes solaires 
et le disque 1 ; sur des monnaies gauloises, le cheval pose la 
patte antérieure sur le symbole en S=„ et son corps se parsème 
de S' ; la tète du taureau s'associe à divers symboles solaires, 
rosaces, croix : le tu;lier des chenets gallo-romains, symbole 
igné, est accompagné de croix, de disques’; en Égypte, c’est le 
bélier solaire avec Turaens et le disque, motif qu'on retrouve 
dans les gravures de l'Afrique du Nord’. Rappelons encore que 
1 égide et le bouclier d'Athéna sont deux formes différemment 
évoluées du même symbole sacré 15 , a Ainsi, le même symbole 
dans les images d'Athéna est répété deux fols, mais ces deux 
représentations sont séparées peut être par un millier d’années, 
dans l'évolution de l'ornement; ce qu’elle porte sur la poitrine 
nous fait remonter avant l'invention du bouclier, à l'époque ou, 
pour parer les coups, on se contentait de tendre en avant la 
partie du vêtement ou peau qui retombait sur la poitrine, partie 
plus résistante, puisqu'elle comprenait la tête de l'animal. Ce 
qu'elle porte au bras, c'est celle même peau détachée de celle 
qui servait ù la fuis do vêtement et d'armure, et montée sur un 
cadre de bois b, etc. 

1. fl't, anh., lMf>. IJ, p. IIP. 

DécheJeUe, Le ditque affaire c&Fïdutf par un rAeraj, ibïd, T I, p. 307 sq. 
NûUr que le sculpteur de Perfidie. revenant au schéma a.nlctiiqüque primitif, 
5 remplacé liiilios s ath rop^morpb ç par une caunoon « de rayon b posée aini 
aucune trace de J] g are bu main a sur la quadrige* Furlwaengler, Cûtieaim 
Sabi'urcjr* ï> î. pi- LXIIL 

3, mk„ 1909 t I, p. 313-1. 

4, La barque solaire et Ses cygnes hyperbarécni r îbcd dp p. 330 sq. 

5, Bertrand, La MigiûndesGüUlQÎÊt p. 242-3* 

6, Ci-di jjolis, p. 143. 

7, Décbetella* Manuel f II. p. 47û; cornes. dont les extrémités sont terminée» 
par une petite téta de taureau > timbrée an front d\ine oroix s fbtf., 1I„ p. 47^ 

0g^ m 

H. Jbi4 m , IL 3 r p- 1405. 

9. Ga» lier. L*AflthrfipQfriQie, î^Ofc. 15, p, 5Ü0 P S03 ï Flamand, ftW d| l90t p 
p. 537 1 1914. p. 415- Gw)!. ftpjf, fütcrmuf dé f Afrique du fifori, I p p. £50, 

10, À, Reioaeb. fteu. ÂûC, il« fleftÿi&nj, 1Î109, 60, p. 3&3 k 
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Association de symboles aniconufues et humains. Içj encore, 
les exemples sont faciles à trouver, si I on se souvient de cette 
loi de la mythologie, qui veut que î’altribut aniconique tenu 
par le dieu conçu sous forme humaine, ne soit autre que le dieu 
lui-même sous sa forme primitive amconique. Ainsi la double 
hache vénérée dam la civilisation égéenne est portée ulté¬ 
rieurement par Zeus ; le bouclier sacré devient l'attribut 
d’Athéna, etc. La roue solaire est posée sur la tète d'JléJios 
anthropomorphe', cl sur une pierre gravée, une petite ligure 
humaine d'JIélios est placée au-dessous du triquèLre à gor* 
go ne ion'. Le svastika solaire est inscrit sur la poitrine d’Hé- 
lîos, etc. 

Association de symboles animaux. La religion solaire, dont 
on a cité tant de symboles, en fournit de nombreux exemples. 
Il est inutile de rappeler le sens solaire de l'oiseau, du cheval, 
du taureau et du cerf*. Or. un certain nombre de monuments 
montrent l'association de l'oiseau avec un de ces autres ani¬ 
maux. 1! est posé sur la croupe du cheval, en Gaule* comme 
dans de petits bronzes italiques* ; sur la croupe du taureau dans 
des rasoirs puniques' ; dans un bronze romain, c’est l'aigle sur 
une ramure’, et l’on comprend l’origine de la fable antique 
prétendant que les oiseaux se posent sur les croupes des cerfs*. 

Association de symboles animaux et humains. Tout comme 
l'attribut nniconique, l'animal qui suit le dieu, qui Je persécute, 
ou qui est poursuivi par lui, n'est souvent que la forme 
znomorphe primitive du dieu humanisé. Les exemples sont 

1. Oidron, fli*f, de Dieu, p. 88, sculpture étrusque. 

2. Rtv.arch,, 1909, IJ, p. J09. 

3. DéiheleUe, Ae*. A*A.. JM9, J, p* 314. 

**• are ^.i 1896, 29, p, iiSô; ReneJ, Lt$ relioiotu Je ta Haute nwiil te 

chmtuuiisv ie, p. 206. 

5. l'Anthropologie, 189g, 7, p. 181-2. 

6. ibid., 1903, 14, p. 671. Bj. 669. 

7. Rev. are A., 1876, 28, p. 242. 

8. hurnal H, 1878, p. 451 4 


NOTES A ne RÉOLOGIQUES 


H5 


innombrables dans ks diverses mythologie». La colombe 
d'Aphrodite, e'esl Aphrodite elle-même; la biche d'Artémis, 
c’est Artémis; l'ourse qui s’approche de la déesse Artîo à Berne, 
c’est Arlio au temps où elle était déesse-ourse. Le serpent qui 
accompagne taiU de divinités est leur forme primordiale. Sur 
une stèle gallo-romaine du Musée de Luxembourg, à coté du dieu 
tenant une corne d'abondance, est une tête de cerf vomissant 
des pièces de monnaies ou des graines ; deux aspects du même 
dieu, répandant la fécondité chacun à sa manière". De même, 
sur l'autel de Iteims, le dieu humain à cornes de cerf, tenant 
un sac d’où s’échappent des monnaies, est accosté de sa forme 
entièrement animale, le cerf*. Dans l’iconographie chrétienne, 
si le Saint-Esprit est figuré comme une colombe, il l’est aussi 
sous l’aspect d'un personnage humain tenant une colombe sur 
sa main ou sur sa tète' ; sur une cornaline chrétienne, d’on 
côté le poisson, de l'autre son équivalent, ia tète de Christ, 
dénotent» l'intention évidente do réunir la représentation réelle 
au symbole secret des premiers siècles » \ 

La forme animale peut être unie non pas à l’être humain 
entier, mais à un seul de ses membres. La jambe ou le pied 
seul étant les symboles anthropomorphes du soleil, on les 
surmontera non-seulement de la tète humaine {pied uni à la 
tôle de Sera pis), mais des symboles animaux équivalents, tête 
de taureau (monnaie de Sinope)', ou oiseau 1 . 

Association de symboles unieoniques. animaux et humain*. 
Ici encore les exemples sont nombreux. Un bijou d’or d'Êglne 
montre la barque solaire qui porte en son milieu le dieu 

L urt-ft. i l9it p I F p. 66, 

2. 1011, U P* 63* 65. 

3* Dicirorip ffûf, de Dim, p* 508 F 573, 6Q4 T flg. 

4. Le Blint, JîiifTïpfiiini ehrètïmnef de la Gauïe, I, p* 37!, note* 

5. S. dfl Kiceii ftfiL tDïC, |I h p. 96 sq , ; SI&nebfL ttul*» Wll. 1» 

pv 353; A. Reinïkcti, Ara. kUt rdijjieufj f013 p 6S„ p, 69, note î ; mfln 
irtide, Le pie J dirirt en Grève ei à Borne, L'homme pr^bii torique, 1913, 
p. 2U $q TF ei ï propos, de do M. Baudouin auriez depitefs 

sofaineip Rev^ AiiJ* 1915*71, p. 166. 

6. Déclic Le Lte, Manud, ll p 3 r p. J3u6 p fl g- 567 p 7. 
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humain tenant dans chaque main un cygne : on reconnaît ia 
réunion des symboles aniconiques et ironiques du soleil, 
barque, cygne, dieu anthropomorphe 1 * Sur an plat archaïque 
de Garniras, la Gorgone' tient dans chaque main le cygne 
solaire; les animaux portent sur leur corps le svastika, la 
croix ; elle même est tatouée au bras gauche de disques ponc¬ 
tués* el autour d'elle, dans le champ, ce sont des triscêles et 
des disques ponctués ; abondance de symboles salaires sous 
leurs trois formes, humaine, animale el an ironique h Atlas et 
Promélhée sont à l'origine des dieux-piliers ; sur une coupe 
grecque bien connue, le pilier uniconique de Promet h ce est 
surmonté de su forme animale, l'aigle, et devant lui, c’est la 
forme humaine du dieu, Promet liée que dévore l'aigle. Miss Ikir- 
ri?pjn -r propose d’étudier cette classe do monuments antiques 
dans lesquels l’aspect zoomurphique du dieu surmonte son 
aspect a niconique, en attendant l'anthropomorphisation com¬ 
plète'. Les fibules ibériques au cavalier sont fréquentes, où la 
robe de l'animal est constellée de disques concentriques, et 
ilèchcletle a montré que le cavalier, le cheval et les disques, 
oe sont autres que les symboles du soleil 1 . Tel est encore 
Hélios, portant le svastika sur sa poitrine, et monté sur son 
quadrige 1 . Enfin, citons, pour ne pas prolonger indéfiniment 
cette liste d'exemples, le curieux ivoire archaïque d’Éphèse, où 
la tête de la femme est surmontée d'une longue perche que 
termine un oiseau; union, pour M. A. Reinacb, des trois 
formes anîconiques, zooinurplie, et humaine de la même divi¬ 
nité 1 . 


i. Ifcï. arc A., 1D0Ô, ft, p. UÛ, (îg. 4t. 

2 létJ., p. JOB, flg. 4U. 

3. Le sens foi aire de ]& Gorgone est connu, /i;r. arc A., it#09. [I, p. 107 vq. ; 
A. Rtinich, L* g'apperiïftn, p. 10; Did, Um «jr< ,,s, f, Goraflue*; Jirv. hin, 
d» rdïjfeiu, JOlâ. LXXIV, p. 109. 

4. Harriicm, Pf'inéihti et te cuite du pilier, Rer, arch., 1907, J0, p. 439 sq. 
*>. Hev.arek., 1909. I, p, 323, Cf. mon article Le jotrïf rtons les nrmoiriet de 

Gtuèee, Rer. de l'iiu-i, des religions, 10(5, LXXTI, p. 35 «q* 

6. Bertrand, Li rgliÿian dfî Gaulait, p, 172, !ig, 28. 

7, ftetf, A#il. d» reUgùuit, UUO, 62, p. 371-2, j’ai donné une autre einlica- 

Uon de «il assemütage, ifrni., J9U, 69, p. 4S ag. y 
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Tous cos sy mboles équivalents, qui se groupent ainsi, peu¬ 
vent permuter entre eus, suivant lu loi connue du remplace¬ 
ment des symboles, que nous n'avons pas à traiter Ici. Cette 
association peut être plus étroite encore quand, au lieu de 
garder chacun leur indépendance et d'être simplement rappro¬ 
chés les uns des autres, ils se fonden t les uns dans les autres, 
de façon à donner un type nouveau. Depuis longtemps déjà, 
M. Goblet d'Alviella a attiré l'attention sur ce processus, qu il 
veut ériger an rang de loi, en disant que « lorsque deux sym¬ 
boles expriment la même idée ou des idées voisines, ils manî- 
festent une tendance à s'amalgamer, voire à se combiner de 
façon à engendrer un type intermédiaire a 1 * * * * * * * 9 . On peut donner de 
ce syncrétisme plastique de nombreux exemples. 


Fusion de symboles anicmiqttes entre eux. M. Goblel d Al- 
viclla en a cité suffisamment pour qu'il soit inutile de les 
rappeler Soi*, 

Tant qu'il s’agît de symboles aniconiquos, leur hybridation, 
toute bizarre qu’elle puisse être parfois, n’a rien de mons¬ 
trueux. Il n'on est plus de même quand intervient la forme 
vivante, animale ou humaine. Et c est ainsi que naissent des 
créatures monstrueuse» donl on a souvent mal interprété la 


i. flrt,. h,st. d" religions, XX, IWfc D« symbole» qui ont lnllu-»P« H 
représentation figuré de» pierre» cooiquw cher les Seimlei : - ua symbo o 
„e U L «voir plusieurs antécédents figurés ; bien plu*, le* figure* symbolique* ou 

déco retires quelque peu compiles sont généralement le produit ri une liybn- 

dsüon entre de* imsgt* simples *i ititJ., XXX, 189t,p. 96, l'» ; id., La tnjjru* 

«on de* sstnb‘jl» f p. 13,217 »q. , . . , . ,. 

2 la miÿrution de* : caducée grec is fusionnant *ree le truqula 

hindou, p. 3Ql iq. : cioe sacré. a*« I* «oii sniée, p. 246; arec I arbre sacré, 

p. 249; avec le globe si lé. p. 260; disque ailé, am mw» el eorne». [««*0* 

plusieurs symboles Suivaient*, p, 252 sq ; globe si 4. tTfrfi arbre «Mi, P- ~S- 

9. Plusieurs de* interprétions de M. Goblel d Altirili sont erwnies, ou 
sujettes 4 esmiontmsis ce n'est p». le liea de le» dieeuler i«ï il suffît de 
signaler Le principe. 
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genèse. C'est un des facteurs dont U faut tenir compte dans la 
recherche de J origine ürtistiqae des monstres 1 . 

Fusion de symboles anùûnifuts et animaux. Le bélier des 
chenets gallo-romains, en étroite relation avec te feu, le soleil', 
a souvent son corps parsemé de disques, de croix, symboles 
solaires bien connus. On aperçoit parfois même une crois à k 
place des yeux*. Qu'est-ce h dire, sinon que la nature de J'ôlre 
vivant se révélant dans sa pupille*, le bélier afürme par ce 
symbole aniconique son caractère igné’? L’anse d'une coupe 
en or de l'Eider est ornée d’une tête de cheval stylisée, dont les 
veux, entourés de cercles concentriques, rappellent, a-t-on dit, 
une des formes du disque solaire 1 . Les branches de la croix 
gammée se terminent souvent par des symboles vivants de 
meme sens, p rot ornés de coq, de cheval, de griffon’. Le sphinx 
égyptien, emblème du soleil, termine parfois sa queue on ses 
pattes par IWiis*. ou par la fleur solaire du lotus*; c'est la 
traduction plastique de ces rites agraires, dont la légende de 
Samson donne un exemple, où l'on attachait des brandons 
enflammés à la queue des animaux'*. De même, sur un relief 
africain de Thuburnica, deux symboles dionysiaques sont étroi¬ 
tement fusionnés. Ja queue de la panthère se muant en fenilles 
e vigne", alors que dans d'autres monuments, comme la pan- 

J- LAgsnèM artistique de* monstre» est dos & des facteurs très divers au* 

R« i . 0 t d« e p f 1 “? ,er Cf - “«» ‘rticle LanwnstnuniU de puûiùner 

Hct. des Etude* grecque*, 1915, p.SgS *q. ^ ' 

2, Sêai bien connu, cf. à-dett'U, p, J£3 b 

4 Mnnum^ i *#î3| ; Déeheïiü*, Mvnutt. ][ p 3, p. HOS. 

o*- / t puj)îi(îuf, Hfif, deThiit. üei Tditriona, iHOfi Til n i*n 

3<b •*; iu.„ud, Intr^ûn à l'hùt. *, rt%to £ pZ i ' 

B *Z * T“ 4 ™ V 1 dina fail, ci-dessous’p. Ui 

B, Rm. art h., long, ]. p m 333 * v ' 111 * 

7. GoLlet d'Alviell*, motion des syminles, p. 75 ta 

lÏZiïl-'T 1 !’ p ’ V 5 ’ «*' 6; V «mm. Gg, 5 . 

*“ *** 

Wisu» sur >4 forme humaine ÎT'n ^ <D011 lrticl *‘ 0»rtgw* obser* 

L‘hûmtte préhistorique, 1913 p 316 » CTIpteÿ#f ou rMpient, 

11. Aeti. oreA , 190È, ], p. 332 .q,' 
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ibère de Rothschild. lu vigne divine enlace seulement le corps 
de ranimai. 

Fusion dé symboles anicamques et humains . On a déjà signalé 
que dans Fart celtique la chevelure du personnage a ten¬ 
dance à prendre l'aspect du signe en S 1 , tout comme Bouddha 
porte le svastika dans les cheveux 1 . Le triscèle se combine 
avec le gorgone ion an centre, et ses brandies sont remplacées 
par des jambes humaines 1 symbolisant les Irais pas do dieu *. 

Mais répudions le symbolisme de M. Sirel T qui reconnaît 
dans la tète des idoles des Cyclades la hache, principe féminin, 
ou l'union, dans un corps d f apparence humaine, de la hache et 
du poulpe 1 . 

Fusion de tymèol*$ animaux. Citons des bronzes de Cam- 


1. Décb dette* MünutL lî k 3^ p- 151 i ; Bertrand» La religion des Gaulois, 
p. 236» 213, 357. Kg. 

2. Burnouf, L* Lotus de ta fronni tor fc p. 

3. tioblct d'Alvitll». Ütgrariün des Sÿmhùles, p. 67. 69, ?t sq B : Harrison, 
Thémis* p_ 525 (= Sun»]; LMcheUdtt, ifcnueLTI. 3* p. 1519, note V; Blet. des 
ûnf lp s + ¥■ Gorgondon, p, 1018* 

4. Surin irais pu solaires de Vishnou* d« &ùürïi3ha + Slnsrt, Essai sur l'a 

de Bouddha (?) K p. dSS, nul* 1* p r ?2f>; Gubtrnilis* Mythofagie zoo- 
lotjviüe. trad, Regnaud* I. 1674. p, 233;. de Mitlbuè, Lys religion* de fL + dr l 
p n 3 LG; Güblsl d'ÀlTulU» JfiprafioFi des p. ël aj| + 

CL les trois feus wrés du Rig-Veda» Üüiilîltowski, flco T Atsl. d« religions, 
idB0 p XX T p. 151 : Cbintepie de il 5au?5^ye + tiJW. des religions* 

p B 337; Régna url t Cflfffmrnl naisteni les mythes* p. 3-4; HuberLHàuËS,, Essai 
sur la finfurc et ia fonction ilw sîierijifif* M*ï. déliai, des religions* 1009* p* 34* 
m\* 6L 

CL cNbsshs, p T 130. les trais boules et les trois disque*, dont nous avons 
supposé Je a en s solaire. 

5. Compte-rendu du XTF* Congrès internai. d^tmlhropol, el d w arch£ot. prè- 
Awt. p Gerièwi H, p, m t 207. 209. 3Q0 t Bg + 9; L'Anthropologie* 20, 1009, 
p. 117, 15t K %. 15. 153, 156. 150 sq + « Les idoles Jli néolithique ancien et 
moyen correspondent à d«us phases. Dans la première» le principe fécondateur* 
Je dieu Océan, symbolisé par le poulpe, et le principe fécondé r figuré par I* 
triangle oll rheronnaU#, restent séparés. Dana lu second», nous auiitoris à 
leur union ■. Le symbole de Tanil serait pour lui l'union dn poulpe et du 
triangle-hache, ifcirf,. p, 2W4-S. Ou sait que Je symbolisme de M, Sirat n'a rua* 
enntrêqo'incrédulité. CL DécheleUe. L'AnlAropo^iV, 1913, 24, p, 495 sq,-; et 
mon article Questions de méthode unhtàtoQique, à propos rfun Km rterni t 
L'homme pranistoriqoË! 1014, p. 213 sq. ; d'au ira part on a aussi réagi contra 
le symbolisme de 5ï. Déc li dette, IIliberté L‘ÀntkropvtùÇÎÊ t 191 i w 22* p, 585. 
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panïe, où le cygne solaire, « par suite (l'un syncrétisme fré¬ 
quent dans ï'iconogMphie antique, a emprunté sa télé à un 
autre animal sacré, le taureau a 1 ; des oiseaux cornus à quatre 
jambes, assimilés à des taureaux, sur des chariots italiques' ; 
des canards cornus de Hongrie, et des chevaux i bec de 
canards 1 ; dans l’art barbare, des grillons qui prennent parfois 
une tête de cheval k „ ou se fusionnent avec le serpent". Qu'est-ce 
que le griffon à tète de Lion cornu, sinon l'assemblage factice 
de trois éléments de même sens* ; comme le serpent à tête de 
lion radié’, le serpent cornu 1 , ou à tête de bélier’, dont on a 
donné tant d'explications diverses? Le sphinx barbu, ayant 
par devant des pattes de taureau, et par derrière des grilles de 
lion 1 *; le sphinx plolémaïquc aux deux nvanHrains opposés, 
avec nue tête de bélier greffée sur la nuque, et une tète de cro¬ 
codile sur la poitrine 11 ; le sphinx dont la queue se termine par 

J. Rit,, areh. 1909, II, p. 105-6. LAlthropabjfa 1896, 7, p, 3*9, noie fi. 

’L t.' Anthropologie, 1S95, 7, p, 170, note 6, refèr, 

1 ïbil, 

4. tfarrïtm-t'lvrjr. 9P. L, I, p. 3B7-S. Le griffon il le cbenl *<ml tous deoi 
emblèmes solaires, It se peut toutefois rjus Mite fusion aoil la résultat de la 
dêgénârtfSÊeiïe* letïmiqurï du ECiOtif et ne soit pis voulue. 

5. JMd 0 p. 159» i&l M 

fi + S™, nrckp 1903. I[ B p. 94. 

7. Bulletin de cvrrespm'lance Mlëniqae, i9f 3,p.262; Eisler, tVelïeftfttcmÉef 
u r*d UimmeUitttf U h p. 43ft s note 1 ; 510; ou à télé humaine. p. 510. 

S. Dècbelett*, Mim. Soc, Miq m dâ France , 8. iiïil* I, p. 7 nj- 

9. R™ m aTch ri m\ f i, p. l 93, 30! : Dêchelelte, ibvL, tm p. 260(gêïii* 
domestique, dLêy ï«rej; Rçueï + Le* relitjü mde la Gaul* avant le ÂrisiuLtnsme, 
p. 244, On a pensé que te type proviend mtl 9 comme la Chimère* d'une conlü- 
sîon iconographique; le bélier h cotoma le serpent, élani h divinité du fovar f 
tkprës laroir longtemps associe ni serpeot, on aurait Uni par le Fusionner avec 
lui. A. Heinach. flrtu areft.. l9U t I. p. 280. nota L Mail cette fusion pu 
se Faire que pares que les deux an™au* a^nieol ta même sens et la même des¬ 
tination. Cf, la lïgt de celte Form^ qui serrait dans le fila de l'ouverture de La 
bouche du mort en Égypte T Rev. hUt. de* reli^w tu. XV, 1887* p r 174- 

I0 r Époque psrse, emprunt aux Ligures de basse époque assyrienne, Her P fiîsL 
d wTflitjmns, 1913, 68, p r 64. — CL à le cxlbedrela de Fnboarg-eo-Brtiglu, 
centaure aUe, aui pieds de devant en serres d'oiseau, de derrière en griffes de 
beu, GazeÎU ardi,., X. 1885 H p, i&5. 

IL Beu. afch.y 1Ô05» V, p r 173.6g. i; p r 17ü f ftg. 1-4, autres monstre* an a- 
loties. Dieu solaire à tête de crocodile, ftev. êiiL det nlitjwni, 1906» 63 h 
p, 857 1 refêr, ; on sait que Le sphinx. Le bélier ont aussi oc sens. 
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un urrcus*, tout comme l’urœus sort des pieds de la déesse 1 , 
tous assemblent des éléments animaux de même valeur. On 
en dira autant de t'hippalectryon, monstre mi-coq, mi-cheval, 
c'est-à-dire composé de deux animaux de sens solaire 1 , dont on 
a donné du reste diverses explications 1 . 

Fusion de symboles animaux et humains. On rappellera la 
riche lignée des monstres mi-humains, mi-animaux, qui carac¬ 
térisent souvent le stade intermédiaire où le dieu, primitive¬ 
ment animal, s’achemine vers l'anthropomorphisme. Le cheval 
androcéphalc, le cheval à mains ou à pieds humains, est la 
combinaison du cheval solaire avec les clémente humains de 
même sens*. On a va plus haut que le bélier igné porte une 
croix solaire à la place des yeux; c'eut Le lieu de citer ici ces 
populations monstrueuses de l antiquité, et ces sorcières du 
moven Age*, dont la pupille montrait 1 image d'un animal, cra¬ 
paud. cheval; Sigurd, dans l'œil duquel on voyait un ser¬ 
pent T : union des deux aspects humain et animal du même dre 
surnaturel, divin ou diabolique. Ainsi l'ombre de l’animal tué 
à la chasse, qu on veut se rendre propice, apparaît sous la 
forme d une face anthropomorphe placée dans I œîl d’une tète 
d'ours" ; ainsi une incantation magique de 1 Egypte dît. <' Je 
suis Sclion, sous la figure de U, assis au milieu de l’œil de sou 


i. Ci-dessus, p. « 3 ». „ n 

a FVvhL* kev hîft. di§ retigtfi"»» p. \t* 

a SU ïu J iütit & CAcr^U, p. m iq, [croit i une simpla erealbn 
ïàntatsisle • Pief du ont., s. ». Rlppiil«lrytm : Uonn-Jean, U -Utftn dis eut- 
^ te Unu, P- lïfl. ■***■“■** 

™nct ktiUmue, l^, p.SS*i Psrimel, i»«. d** et unnenw*. 1901 . VI. 

A. Reiaaeh y wU un compromis eoirs ta Dioacure-oison al !o Dios- 

“sTS*”» ^S£uSST 5 m tewswW» de 

de* rctiÿou*. LXXII, 1915. P- 35. «I aon «raple-«ndudu mémoire dt M. Bau- 

J "stOTaeur!L'Ame pSjrfUlM, R«. ^ reisgioua, M®» 51, p. i sq.I 


|V P p T il i^-p C|fl- 
7. &$rrière-Fliïy f ^p- J+i I; 

B, B r^tnl * JAKwwSi p- 



REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

père» 1 ; ainsi. Ja caricature allemande, voulant exprimer la 
nature assoiffée de sang et de carnage de son implacable adver- 

M!re r Sir E. brey, met dans ses yeux une tête de mortàki p| ace 
de prunel lez 1 . 


* * 

Ün a donc suffisamment de raisons de croire que les boules 
surmontent les cornes dn bovidé celtique parce que les deux 
motif., ont le meme sens, qu’on a précisé plus haut. Il n’est 
pas sans intérêt de rappeler que le casque gaulois, dont les 
cornes sont ornées de la sorte, est porté par une statuette du 
Danemark, considérée comme une divinité accroupie du soleil 
on du tonnerre'. Cette %uration trouve ses analogues dans 
leS crû,3sants dotU chaque corne, « pléonasme graphique a 
se termine par une tète de bovidé timbrée au front d’une 
croix', ou par une tète de cheval' ; dans les cornes de vache 
surmontées d'un oiseau*. Sous un aspect un peu différent 
cesl l'équivalent des tètes de bovidés qui portent entre leurs 
cornes ou sur leur front un emblème cosmique, disque, 
rosace, croix , des casques gaulois & coroes et rouelle*, des 
béliers ornant les chenets gallo-romains 1 , ou des bovidés dont 
le corps est constellé de disques et de croix solaires. Et le 
cheval, dont les membres sont bouletés et dont le corps est 
couvert de S, n’est autre que le cheval solaire accompagné de 

I u *h*i îet Chaldetm, p. 93. 

2. Cl*. Berlin, 11 juin 1915. 

I <«**. II. I*. 1*5-6, Cç. 44. référ. 

•i: sa* 'â n 4: 

P ' ,7, ‘ P* .3., PoiMa lotit» 

p4m»£ JSS.'tJÜiîV»- **“•*! P; «"• «-M. » 

lune. ttarblre . U D * y »o»l 1 aMooaUon du soin) et de f* 

8. /Wrf., p , (310 p q , 

9* flfv. are*., 189», 33, 


p. 259; Mamut, II, 3, p. 1405, 
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symboles an îco niques de même valeur' ; comme il peut aussi 
consteller sa robe de disques 3 * * 6 7 8 9 , ou poser sa patte sur le sym¬ 
bole en S’. 


« 

« t 


Du reste, celte association des boule* ou des disques avec 
d'autres éléments de même valeur se rencontre sous une autre 
forme dans rornementation celtique et gallo-romaine. La croix 
équilatérale ou croix gammée, dont il est superflu de rappeler 
le sens cosmique en divers pays, au lieu d’élre simplement can¬ 
tonnée par les disques \ termine parfois ses branchas par eux \ 
C’est donc l'union de deux symboles aniconiques équivalents, 
au lieu, comme précédemment, de burnou d'un symbole anico 
nique avec un symbole animal. Voïci celle croix boulelée sur 
des gravures préhistoriques de la Suisse*, dans une pièce de 
harnachement en fer de la lèse 1 2 , sur un relief gallo romain de 
Dole 1 , etc, 1 . De même, le disque solaire émet parfois des rayons 


1. Statuette aédJïtblqu« di« bovi^è H avec croix gammé** S* Reioactn VXnthro* 
pu tapie* 1896* iî t p. 174 h Fig- 367. 

2. Ei. fragment «n bmoie repoussé de L«ïn?ui p Indra, au cet èlre moue* 
tmiuii eët de plus accompagaè de manques hucniini dm# ïeiquels pou# avons 
reconnu 1 a tête anthropomorphe du soleil* Décholetïe, >(nmir. f p 11, 3, p. 14^5* 
%. 657. CL mon article Ld Sofctf, ale, (La lète du aoled el Je cheval iohire). 

3. ÇMetsui, p. 133, 

i. Goblel d'Àlvidla, Migration dts syntofea* pL II* p, 87; sur ce moût, 
qu'un retrouve jusqu'à une époque Irèi tardive dans le mOfi tuyau# du moyen 
âge, où on a identifié à lort le* disque* solaires avec du * buanU », tf. moa 
articte, U âofeilp p. 77, SD, 8 2. 

5_ Gohlet d'AKieUi. op- 4., pL H. 15» I6 S p. 86, 

6. Reber, Cûaptt+mdu du XIV ûmgra iniemtiivmal <TAnlhrvjyQivgi* tt 
d'Arthtatagic prèhktoriquit t Genève. 19L4, ll r p, bg, Zi ; 8Ô t bg* 23, 
Associés sur ce# pierres à divers lulru symboles salaires. 

7. rt^ebelütte 1 Manuel II. 3* p. lô5Ü p Ug. 716, 

8. Feu mer. ifanumciiU ÿüufoùdu Jfzuee dr IMk p fl* Congrès préhiatonqu* 
de France, Lôua-ïe-Sauluier, 1913, p. 5*4, tig. 3 tif. Je wn**m t ce# monu- 
meal* de ÏWK dont J'a.ul.n e uU eIlb ert discutée* uneçtnde qui ptnilra prochai¬ 
nement dans U Acgu£ de i'Wwl. des rdÊÿioïw * 

9. CL Le SeUU l p» 71-2, 
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bouïelés, sur des figurines gallo-romaines \ comme déjà dans 
l'art assyrien 3 ; les miroirs de Boscoreale ont leurs bords décou¬ 
pés en croissants ayant une boule à chaque arête \ et Ton sait 
qn en divers pays, le disque dn miroir est assimilé au soleil ou 
au monde*; des bagues romaines ont un chaton formé d'un 
cercle qu’entourent des perles 1 ; eL le croissant lunaire lui- 
mêute. dans divers monuments romains, termine ses pointes 
par ces boules 


m 

* * 

Enfin, on en rapprochera ces curieux dodécaèdres de bronze 
ajourés, de l’époque gallo-romaine, qui, eux aussi, ont leurs 
arêtes terminées par de petites houles. Les archéologues dis¬ 
cutent depuis longtemps leur signification, sans arriver à une 
solution satisfaisante’. Pommeaux de sceptres, têtes de masses 
d’ormes, garnitures de go u pi lions, chandeliers, calibres à 
mesurer ou calibres à Hans monétaires, instruments de jeu, 
boites à dés ou à bides de jeu, objets religieux de sens mys¬ 
tique et cosmique, toutes les hypothèses possibles ont été 
formulées, et ont trouvé chacune plus ou moins de partisans. 

I, Tudal, CoUeUion de figurines en. argile, pt, 31; Blanehet, Butt, et Mm, 
$«, lia'. des flnüÿanfrci de France, ISOQ. 51, p!. J, 3 ; et ma note, Lea Isiagtiet 
de ta Gable, Ker. nnsb., 1917. 

-■ Cylindre assyrien, Roieher, Lwiiw», *. v. Sterne, p. Ü79, fig.3. 

3- .«nnumentf Piof, V. 1857, p. 191 ; Complet rendus Aeai. jtvJcnpOonr, 
Hm t p. 583 , F * 

i. Cf. A», Aïrf. rffj rgJijiflFt.r, 1901, tf, p. 337, noie 1, Éle. 

5. Henkel, Dû rômiseAen Fingetringe des Hheiniaade,, ’l9l3, p, 272-3, 

S. Lampe romaine en brtmz«, ArcA. Anuiÿcr, 1915 , p. 2".g, (jg, 6; flbul# 
romaine enlirottr, Irtwrfe i Genève, ifans Les eroij/inees religieuses tlsupersti¬ 
tieuses nie h Genève antérieure ou thristionitme, Bulletin dé f Institut national 
générais, P’S'ir paraître. 

7, bur Ira (lodéajièilfa(, cf. surtout Saint-Venant, Dodécaèdres periis en 
bronze erevx ajourés de i'épagui fluilo-ramaina, Newr*. 1507, où l'on ironie 
I expose el la discussion d’as diiatses hypothèse* émisw; H, llottiofl, £j,ui de 
rrcoJi*;iJbiiiiFi des dodécaidrèt mtr, ajourés il per,et attribués n fépûaue 
guLlo-rmaine, Rouen. 1910, Le rindsctedre reproduit dans Yuihéty, Lu Suisse 
n tractnUi dijes, p, 60, 6g. L-lfl, comme étant a» Musée de GenÊTé, n’a jamais 
appartenu à « Musée, J 
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La majorité des archéologues reconnaît cependant dans ces 
objets un Instrument de jeu, ce qui paraît l'hypothèse la moins 
invraisemblable 1 , bien que l’on ne puisse comprendre comment 
on s'en servait. Il tTesl pas inutile de signaler ici un rapproche¬ 
ment dont je n’ai pas trouvé la mention dans les travaux con¬ 
cernant les dodécaèdres. Les anciens auteurs français, spécia¬ 
lement ceux qui se sont occupés de sorcellerie, de magie, de 
divination, ont condamné la divination parler dodéchedron », 
procédé * pernicieux et pratiqué de plusieurs avec grand détri¬ 
ment. tant en France qu’en Germanie, pour avoir connaissance 
des mariages futurs, des richesses, des dignitez, des enfants, et 
choses semblables »\ Le traité intitulé <t Le plaisant jeu du 
Uudéchedron de Fortune s, de 1577, nous instruit sur la façon 
dont on procédait : on jouait avec un dé à douze laces tombent 
sur un tableau divisé en compartiments, dont chacun repré¬ 
sentait quelque réponse \ 

Comme la pluparL des jeux de hasard ont une origine reli¬ 
gieuse. il est fort vraisemblable que celte divination par le 
dodéchedron, dans laquelle l’Église voyait une superstition à 
déraciner, remontait au paganisme, aussi bien que la roue de 
Fortune dérive de l’antique roue solaire. Or. certains auteurs 
supposent en elle! que les dodécaèdres pouvaient avoir un sens 
religieux. C’est rupin ion de M. Cou Ion, qui veut voir en eux 
l’image de l’univers. les douze (kees symbolisant les douze mob 
du l’année, les trente arêtes les trenle jours, les cercles elanl 
le soleil, et les vingt boules surmontant les angles rappelant 
le chilTre sacré de la nomérotation celtique*. Il est diMieilo 
d accepter une pareille précision; toutefois on ne sort pas des 
bornes du vraisemblable en admettant, d une façon gêio r,iU., 

i. (X sur =elte hypplbê»#, Saint-Venitil, «p, P* *1' '■ ^ U1 * emllle 

Jrf* eùntrmeraft et reehtrcht» trul. Duolwrt*, l'w*. 

IijI i, p. .. 

3. cr. P. U, JkïùK CurfoïUés ÉtteMxs ■ Ifift-, p. ^ 

1. Cuutan, ùp, f,, p + 27 st| + 

I Ch 


V* HGPNTË, T. * 
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avec M* S. Iteinark la valeur religieuse et cosmique de ces 
instruments énigmatiques‘ T et l'on sera tenté de rapprocher les 
perles qui ornent les angles du dodécaèdre des houles qui sur 
montent les cornes des bovidés, qui terminent les membres des 
chevaux, les branches de la croix et celles du croissant lunaire, 
ffui entourent le disque du miroir eL celui du dieu solaire et 
de leur donner la même signification, 

W, Lieûnpïà. 

I- ■ ar '-h. t PJJl„ I-, p. -4rj4, n^L« t : * Pourtant, je cran 
l^s objets avaient uo i*qk religieux, Gamme Jës anciens onl eon?hte lânilogie 
du pythagorisme et cSlj druidisme* il est permis, sous rèserrpg. de conclure de 
]"un ■ loutre. Or Fnliagar* faisait du dodécaèdre l'image de U sphère uni- 
^ersèiJe ei cette idée- lut fut empruntée par Platon *. Cf. oue&ï Ermatt. fm 
àvenikVi V p iâ9l h p. 17; Euler, Wci/enpjwnkf uiwf ffitmflurfcdi, [I p, 701-2. 



LE DIEU ENCHAINE 


DANS LA BELIlilON PRE HISTORIQUE 
ET DANS LA CROYANCE POPULAIRE SERBE 


Notre ami et confrère le D T V'csséiitie Tchaïkauovïlcli, de 
l'Université de Belgrade, avait, en 1914, étudié ce proverbe 
serbe ; « ftieu aux jambes de laine, mais aux bras de fer » 
(h u boga su v un eue noge, it gvoxdene ruke ah 11 l'a rap¬ 
proché de la sentence latine ; dit pedes leneos haheat. Pour 
mieux expliquer le sens du proverbe serbe. M. Tchaïkanovilcb 
avait cité une coutume populaire serbe, d’après laquelle les 
enfants lient chaque année les jambes de leur père, le malin 
du deuxième dimanche avant Noël, et celles de leur mère, le 
matin du premier dimanche avant cette fêle. C est alors que 
les enfants reçoivent des cadeaux de leurs parents télrennes). 

Eu réfutant toutes tes explications données jusqu’alors des 
proverbes serbe et latin cités plus haut, M, TehaïkanovitHi en 
a proposé une autre: ces dictons seraient nés de l’usage qui 
consistait à lier les jambes des idoles par des cordes, des 
lanières, etc., exprimant ainsi le vœu que les dieux soient 
empêchés de s'éloigner, qu’ils soient contraints de résider 
toujours dans les maisons ou dans les temples, pour y assister 
ceux qui les adorent. La coutume serbe est tout k fait conforme 
à cette idée populaire, d'autant plus que, d'après la conception 
fondamentale du culte des héros, les parents morts deviennent 
les protecteurs de leurs familles. 

ti'esl dans col ordre d’idées qu’il faut chercher, comme nous 
l’avons déjà fait il y a plusieurs années, l’explication île la plus 
sainte fêle d<< la famille serbe, dite sla va Ma fête du patron i, qui 
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n’est rien autre que le culte lies héros christianisé. Que celle 
fétu soit devenue un caractère spécifique des familles serbes, 
c’est un phénomène dont les origines cl les causes sont à 
étudier. 

M. Tchaïlcanovitoh, bien qu'il eût pu aisément le (aire, n'a 
pas appuyé son explication sur les monuments ligures des 
temps historiques et préhistoriques. Les premiers documents 
classiques de cette sorte sont l'idole d'Artémis d'Ephèse et les 
représentations de la liera de Samos sur les monnaies auto¬ 
nomes de ces villes, auxquelles s'ajoutent beaucoup d’autres 
images de déesses enchaînées, Parmi les dieuxenebainés, nous 
lie citerons que le Zens Stralius. 

Sur les monuments, les tiens enchaînant le dieu sont repré¬ 
sentés de deux manières : I* la ligure divine a les jambes 
jointes, enveloppées d’une sorte de fourreau ou de gaine qui 
va se rétrécissant, laissant quelquefois libres les pieds ; 2® la 
ligure divine est représentée avec les liras étendus de chaque 
coté, d’où pendent des chaînes atteignant quelquefois le sol et 
s’y perdant. On trouve aussi les deux modes combinées dans 
la même ligure. 

On doit expliquer dans le même sens certaines statuettes 
préhistoriques de la Serbie et des contrées avoisinantes. Nous 
connaissons déjà un grand nombre de statuettes préhistoriques 
du sud-est de l'Europe qui oElrenl des bras tronqués, étendus 
horizontalement, percés d’un ou de deux trous également 
horizontaux. Les explications données jusqu'ici de ces Lrous ne 
sont pas satisfaisantes. Nous voyons maintenant, en effet, que 
ces trous peuvent avoir servi ê passer des Jils, soit de métal, 
soit de laine, pour attacher l'idole à la place où elle était posée. 
Ajoutons qu'outre ces trous des bras, beaucoup de statuettes 
en présentent également sur les hanches. 

Cetlf constatation permet d’expliquer la forme de la partie 
inférieure du corps de beaucoup de statuettes. La silhouette, qui 
n est pas seulement « pistillaire i», va se rétrécissant vers Je 
bas de manière qu'elle se termine souvent en pointe. Les 
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représentations de cordes, de lanières, qui lient tes Jambes 
ne manquent pas, quoiqu’il soit souvent difficile de les distin¬ 
guer des détails du vêtement. Sur quelques statuettes de Serbie 
(Jablanica, Vint». Mali I>rum, etc. ', nous voyons dessines sur 
la partie inférieure du corps des carrés ou des losanges entre’ 
croisés. I,es carrés et losanges rappellent des représentations 
analogues sur quelques monuments des contrées au sud de la 
Serbie, en Asie Mineure, et aussi les bandelettes de momies 
égyptiennes, Hans des statuettes de Moldavie, de Bubovine et 
de Golicie, qui parfois ne sont pas trouées, le corps se termine 
le plus souvent en pointe. 

Notre explication de ces statuettes préhistoriques du Sud- 
Est européen est la suivante. Les bras et les hanches percés 
des trous ne servaient qu'à faciliter L'enchaînement des idoles ù 
la place où elles étaient posées; la forme singulière de la partie 
intérieure du corps ne servait qu'it évoquer l’impression d’un 
dieu dont les jambes étant étroitement serrées et lices par des 
bandelettes. Ainsi, nos idoles ne sont que la traduction la plus 
parfaite du proverbe populaire serbe, d’après lequel « le dieu 
a les jambes de laine, mais les liras de fer ». La formule si 
nette du proverbe autorise à supposer qu'il est inspiré des 
idotes primitives, dont il vient d’être question. 

Ce proverbe est une réminiscence des croyances religieuses 
d’un passé très lointain, conservé par ie langage populaire. La 
stratigraphie des couches préhistoriques de Y jura éclaircira 
certainement beaucoup de problèmes préhistoriques et, eu 
particulier, la chronologie des différents documents qu'on y a 
recueillis. Pour l’instant, nous pouvons dire que les statuettes 
représentant les dieux enchaînés apparaissent déjà à la partie 
moyenne de ce gisement d’une dizaine de mètres d'épaisseur. 

Cependant, si la chronologie de ces figurines n'est encore 
que très approximative. Jour répartition dans les diverses 
contrées est déjà bien connue. Ainsi, nous avons trouvé des 
statuettes avec l'un on l'autre des caractères précités en Thés* 
salie (Sesklo et Dimini.', dans lu vallée de Moro va (Gradue, au 
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sud de Niche) à Vinea (en Serbie), puis en Bulgare, H ou manie 
(Moldavie). Transylvanie, Boit ovine. Galirie, dans la Rassie 
du Sud -Odes t (Petreuy, Bessarabie), dans les environs de Kiew 
et, enfin, il Schwarzorl sur le lîlloml bal tique, où ces statuettes 
sont en ambre et, ce qui est assez signiiicatif, avec les bras tron¬ 
qués et percés des trous* ISïen que les monuments des temps his¬ 
toriques permettent de supposer l'existence an* temps préhis¬ 
toriques d’idoles pareilles en Asie Mineure et dans les îles de la 
mer Égée, il faut avouer que nous n'eu connaissons pas encore. 
Pourtant, certaines idoles préhistoriques du bassin égéen auto¬ 
risent à penser que les mêmes croyances existaient aussi dans 
ces contrées. 

I.es circonstances actuelles ne sont pas favorables à l'éluci¬ 
dation de tous les problèmes que soulèvent les croyances popu¬ 
laires dans te sud-est de l'Europe. Nous pouvons toutefois 
rappeler ici quelques faits connus, qui Importent à la connais 
sauce de la vieille religion serbe et de ses survivances. 

On croit généralement que le peuple serbe a émigré, entre 
le m* et vir siècles ap, J.-G, de sa vieille patrie, située à i’esl 
des Car pallies, dans la région qu’il habite aujourd’hui de la 
péninsule balkanique. Où le peuple serbe a-t-il acquis cette 
croyance aux dseux enchaînés? Dans son ancienne patrie, ou 
dans Ja nouvelle ? A la première hypothèse on pourrait objecter 
que le peuple russe, par exemple, ne possède, assure-t-on, 
aucune coutume pareille, bien que la croyance et peut-être aussi 
la coutume existassent dès les temps préhistoriques dans la 
Russie occidentale. D'ailleurs, en dehors des Serbes, aucun 
peuple slave ne possède la Java, c'est-â-dire la fête du patron. 
Sî donc le peuple serbe n’a pas emporté celte croyance avec lui 
en quittant sa première pairie, il faut qu’il l’ait trouvée dans 
sa patrie nouvelle, où elle existait certainement aux temps 
préhistoriques et où elle aura subsisté jusqu'aux nr-vir siècles 
après J.-C. pour être adoptée par les nouveaux occupants. 

■ /explication que nous proposons des statuettes préhisto¬ 
riques aide ù comprendre beaucoup d’autres particularités 
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qn on constate p-HMni débris préhistorique* du Sud-Est 
européen, 0'mitre pari, ces représentation* témoignent de 
I existence de certaines croyances religieuses qui se sont 
conservées jusqu'à nos jours dans des coutumes et traditions 
populaires. Ce nouvel exemple vient à l'appui de l'opinion de 
M Frazer. appuyée de tant de faits dans le Golden Bough, ô 
savoir que beaucoup de croyances et de coutumes populaires, 
chez les divers peuples de l'Europe actuelle, reflètent les 
usages religieux des peuples européens de jadis. Voilà pour¬ 
quoi il existe certainement une relation intime entre la préhis¬ 
toire et le folk-lore de l'Europe. 

Tours, le t« décembre I9tfl, 


D r Mi lu j t; M„ V aïs mm, 

Pfofeiiçüf d'irekÉûtogie à fc’UujUçrait* Je 
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LES POTIERS GALLO-ROMAINS 

D'A VOCOU RT-EN-HBSS K 


Dans le « blason populaire » meusien, les habitants d'Avo- 
cnnrt ' sont parés iln surnom bien caractéristique de « l’o- 
poLs ». Il y a quelque quarm le ans encore, dans les cam¬ 
pagnes lorraines, argonnaises et champenoises, réapparais¬ 
saient périodiquement les a marchands de faïence a d’Avoconrt j 
ils vendaient ou échangeaient contre os, chilïons, ferraille leurs 
productions : terrines, jattes, cruelles, cruches, couvri* d’ar¬ 
gile brute ou teintée de jaune, vert ou brun par an grossier 
émail mi plomb. 

En Uit 4. dans la rue des Potiers, subsistaient quelques fours 
de type ancien, éteints depuis peu, mais tou jours intacts. En 
maints endroits voisins du village, les champs étaient jonchés 
de tessons d’époques très diverses. 

f 

i. AïoMüfi, cuiumi dp Vireuots (Menu). 










LES i’OTIEKS ÜALLO-HOMAINS U*A VOCOEmTES-BESS* I 53 


Félix Liénard, le j>èn de « Illumine de Cumières o, dans sa 
remarquable Arcftêaioff i> fie in Meuse 1 , nous a donné sur l'A vo¬ 
ua u rl antique des pages e x c e 11 entes, mais i îécesso i re ment l ro p 


brèves. 

Aux temps gallo-rom ai us, le territoire d'Avocourl fut un des 
centres de l'immense « établissement céramique « d Arginine, 
dont iaprès le D 1 Meunier 1 et souvent en collaboration avec 
hiii j’avais entrepris l'étude’ et, où je me réjouissais d'avoir à 
guider, en septembre 191 notre sî regretté Déchelette. 

F ne cité industrielle avait existé sur le plaleau et sur les 
pentes au nord du village actuel. Comme à Lavoye, des arti¬ 
sans y travaillèrent sans doute le bronze, l'os et le bois de cerf, 
le fer, le verre peut-être, mais surtout l’argile plastique qu ils 
transformaient, suivant les bonnes traditions arêtinés, rutènes 
et arvernes, en vases pour La plupart rouge-tus très. 

Depuis 1905 j'ai souvent interrogé ce sol ; de nombreux son¬ 
dages et quelques fouilles assez importantes m y avaient fait 
entrevoir do 1res intéressants gisements et j avais pu recueillir 
une ample moisson de matériaux et d’observations précieuses 
pour l'histoire de la céramique dans l’Est de la 11 au le 

N’ayant plus sous la main, et pour cause, mes documents, 
presque tous détruits dn reste, js ferai seulement, d après mes 
souvenirs encore précis, une description très concise de ces 
Agîmes, 

Au N.-E, du village, sous le « Bois d'Avocourl », au Mous- 
tier (À), j'ai vu parmi des aubslruetions gallo-romaines des 
vestiges d’un atelier de potier : fragments de moules d'assez 
basse époque (m B siècle), 

i. F. üénird, AreMobyit ta Verdun, Uufenl, ISflt-83. 3 vol- *1 


‘2 D» Meunier, But/ihn du Cnnitf dcl rravawa: tûitoriimt* : 
céramique tU Lats'ÿt. «9Œ ; $*»nd iWF*" sur cdnnifu* 

dt Luiîfiÿt, t908 (ritr. du JtulfeHu). . 

3. G. Chenfl, Grntfïtà ferujm* A/Jteua tl l( ,., 

*,&nnpillrï rTAïoi-Osr 1et det A(liettx. Ifltl (Mtr. d* ,4 iL ™- <wrteof.}, 
lier eLmiiue valL-remi* du Part de s Wr^> r 52 p, R*ims, »pl«br« 191J 
iMir. du Huit. de f-n Soc. arcK dtitmptnui**'- 
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Tout auprès se trouve un puits que je crois cûnlcrojwrain 
des substruetions, mois que les habitants prétendent être 
celui d un couvuiit (Jiius lequel mimisht été précipitées des 
tfoehes (fat/jeut. La même légende a cours à propos d un autre 
puits certainement gallo-romain silué à la lisière de liesse, 
prés des AlUetu-Vauquois. 

Vis-à-vis du Mou s tîer, h route de Majau court traversée, sur 
les pentes de l Argentiers (B'i, connue par ses dépôts monétaires, 
dans les sillons où abondent les débris de poterie, j'ai découvert 
un four à sole très bien conservée, utilisé au ir siècle. chauf¬ 
ferie. presque entièrement fouillée, m’a donné, outre de nom¬ 
breux fragments à gwliùchis i si siècle), des bols du type 37 dé- 
orés par Tfibunm, quantité d'accessoires d’enfournement et, 
csur des fonds de vases, tes estampilles de Bovmtuf,ètPùmp^ 
«tenus ( POMPON! A N OF), de Sisserng et de Molitts. 

f. ii peu plus liant (C), ma sonde a rencontré le massif de 
deux autres tours d'époque indéterminée, mais très probable¬ 
ment du tv* 1 siècle (zones décorées à la molette]. 

Sur ie plateau même (Ü), ou « champ des [lierres », parmi les 
sépultures d'un cimetière franco-mérovingien, les extracteurs 
de phosphates (« tireurs de coquins a) avaient mis au jour 
assez récemment deux fours de la première époque : estam¬ 
pilles d A'ftsiilus, d .'luontû, de Juciussicus (iVCIVSSfC Oi de 
Primai r, de Sevents et de Carrotaiu*. 

A deux cents mètres an Sud (E), j’ui noté l’emplacement de 
deux autres fours que leurs déchets de fabrication me faisaient 
attribuer au u* ou au début du m* siècle. En F, le long du che¬ 
min conduisant à la forêt, près d’un * bétoir », les blocs de 
gaize calcinés ou vitrifiés, les fragments de moule* (es hits et 
les supports désignaient suffisamment les ruines d’un autre 
atelier : estampilles de J'issus, de Camteius et à'Intircius 
Toute la partie du plateau au N. du Champ des Rîeïres la 
« ville de Paseas » < (Ü), ra t très riche en débris céramiques de 
L Cf. Lïénard, tiL 
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surface, pièces de reluit des m et iv* siècles. Nul doute que 
plusieurs officines n'y aient été exploitées par des potiers et 
même des Luîliers gallo-romains : tnaiiCom de tuiles à crochets 
et briques de dallage enrobées de rouge. 

A l'ouest du chemin (H), cbaulTeries du lu' siècle : moule a 
reliefs d'applique, fragments de moules et de bols décorés, du 
style de Germait™, vases 31, 33 et 40 très abondants. 



sieurs supports de la seconde époque avec graffites de Sertmts, 
Sevtnu, VhentiiH, des lissoirs dont deux faits de bâches néoli¬ 
thiques retouchées 4 la meule, des caillou J*crapaudi nés de 
tournettes et surtout une série de minuscules vases en terre 
commune pour s lorftlres a on pour fl ménagés <i il udanls, 
dans les amas de cendre près du foyer, plusieurs petits bronzes 
de Valons et un grand bronze de Gratien. 
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Asses loin «lu village, au moulin île la Cour. des subslrac- 
tifiis lie fours gallo-romains m'ont été signalées ; j'y si ramassé 
des débris de supports à ailette. 

Près du Pont des Quatre Enfants, au coin du bois de Cheppy, 
four du iv* siècle. Sa chaulîerie avait été très eniaruèr par le 
déplacement récent d'une résurgence du ruisseau souterrain 
qui draine les bétoirs ou fontis du plateau. Les molettes 
appliquées sur les fragments recueillis là même présentent 
des motifs très finement gravés et très originaux \ support 
avec graffite de Lupus. 

A quelques centaines de mètres à l’ouest, au-delà du rupl de 
Huanthe, je venais de découvrir, en juin 1914, une nouvelle 
station avec trois fours au moi us, dont un certainement utilisé 
par Tocca, ] un des fondateurs de 1 établissement argonnais 
vers l'an 150. J’avais ici en perspective d’intéressantes com¬ 
paraisons entre la mont ère de ce Tac en et du Tocca — le même 
évidemment — dont Je ï) 1 Meunier possède à Lavoye un 
atelier. 

Ln pim ver> Je Sud, en liesse, à cinq cents mètres environ 
au N.-O. du Rendez-vous de chasse, Jieudit le Haut-Mulard 
j'avais au printemps de 1914 dégage la base d’un four de La 
première époque. Sa chaulîerie m'avait livré, avec quelques 
vases rouges estampillés de Üiseius (OlSETO FEt 1 , de nom¬ 
breux gobelets de tous calibres à panse globuleuse on go¬ 
dronnée, à couverte noire ou à rdlels métalliques, unis ou 
décores. I.e petit corn fouillé m'annonçait déjà i fin juillet 1914} 
de très curieuses trouvailles : des pièces inédites et des docu¬ 
ments nouveaux sur la technique très spéciale d« fabrication et 
dr cuisson de ces gobelets si élégants de galbe. 

Contre le Rendez-vous de chasse, en ItHt), l e creusement 
‘i’un puits à phosphates avait causé la destruction d'un dépôt 
de vases rouge-ltistréà maniés de belle époque. 

Tout ce « bois d'Eze » devait être aux temps gallo-romains 


i* Cf + J'aldwf Ju PtHiL cïes Rj-iucb, 
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parsemé d'officines : presque à chaque pas I on y foule des tes¬ 
sons de vases de rebut, par conséquent abandonnés en lieu 
même de la fabrication. 

Au « groupe i> d'Av'ocourt je rattache volontiers celui des 
AI lieux, situé logiquement sur le territoire de Yanquoîs, sou» 
la protection de Y oppidum, mais cadastralement sur celui de 
Boureuilles. 

Je l'avais étudié avec grand profit pendant plusieurs années, 
je n'y connaissais qu’un four de in première époque : estam¬ 
pilles de Caxtutus, Cavanntu, Etenius, Jim ut, Mastrr on Mttt- 
Imx , Mot tient, StCundus et S intrus ; moules pour bols 37. dont 
un avec graffüc de Monts (MARI M', moules à relief d applique, 
pui nçons-matr ices, accessoires de fabrication et d'enfourne¬ 
ment. De la seconde époque, j’avais quatre fours et chaufferies, 
dont l'une complètement fouillée était datée par des monnaies 
de Valens et de Théodose. Elle m'avait donné, avec beaucoup 
de vases divers du iv* siècle, une Iren laine de supports iigraf- 
fîtes \ Utilisée d abord à la première époque, elle avait été plus 
tard remise en service ; sous un grossier pavage, la couche in¬ 
férieure du déblai présentait, avec quelques bronzes des Anlo - 
iiins. des moules brisés et des vases à reliefs déformés par sur- 
cuisson et les estampilles de Mont, Menco et Min unit*. 

Tous lus gisements de celle région sont aujourd'hui profon¬ 
dément bouleversés ou même anéantis. C'est, après tant 
d'autres, une perte irréparable pour l'archéologie nationale. 
Mes recherches n'élanl qu'ébauchées m’auraient permis, plus 
tard, défaire parler très clairement les # vieux rassois ", pieuse¬ 
ment exhumés du sous-sol de notre chère Argon ne. et de leur 
faire dire, après tant d'années de paisible sommeil, « le brillant 
développement d’une industrie d'origine gréco-romaine eu 

Gaule pendant les premiers siècles de notre ère « . 

G. Chenet, 

1. Cf. ItïruÉ oreV, HW «l '^ l - 

2 J. ÜtfcheteUe, Vases erromîifu« omit. 
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I ;i I. — Inscription funéraire bilingue, provenant d’un mau¬ 
solée de même époque que le precedent. 

Tons les renseignements dont je vais faire usage m'ont été 
communiqués par des correspondants. ils me sauront gré de 
ne leur adresser ici que des remerciments anonymes. C'eut Ja 
régie que je me suis imposée 1 ; elle est encore plus îudispen¬ 
sable dons les circonstances actuelles. Je leur dois plusieurs 
descriptions différentes, plusieurs copies provenant de sources 
diverses, des dessins, des calques, des estampages, des photo¬ 
graphies. Sur ces dernières ont été calquées les figures 4Ï> 
à 53. 

Malgré tous ces éléments de précision, ma documentation 
n’est pas impeccable. Certains croquis sont insuffisants à force 
d inexpérience; certaines indications manquent de clarté, cer¬ 
taines mesures ont été oubliées, et d'autres paraissent ri' avoir 
été prises que de façon approximative. Je signalerai au passage 
chacune de ces causes d'incertitude ou d'erreur, L'état de 
guerre m’a enlevé la possibilité de toute correspondance et de 
toute nouvelle question. 

Contraire meut à des indications officielles qu'on trouvera 
citées eu note à la page suivante, deux points semblent acquis : 

1. Pûnr Lu tstetatf prB*«d«Ua, et. MJL. ISJft*. p. &5-6G: 1915 * a 7!.{fj ■ 
1915 p, 165-208 : 1916 *, p. 350-386, ’ P ' 

a, VtMF /U. 1911*. p. 315-316, 
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la découverte ilate des premiers mois de (91 2 nu plus tard; 
elle a été fortuite et n T a pu être entourée d'aueune garantie 
scientifique ; nulle méthode dans la fouille, nul inventaire 
détaillé des trouvai lies. Tous les renseignements obtenus ou à 
obtenir sont de seconde main et proviennent de gens inexpé¬ 
rimentés dont les souvenirs n’ont jamais été très nets et sont 
allés rapidement en s'affaiblissant V. 

Dans les champs qui occupent le site de T$&uthan'têpé' fen 

1. L'autorité bulgare t réqui^it[ôtiné # chet les paysans auteurs dw fouilles, 
un certain nombre des pierres découvertes : elle devait les faire transporter au 
Musée de Sofia. Aux dernières tiouveMcS. maintenant déjà assax anciennes, 
auc'un transport n'avait encore eu Lieu, aucun essai de publication n’evait été 
tente. Certains blocs ** trouvaient toujours dans des cours de ferme; d'autres 
gisaient abanduna^s sur te quai d'une gare voisine* 

2. On fil dans Izvestia Soc. arek Wf 1913, p r 3 la ^Bâconvertes nouvelles) un 
court récit ds trouvailles faites i TdOutAon lépètn 1911 et 1912, H semble 
bien qu'il s'agisse, au moins pour partie, des pierres dont je vais m'occuper ici. 
iimE] qiToo va pouvoir en juger par Le texte iui-mém*. La narration officielle 
rîïffôrc sur plusieurs points des renseignements fourni? par me? correspondants. 
Je suivrai, jusqu a plus Ample informé, la version qu’its m'ont transmise, parce 
que je les sais dignes de foi, et aussi parce que je constats dans la résume bul¬ 
gare une inexactitude évidente : il indique comme décou vertea Un août Kl 12, 
par les soins du Musée de Sofia, des inscriptions une seul plu ne trouvées par 
de* paysans et dont j'avais entre les mains des copies et des photographies 
avant La fin de mars 1912. 

« A une demi-lieure environ au nord-est du village tJ’Jiiar (district de Lam- 
boli) se trouve, dit la Revue bulgare, un endroit élevé appelé HmarUk [la for- 
tereaae, en itirc], prolongement de la coUÎ» isolée appelé FuouetoiTï tépê r 
Hmarlik (300 mètres sur 150 métrés environ) est entouré tf un mur épais de 
2**20 à 2“ ,50, construit avec de larges pierres et des briques pilées, Sofia face 
sijrboneBt.de l'once in te ou voit une porto fortifiés en bon état de conservation. En 
cet endroit, à la porte même, pendant Taaué« l&îl* le paysan Sléphaa Dragnef 
dégagea plusieurs pierres avec inscriptions latines» CeUe découverts fut pou: ta 
Mu Bée Nation al un motif d'entreprendre, do 2d au 29 août de Tannée dernière, 
un pet il sondage à l'endroit *a question, A cette occasion, on découvrit encore 
deux pierres avec m$mp!ioDS grecques et latines, en parties brisées» et aussi 
un grand relief romain, qui représente un tomme enveloppé de la loge avec 
une couronne sur la tète, Du «adage Ll résulté que tes nouvel tes pierres 
auUqoes, comme les précédentes* ont £ té employées comme matériaux de cons¬ 
truction pour le mur fortifié. On eu peut conclure que la fartera*» d'Ift&rarfifr 
frlta^mêm* dote dos temps byzantins ou bulgares# *» 

Jb ne sais rietj des inscriptions latines auxquelles il est fait allusion. L in¬ 
scription grecque et latin* doit être notre n* 150 (mais nous avons trois pierres, et 
non deux; elles sont presque intactes, cl non pas brisées,. Le relidflsl aisur«menl 
celui que représente notre figura 50 ft ; H est par luLmême ftüfi petit* lasïta, 
et ne peut être appelé grand que si on pense à l'ensemble du blbe ou il est 
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turc JacùUtneaux hèarcs), emplacement probable do l'ancienne 
tC'tbt/lé', k 2 li No métrés environ au iV.-E. du village d’fevqr*. des 
paysans ont exhumé les restes d’une muraille antique, épaisse 
de t métrés environ, et s'étendant en ligne droite sur une 
grande longueur'. A la construction de ce mur, ou plutôt à la 
réfection hAtîve tic ses parties \ exécutée à une époque déjà 

^ rMi it lwdM nolM i lè j 
«j; * Ü T ■ r » 

de» obj sis, * « ü, i w , p. « et noie 3), el fa as unr> nu directe 

tU L iTÎSbT/VV’?* d f Ca0Hl SUF {et- Hunier, »j>, 

À '' il' it? “ nsa 1 a l° uler P° UT n«l™l » ce .tue j’ea ,i r «i # di s 

(ArtA .fl* if,,,;, on e oœp^era rteseriplions de lins.^k 

\jiTut Kptgr, 1356, p. 134 lût», ei p 2031 Le R P Strém* . r.ii 

WBOaUre icimCme a \ iUOi’ r ■«,« . , , . n ‘ * ri| l 

préLismriqtiïs qui v furtnt trg^L^tlH “ViT ^ J nDn,br l f 
du v«ism:i''e îMimkin r < [\ gu , m ’ ‘ s M .’ 4’* tor P l1 anl denorahré les tuihufi 

SS.- “•«* ■* ■*— *■ ** - - <*■■- v 

loin" {hleltiuS°K. Z? l im' T 33 -“***'**»* 11 Sfl nv question plus 

<« W «ntérieuwaun't ÏHcffîfiFï S» 1 * ^ TV**? 4 

eûtes, que iWîs rteetiJ p Pj n Ü J- La ^pie m rnnjus- 

forme (tes lettres et ta distribülion n rf« r ^î 0l, ' îi8t, ir dôU Ww P ouf J » 

copie iiue \1 Kiiev 1 ^'5 nei . conformément à une uouvelie 

z s KiSaK;,ïssaffeT t,ue j, r p r* r ™ -•■ 

de l'occasion »**"—*' **■ * **» 

T i ?>Mn ? J U lra , nsMipUM de VI ™ S «* ionaiit ce le, le en 

TàDENOAE nunuÉcults Semant, ; e to? ^ ^ ^ 

leaissunia ; n,,i» â im prtt ^ lt eopJartll j 

tu ueuJl été fourme pour le diiîributioa du leu* ( eo 
cid«| IJjp.» u lieu d* huit) el po^ fl forœe dpB 
lFH| m ^^«ntiaBonpuispirtîirtq», Lu htm* 
” ilrrp itfs I- Mllle * I- les barres hanipnlates ries A. 
singulirités que jamais reiavliw^ ^^ V ^ 1ÏRU ^cWMtituerJes 

^■«a .T.e.pJrJn.é, Rem^ T ‘ ,•*“ ?““ Ülüdw d ' ul1 

de ce sigle d*ns IM, up. dl., »î‘ , 4 V ' T au Jleu <le ^ ^mia 

soûl pimmus. au^^in^terrndh^ti^rr' 1 ' 1 *' ^ ^ ' î °*” ,e lnlt ' lu ila 

d^s h note l>kwpi£r ?lf 16 le * ta lrM 

4. L étude du ta consirueihm rfe ce mur h'ji m* *i.- , -, 
dault, ni non plus, semble-t-il ht eÉUI p “ *** ^ ,le far mes Cotresprm- 
Musée de On ne m '* ™,-„ nal j lra P 0uT le compte du 

P ,ale Je P errçB '!«■ leur laiIle epépJe, | eur 
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très basse’, les entrepreneurs ont fait resservir, pêle-mêle, un 
certain nombre de matériaux empruntés sans doute, dans le 
voisinage, à des édifiées déjà ruinés ou à des constructions 
qu'ils ont spécialement démolies. Ceux de ces matériaux qui 
ont été signalés jusqu’à présent, peuvent tous avoir appartenu à 
nu cimetière désaffecté qui devait être contigu au mur primitif, 
car on & mis au jour un certain nombre de sépultures le long 
des fondations 1 . Parmi les pierres actuellement connues, dont 
certaines ont été enlevées, dont les autres sont restées en place, 
on m’a signalé les suivantes : 

A i Un autel de grès, dont j’ignore la forme, les mesures, et 
s'il porte une inscription ou une décoration. 

B) Une série de pierres taillées on sculptées qui paraissent 
avoir fait partie d'un même ensemble architectural, à savoir - 


U — Deux longues pierres taillées en forme de poutre carrée 
(long. ; 1™,84; larg. des faces : 0",40). Elles portent, au centre 
de l une de leurs extrémités, un trou de scellement carre pro¬ 
longé jusqu'à l’arête par une entaille perpendiculaire (pour la 
forme du trou et de l'entaille, voir un ensemble analogue sur 
la face inférieure du sommet de pilier représenté lig, 49). 

De pareilles pierres peuvent avoir servi d’architraves on de 
piliers. Il est malaisé de deviner leur véritable usage. 

1® Elles peuvent avoir servi d'architraves. En effet, si on les 
suppose raboutées horir.ontulement, et réunies par celles de 
leurs faces qui portent des trous de scelle ment préparés, elles 
développent une longueur totale de J **,84 X i=d r '“,68, leur 


forint, dimension, leur «*ti4», leur P liee dan* i'“Mmbï^ leur proche 
dWmbllM;*. leur mode de «elleaient, etc., dAugumiaiil wmrae tes resu R e» 

d’un mur pins ancien ou rotsui construit, 

1 M Fi|®v avons-nous tu, songa .ni temps byiantins. U luWt peul-fllre 
de ivc tenir su Bw-Empir#. Nous «rons que dq m< lu t* siècle. te. fortl(Sa¬ 
lions des ville* de IWront M Wqu.mmtnl reMl.« à k des m.te- 

tîhux ri. fortune («nsi à Tnyjnfl Aujuifa ; ef. 8 144 et suit, . ft.4. II Ij , 

P ". découvert, à l'onrtl de ta muraille d'enceinte H en dehors, des 
squelette* «de* fomlte* (d’aptes mes correspondants, qui ne donnent p.s de 

dèUdU)r 
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lace non entaillée étant située à (‘extérieur aux deux extré¬ 
mités, visible par conséquent et indiquant de part H d’antre b 
terminaison de la façade. Or. nous allons trouver ci-après 
■ il 0 \ l) trois morceaux d'une corniche moulurée et inscrite qui, 
elle, était certainement placée en façade, et qui paraît avoir 
mesuré au moins 3 ù *,lî0, Sî 1 un tient compté, ainsi que je l’ai 
indiqué dès le début, de I inexactitude possible des dimensions 
fournies par mes correspondants, inexactitude dont il existe 
des preuves assurées 1 , on pourra admettre la possibilité de 
superposer cette corniche et cette architrave, dont les mesures 
sont si voisines. L hypothèse a pour elle le fait que l'une des 
faces terminales des pierres, n’étant pas préparée pour le scel¬ 
lement. ne saurait guère avoir été reliée à d’autres pierres 
voisines; elle a contre elle le fait que, dans un essai de recons¬ 
truction de I ensemble au moyen îles matériaux actuellement 
comms, on se heurte a des difficultés d'équilibre qui ne peuvent 
être résolues que par l'intervention d’éléments possibles et 
même probables, mais sur î’existence desquels nous ne savons 
actuellement rien \ 

2" Biles peuvent avoir servi de piliers. L’hypothèse ne va pas 
non plus sans difficultés’. Si on l’admet, l'aspect absolument lisse 


I, On verra plus loin, à propos des piem* n* II, qu’ t ,o * ,*pW dé m fouf , 
MT «fUius «tinssions ,|u-iL tua fcltu retrouver Irypolhèüquemeol p,r te 
calcul ; qucces Enfla** P"*"». iùdlqaMs auram« sytot desaes'ir« identique* 

auf ^ n * ^ ih - * ** ^ 
nr," l 11 “ al ff re le,lrin :^ P' irtlE|lB ' l?uf «Hw-jocenH*cb.eane 

* ebBUJ, “ • 3 " enUn - P ,J1,r J ,J « P'*™ h* VI, non coualeitmecLi dëiWe 
J a. longueur deunrure Invéri Etable. r ïr - * 

d*.l',£ 0 ™ q u unfl f af m 1,B ,r(bllf3lïî P ui «*11 h* : on bien que le* pilier* 
l unule sur lesquel» elle reposer*! supporte! chacun <ie. M di-«*V„,euU , ur 

l»àt d -%-ÎSTte ^ :<1,lyUtur -jne k pilier ait plu* ,|e 

I ,84. 2 -O-.fci en Instar; or nen ne prourc que j« du» piliers,do«l e * *|è- 
ment, noui tûm eu partie connus, ii«i *„ p | u , d'une einnnuit r r J 

"S * ,ir f î Tl "' »- ll-Ull I - ou bien qj le JS d’aS J 

central ne «nt nas suspendu dans le vide, mais «’atmje 1W M | M 

“T 1 * irotT' 'T”"'' qa T at a,imii9lbf * : TClr •« n'érnr endroit,, 

M ifun tie ^cfl!eint>ni proton e* par urm ^nitiiFj^ ^i h hio J**!- A \ . 

K 1 ^ f ’‘* rr,îs 11 ‘ 11 0111 Ë PP<™ îl * I» consolidât ion d’nn 

* lUfÉS J* Sena vertical* iWtmrijLmr toutefois ■ L* üup fuipmht a0 ^ . ■ 

„.«m, „„ „„ J„„ JtZJlmVmî^SiSÿi 
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de chacune des grandes faces oblige h conclure que ces piliers 
oëtûieul relies à aucun mur adjacent qu'ils étaient indépen¬ 
dants, jouant le rôle de colonnes. Mais de ces colonnes on 
n'aperçoit clairement ni la relation matérielle avec l'ensemble 
de la construction, ni remplacement 1 . 

Toutes raisons pesées, le plus probable actuellement parait 
être de les considérer comme ks deux parties juxtaposées 
d u ne architrave, 

IL — Deux sommets de piliers, symétriques entre eux, 
— Fîg. 49. 

Ces pierres sont huilées de façon h constituer un ensemble 
dont les éléments peuvent se décomposer comme suit ; 

b Lu bloc paralléltpipédiqae a faces inégales; MTIJKLV; 

2° Une coloune demi-engagée : RSXZ, placée sur la grande 
face au voisinage de Furète commune : TV ; 

3^ Un eouronnemenl formé, sur deux faces contiguë seule¬ 
ment, d'une mouluration procmîiieEitc composée de deux ban¬ 
deaux plats. J un vertical ; A&3N- F GH Y ; J autre oblique eu 
biseau rentrant : NÜRM T YHIT. La colonne est surmontée d'un 


tTun l rou de s ce Item eut k loutre extrémité de diique pierre n* | laisse penser 
qne celle «Lrémik élait libre, peyt-élre visible, *n luul cos fArmpLu de sup¬ 
porter dt?s malèri&uj tvfrû lesquels elle n'tmrail TaU corps que par leur poiili, 

1. Deux iliifllüuMes- se présentent : l* 3a parti* iijptïiirür# de ces piliers, mq 
□ mnie d’un un un de liiisça, ne peu vé il guère supporter de charge HiOrixantJilr, 
pour les motifs déreloppeo n Jji tmLe précédente suua Ju n ù - ; 2* on n ipfiîoit 
p. fc s quelle en pauviiiL être il pince : il n T j * pas tfespao! imlJiaanl {voir Je* 
mesures ci ■Apres n* VI) pour tes intercftîer entre les pïbers n» Il sunnunEiint. i £ e 
pierres Sculptées n° |]t T de manière à cdnstilner une façade nia ns ISqtteUs 
-pmire piliers auraient supporte deux a deux les A Ifàguiinis de corniche i.* \ l t 
omfgrmficneh! au schéma SUivanl : 

VI a VI* VE* 

7F 

g Qticht — 

III 1 


Il n'y a poa non plus possibiliié de tes considérer ni soenmo dsi p»uer* «pu* 
| a i r#a p ni cüittttm des laonlasH de poht, puisque ami a J nu et I Attire urs iis 

n'ourwenl pas été mdêpendmLito. 
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bourrelet saillant : WYSR* de la même largeur que les biseau* 
adjacents; au-dessus, almque vertical h trois pans : BGDE- 
LJQPO, de b même largeur que les bandeau* verticaux adja- 
cenls. 

II m'a été indiqué h plusieurs reprises que les deux pierres 
sont identiques ; c'est pourquoi t une d’elles ma suffi pour 
représenter les deux. Toutefois certaines mesures, pourtant 
essentielles, ne m'ont pas été fournies; il a fallu les déterminer 
par le calcul, soit en les déduisant mathématique ment d autres 
éléments connus 1 , soit en les uiensurant sur la photographie 
eL en les évaluant par comparaison. I h astérisque signale 
ci dessous chacune des dimensions ainsi calculées, La pré¬ 
tendue identité des deux pierres apparaîtra, dans des rai¬ 
sonnements postérieur* i voir u® IIIi, comme assez incertaine. 
Elle n r a pas dû être vérifiée le mètre en main : il est sage de 
penser seulement que les deux pierres sont, pour 1 ensemble et 
pour les détails, assez semblables d'aspect pour donner à l'œil 
P impression quelles ont été taillées sur le même gabarit. 

Hiiulêur l&LaEe : 

Lnrpeuf : p élite fbe*„ *£F\22;; 

prinde face p 
Dïain. de la coton eje ; 

Moulurât torts : bailleur loi nie, 
h»ül, du bandeau ïerti- 
cul, '0^,03 - lirg. du bissau, 
TteSÜ; sdilie lülalf, 

SctklcmctiL : Irou carré central* 
0^.03 di? dHI ; too^. tcteJej y 
compni t^nladto paraUüte ï 
l'aréie inferieure de En grande 

fate : 0“,^ 

On se reporter» pour tous détails ii b figure. La pierre qui 
s'y trouve représentée peut être considérée comme placée à 
gauche ou à droite de l’ensemble auquel elle appartient, selon 

1. Ainsi pour le diamètre ■!« In colonne, O*,38, qui **> déduit ; j* drs ditnen- 
*iati» sonnuss dr la flemi-ürconrérence : 0“,eo : 2" de» autres mesures fournies 
psr les corresponds ni* : largeur lents de In grands rue* j 0“,e&; a droite de | a 
colonne, XV, (KQ2 ; à gauche, Z L O 61 ,®. 
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qu’on admettra que la colonne est plaquée à l'extérieur de la 
construction ou qu'elle joue, perpendiculairement au mur exté¬ 
rieur, le rôle d’un montant de porte ou d'un support d archi¬ 
trave, Cette seconde interprétation, qui est a priori b plus 
vr ai s emblable, sera confirmée par des motifs que nous expose¬ 
rons plus loin. Admettons dès maintenant, par conséquent, 
qu'elle appartient à la partie droite, c'est-à-dire que la face 
extérieure est celle qui sur la ligure est vue de biais. 

Il importe de remarquer que les pierres II pourraient tout 
aussi bien constituer deux bases de piliers. I! suffit de regarder 
la ligure en la retournant pour constater que celte interpréta¬ 
tion est tout aussi vraisemblable, t u détail semblerait même 
la rendre préférable : c’est que 1 entaille de scellement, n exis¬ 
tant que sur une seule face, paraît plus indispensable à la face 
supérieure (ou elle se trouverait si la pierre était une base) 
puisqu'elle assurerait b cohésion avec les matériaux superpo¬ 
sés, tandis qu'à la rigueur on peut concevoir que la face infé¬ 
rieure ail pu reposer, tenue par son propre poids et par celui de 
l'ensemble qu’elle supporte, sur le sol préparé ou sur les dalles 
de b fondation. 

Mais j'ai préféré l’hypothèse inverse pour les motifs suivants. 
Les pierres n* 111 contiennent, elles aussi, des colonnes enga¬ 
gées qu’on est obligé de replacer, soit directement, soit avec 
un intermédiaire, dans le même ensemble et suivant la môme 
verticale que les pierres n» Il (voir ci-après). Or ces colonnes 
portent les restes d'un bourrelet qui en indique la terminai¬ 
son, et comme elles sont accompagnée» de reliefs, leur position 
nécessaire est imposée par ces relief», où les personnages ne 
sauraient être placés fa tête en bas. Il en résulte que le bourre¬ 
let sur Les pierre» III est celui de b base de b colonne : il faut 
donc bien que le bourrelet des pierre» II soit celui du sommet, 
c’est-à-dire qu’elles aient occupé la position indiquée par la 
figure. 

Dans ce cas. l’ensemble du pilier à colonne engagée suppor 
tait toute b partie superposée de l’édifice (architrave, corniche. 
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peut-être fronton, etc.) par simple pression verticale des maté- 
ri itis. et sans que les deux parties fussent, suivant les règles 
di* l’art, réunies et consolidées parties crampons. Nous avons 
de] i fait semblable constatation pour les pierres n rj I. au cas où 
elles aussi auraient servi île piliers. On en peut donc déduire : 

— J "que les pierres n° I ont pu servir aussi de piliers, cl si nous 
avons tics motifs, que j'ai exposés, de douter de rel emploi, du 
moins l un île ees motifs ne sanrail être le manque de li ons île 
scellement ; — il 1 que d’une façon générale, la liaison des él«- 
iii-nts dans ta maçonnerie de l cd Elire considéré apparatl comme 
insuffisante et parfois inexistante : d’où HmpossîhilïLe de tenir 
compte, dans l'élude de 1 ensemble, de la forme, de la longueur 
ou même de i 'absence des irons de scellement. Il n’y a lien de 
s omi per des renseignements fourn is par ces éléments de liaison 
que dans 1« cas où ou pourrait établir qu’ils existent, identi¬ 
ques. sur deux pierres consécutives. 

I. ensemble constitué par la superposition, directe ou ihdî- 
racle, des pierres II el Ni, appartient donc vraisemblablement 
à lu décoration architecturale d’une porte dont nous aurions, au 
moins en partie, les deux montants symétriques : piliers ornés 
de reliefs ù leur face externe, colonnes engagées se faisant face 
sur les deux côtés internes de l'entrée. Toutefois, les dimen¬ 
sions des pierres II et II) dilTérant en partie, il y a lien de 
rechercher l’explication de cette différence. 

III. — Deux hases de piliers, symétriques entre elles, 

— Fig. 50, <i) et A). 

Leur» déments sont analogues à ceux qui composent les 
pierres II. à savoir : — nu bloc parulléljpipédiqus à faces iné¬ 
gales (maïs les dimensions de eus faces sur II et sur Ni ne cor¬ 
respondent que partiellement) une colon ne engagée placée 
>ur la grande face au voisinage de l’arèle commune rmais sur 
pierres 11 * il la colonne est à demi engagée : sur les pierres 
n' II! die est un peu plus qu'à demi dégagée ; tour de 2a partie 

arrondie, 0“,6h sur IJ, 0-67 sur lllj;-3* un bourrelet saillant 


AHCltEOLOfilE TJÎIUCE 


167 


à ta base de la colon me ( visible, quoique rudimentaire, sur ta 
pierre n, martelé sur la pierre^), ainsi que b mouluration qui 
lui faisait suite sur b bce adjacente : détail très visible sur ta 
photographie, mais insuffisamment rendu sur le dessin qui en 
a été tiré). ' " . 

Au point do vue des dimensions en hauteur, le pilier Æ) 
parait intact ou à peu près b, : 1’".711 : îe piller ") est beaucoup 
plus endommagé, et notamment toute b partie supérieure est 
cassée ihnuL actuelle : l '.ll . Tous deux portent, à la partie 
inférieure et au centre, un Irou descellement d<‘ 0™,03 de cùté. 
Même pour celui qui [bruit intact, on ne saurait affirmer que 
b partie supérieure actuellement lisse n’ait jamais porté, à l'ori¬ 
gine, de trou de scellement : il peut (or! bien avoir été légère- 
incjit retaillé pour entrer*avec pins de commodité dans le mur 
où il a été retrouvé 1 . Les deux piliers ont été placés dans b 
figure de manière 4 rappeler l'aspect d'ensemble que devait 
présenter lu porte don! iis constituais!)! les montants: les deux 
reliefs ornementaux placés symétriquement sur la face esté- 
- Heure de l’édifice, à gauche et à droite des colonnes enga¬ 
gées qui limitent l’entrée proprement dite. 

Fuît curieux, ces doux reliefs ont la même largeur i0“\31}, 
mais non pas Eu même hauteur : «1 = 0 ,n ,7S; h =0 n> ,65. Pour¬ 
tant, malgré leur différence de taille, ils sont évidemment symé¬ 
triques : au point de, vue architectural, puisqu’ils so trouvent 
placés à droite et à gauche de deux colonnes qui se faisaient 
vis-à-vis ; au point de vue seul [durai, parce que les personnages 
y sont scmbbbleniènt placés et font les memes gestes ; au point 
de vue interprétatif enfin, parce qu'il apparaît clairement qu'il 
s'agit d'un seul et même individu, celui que I inscription gra¬ 
vée sur les pierres n° VI appelle expressément ex centurion? 


t. On dnvntsa souvenir q«f les pierres n* I ont ifs haut al ont peut- 

4lr« servi de piliers, II lenil aJors rftkL*embJsble que Isa diverses pierres ûû&sü- 
tuLÏTM des piliers ifans L H ediüce eussent mesuré ii mhatileur t dans ce eut, 
li fHerra ï\l h] aurait êlé retâllés, parle baui t de G" r lO fc 
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dans la rédaction latine, et très probablement !;:-Vj;) dans la 
rédaction grecque (voir ci-après). 

Or, justement, ") ligure un centurion, et A) un prêtre (fig. 50). 


Flj. 59. 


«) Centurion romain vn de face, barbu, vêtu d'une tunique, 
ceint de l'épée qui pend sur le coté droit, les jambes nues, mais 
protégées par de hautes chaussures.il lient dans la rntiin droite 
une longue baguette (le cep de vigne?) et dans la gauche, ubais- 
longdti corps, un objet indistinct (tablettes ou eotumen), 
le costume et l'attitude classiques, notamment dans la 
sculpture funéraire provinciale 1 , 

0) Prêtre vu de face, couronné', barbu, vêtu d’un long man- 


f. Cf. ni Musée de Cona 1er» inepte, un mon muent niMloeite de pro»ea*nee 
Uiruea (Mf. 76 -i\ p. 401; Mendet. Calalujac, Lit, u, 105, a" Ô80j: et tes 
Oguree 4ti9, 4423 du üict, <iet Jniiq. 

Js i« craii du moins d'après la photographie et >a deicnjilioug : peul-èlra 
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tenu : il tient dans la main droite une patère appuyée contre sa 
hanche, et dans la gauche baissée un objet non reconnaissable 
(sceptre ou clef du sanctuaire?! Ici encore costume et altitude 
sont conformes à la tradition 1 . 

La comparaison des pierres il et lll aboutit aux résultats sui¬ 
vants * : 

1° Bloc rectangulaire formant le pilier proprement dit : Face 
latérale à la colonne î II — U n ,dU ; III /i) — U “.i'L 

Grande face totale : II — Ü ra r 6'i ; lll ii — Ü™, j "t à la base, 
mais elle va en s'amincissant légèrement ; 111 u) — Ü a, .71 an 
sommet (cassé). 

Petite face : Il = î lll />)=0“5i; IU a) = <V»,37 
(recoupé ?) 

2® Colonne engagée; tour : Il — 0 m .60 ; lll u) — U 1 *, 67. 

Conclusions : Les petites faces ne se superposent que partiel¬ 
lement ; les pierres lll sont de ce côté plus larges que les 
pierres H : c'est sans doute qu’un bloc aujourd'hui perdu con¬ 
tinuait sur leur face externe les sommets de piliers cl clievau- 
chaît en partie sur la portion débordante de la paroi ornée de 
reliefs. 

Les grandes faces et les colonnes se superposent sans diffi¬ 
culté. sous réserve de la remarque générale que voici, qui met 
en évidence un principe de la construction ; 1 ensemble de la 
paroi verticale est légèrement dévie du bas vers le haut, c est- 
à-dire que les lignes extérieures de ! éditiee convergent impir- 
ccptiblemenl vers la ciel. Lu elTet : 

i® La base de lll f>- mesure tr.7i; le sommet de 11, 0»,69. U 
hauteur totale étant de 2"\3Ü environ NI f>) — t"\W «« mo\ns 
-p H = *o n \VS). la déviation est de 0*,05 f soit 2 7« > 

2® Par conséquent, la colonne engagée, dont le fût est , avons 


ne a’ftgil-il que d’un bourrelet de ebeveu*. liais lacouronne est, de leu» le* Mlri- 
buts du te plus ordrtiaire + 

1. Dû t. dtt Antiq., i. v. S'iMrdu*. p, 939. . . 

2. Lorsque ja n'indique pas «naines dimiMiatoüs pour I» pierre Ml a), «est 
qu’on ne me les a pas fouroias et que je manque d'èlémanis peut le» calculer. 
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nf>ii» constaté, plus dégagé vers la base que vers le sommet, 
ajoute une nouvelle déviai ion à la précédente, Cette nouvelle 
déviation est d'un peu moins de 0 m ,O35 1 pour 2 lî \3i). soit 1.5 %. 
t/aréle extérieure de la colonne est donc désaxée de 2 , + 

I *' <•» 5 °' t 3,5 7, ou I —3*'n peine, proportion presque insai* 
sîssablc à l’œil. 

Celle particularité de construction permet «le reconnaître la 
iiuiin ex péri montée il ouvriers soigneux, capables d'appliquer 
même les règles les plus délicates du métier. Leur maîtrise sur 
ce point semble indiquer que si, comme nous avons cru le 
constater, certains blocs ne sont pas reliés entre eux par des 
i.rampons cl tiennent par leur propre poids ou par un ajustage 
contrarié, te procédé doit être regarde comme une preuve, non 
d incapacité, mais au contraire de sûreté dans le travail. Ce 
sont sans douté encore de ces tirées asiatiques dont nous avons 
ctt plusieurs fois | occasion de signaler la présence et les tra¬ 
vaux en pays t b race *. 

Enfin il est à noter que les deux reliefs, voisins tous deux du 
pied des coion [tes, devaient, vu leur taille exiguë être placés ù 
peu près ù hauteur de l’œil ; le pied des colonnes ne posait donc 
pas sur le sol, mais sur un soubassement oui ne pouvait guère 
avoir moins de t ni f u0. 

D'autre part, la pierre n' ]|| é), si on la suppose intacte, 
montre une face supérieure lisse qui ne peut avoir été en con¬ 
tact direct avec la face inférieure d'une des pierres ri° 11, qui 
sont mantes d'entailles de scellement. Nous avons le choix 
entre deux hypothèses : ou bien il existait une pierre intermé¬ 
diaire aujourd'hui inconnue, ou bien la pierre JM h- a subi un 
léger ratai liage qui a fait disparaître les entailles correspon¬ 
dantes à celles des pierres n* fl. J'ai déjà indiqué plus haut que 


D-V? U , r 1 k ç* 1 * : 6n OMÎT ; en haut, 0 -. 60 , W U ** h a , 

ÏSilVÆT *-• »«“' '* m.,Lii Si" 

nt»uewnt fia u .OA, 4 ta circonttreare. un loul peül nau m-jjnrlre I* ■„ 

d*J^ r «. petit (le ealcui <W 0-001 SS.* 

* Æ k-nota™ nantie nüramenuirg rfe* n*< US et mit. 
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j ëlak porto à accepter celte dernière hypothèse. L'autre, en 
eflet p est inacceptable pour deux motifs : — 1° la pierre lll A) 
serai 1 restée sans lien avec la pierre inconnue qui lui aurait été 
superposée ; mode de construction dont il y a d'autres 
exemples dans le mémo édifice» mais qu'il est inutile et impru¬ 
dent de supposer sans nécessité ni preuve ; — 1* la pierre inter¬ 
médiaire allongerait Teusemble et donnerait à la colonne enga¬ 
gée des proportions trop grêles. En supposant les pierres II et 
lit Aj directement stîperpo^ ibtes, 1 r ensemble de k colonne a 
déjà il ne hauteur qui dépasse 2**311 itl m ,45 4- l m r 74 -h quelques 
centimètres pour la partie retaillée), c'est-à-dire que cette haa- 
leur équivaut à un peu plus de 6 diamètres (U'\3â X 6 = 

Ces proportions sont sensiblement conformes aux canons 
usuels de l'architecture antique. 

Admettons donc que, sauf une légère solution de continuité 
due si un retaillage de la pierre III A) exécuté lors de son rem¬ 
ploi dans le mur où elle a été découverte, nous possédons la tota¬ 
lité de h colonne, t'dIe eî T ajoutée au soubassement que nous 
avons reconnu indispensable, permet de calculer approximati¬ 
vement la hauteur totale de la porte *- 2 lû + 3Û environ H- 1^,50 
environ = J™, SW environ. Eu ajoutant la hauteur des archi¬ 
traves (rr I et celle de la corniche (tf VI), soit IV" ,40 -h *0^,32, 
tm obtient un total de plus de i ' élO, représentant l élévation 
de la façade sous toit on fronton, Nous avons vu plus haut que 
la largeur de celle meme façade pont avoir mesuré environ 
3 A ,70, Ces proportions (rapport de la largeur à la hauteur égal 
à peu près à 4 5) sont acceptables et semblent convenir à une 
sorte de petit temple in twi/is. 

lïesterail à déterminer la largeur de Sa porte. Ici. nous man¬ 
quons d'éléments certains. La pierre n" [Il Ai a 0 ra T n1 sur sa 
face extérieure; mais terminait-elle la façade vers la droite, 
et n'était-elle pas accolée à d'autres pierres? On peut penser que 
non, puisque Von no voit aucune trace de trous de scellements 
sûr la face opposée à la colonne, face qui eût été engagée dans 
le mur et reliée aux autres matériaux continuant îa façade. S'il 
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en étail ainsi, la façade se décomposait comme suit : an x exlré- 
nu lés, deux piliers épais de 0'\70 (Û m ,5t face externe, rayon 
de la demi colonne engagée : 0“ ( I9}; nu rentre, une ouverture 
de2 D ,30 i;3 n t 7ti façade totale; î r| \4U, épaisseur à déduire pour 
les deux piliers). On obtient ainsi une porte de 3™,90 de haut 
sur 2 !tl ,30 de large : ces proportions, 3/5, sont normales. Nous 
avons vu du reste, en étudiant les architraves 'n° lj, qu'il est 
raisonnable de supposer cette ouverture coupée en deux par un 
support intermediaire, colonne ou plutôt pilier auquel nous 
pouvons supposer une largeur de U®,40 environ, analogue à 
celle <jui nous est indiquée par d'autres éléments de la construc¬ 
tion (larg. des pierres n“ l, si ce sont des piliers : 0 m .4ü; dîani. 
des colonnes : 0™,38k Nous allons voir, à propos delà pierre 
n° IV, que nous connaissons peut-être un morceau de ce pilier 
central, qui alors aurait eu 0“,40 de large. 



En somme b façade à laquelle nous aboutissons peut se 
résumer schématiquement dans la ligure 31 ci-contre. ou chaque 
pierre, numérotée, est replacée dans sa position probable ; les 

1. Uti« eülûfidë, pour les rauens cUjk «poeétfi, Serait trop mine* en pr&por- 
hùü. de sa humeur, à moins qu'on ne lui supposa, comme ami colntinos enga¬ 
gée», une hase indépendante haute de i* t 50 environ : l'enae table se mil Lien 
dis^ra£it>ux r 
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deus groupes d'éléments nécessaires, mais non retrouvés, étant 
indiqués par i et 

IV, — Une pierre (haut, :ÛMH; îarg. : 0”, 49; épaisseur: 
0w ( 32! portant sur la totalité desa face antérieure une sculpture 
que ji* ne connais que par un dessin rudimentaire et par une 
description insuffisante et manifestement erronée, 

La description dit ; s Victoire, allongée, couronnant un sol¬ 
dat debout, v En réalité, après une étude minutieuse des indica¬ 
tions fournies par k> dessin, la scène représentée parait être un 
Banquet funèbre, — Sur un canapé dont le dossier recourbé se 
relève fortement sur la droite, un personnage est étendu, le 
visage face au spectateur, les jambes allongées vers la gauche, 
le haut du corps soutenu par des coussins appuyés au dossier. 
Le coude gauche est posé sur un oreiller, le bras droit tendu 
tient une couronne, Les pieds du canapé, très élevés et moulu¬ 
rés, soriL indiqués ; au centre est nu guéridon a trois pieds 
courbes, à coté duquel se tient, à gauche, un pelil serviteur en 
tunique, debout de face. 

Tous ces détails sont fréquents dans les représentations ana¬ 
logues. Mais ici j'ai eu à les deviner sur un croquis si grossier 
que je ica y ai plutôt restitués que constates. Je croirais volon¬ 
tiers que le personnage principal est une femme, vêtue d une 
longue ruhe qui la couvre complètement; elle paraît avoir sur 
la télé d épais cheveux houllants, peut-être même une couronne, 
il est rare, mais non pas exceptionnel, de voir, dans la scène 
du Banquet funèbre, une femme étendue sur le lit ordinaire’ 
ment réservé aux hommes 1 , et dans ce cas le lit a presque tou* 

I. Sur ennron 1.200 ItnaqueU funèbres que j'ai réuni*. j'en ewnais nue 
*oînutaine it'einmple*. La région qui eu fournil 1s pins (si I Iluliu (une lr*n- 
lains dan* CIL, VI et DiUsehke, Bildwerkt m Qher-Ualkn). Vienneol eaïuile 
L'fcLli v plç très une liiïiine HVtecnplcs, ni les Iles- de ni mer Iv^ee (0 eseniples). 
Le relie an partage entre l*As;e Mineurs, !a Ssylhis (Latytctier, è/i. eU., 11, 
)i. Si. 11 " tS) el F* thraee (OH, op, fit., p. ÎÏ2 ; sui- t un peu ililTérenl) Dans 
un seul cas la Famine ctuichee tient, somma ici, une couronne (Cft, VI, Iwtiï), 
mais lu snene comporte des figures «setsoire# (fénies ailé*). 

Au a& ü ii La persan tmge étendu Sur la lit ne serait jus une femme. Femme 
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jours la forme d'un canapé à dossier source et très relevé, tri 
que nous le trouvons justement ici. 

Cette femme est évidemment la défunte dont parle t’inscrip- 
Lion que nous allons avoir à commenter (n" VI). Elle a été hono¬ 
rée d‘un sépulcre et de sculptures par son mari encore vivant, 
et c’est pourquoi celui-ci ne parait pas au Il auquel. La morte 
y occupe la place principale, étant étendue sur le lit Si le mari 
avait été figuré, c’est lui qui eùlété placé sur le lit, cl la femme 
n'aurait occupé qu'une place secondaire, assise selon la cou¬ 
tume sur un siège voisin. L'homme est du reste, nous l'avons 
vu, représenté ailleurs, avec l'attitude et les attributs d un per¬ 
sonnage encore vivant (retiefsn ‘ 111 u et b). 

Il est naturel d'établir un rapport entre les sculptures qui 
représentent l'époux cl t’épouse et de supposer qu elles ont dû 
être rapprochées, dans l’ensemble, sur une même ligne ou dans 
un même pian. Le relief honorant la défunte a dû vraisembla¬ 
blement occuper la place d'honneur, ou centre d’un groupe¬ 
ment architectural dans lequel les deux reliefs consacrés à son 
mari occupaient latéralement des positions symétriques. Si 
Ton admet, comme cela nous a paru probable, que la porte du 
mausolée était divisée en deux parties par un pilier central, on 
peut supposer que Je relief de la pierre a* IV se trouvait encas’ 
tré dans cc pilier, à lu UauU-iir des deux autres reliefs ornant 
les piliers latéraux n* III et A). Dans cc cas. la pierre nous 
fournirait les deux dimensions restées inconnu» de cc pilier : 
0*,49 en largeur, U m ,32 et» profondeur. 


V. — lieux pierres sculptées décaissons, qui ornaient le pla¬ 
fond du mausolée. — Fig. 52. 

L image me dispense de toute description 


l'iudi-jutul mus corn-a pondants, mais un homme (le dédisant 11 , I Vniembts »e 
c-HSLierait dans une s*r.e beaucoup plus nombreuse ; toutefois, ies rapport* 
entre te* diverse* sculpture* du wcmutneni oaraltnitAL moins loeiaueset moins 
è vide ni*. 

-,, 1 '*■ photographies au croquis qufon a linS le dessinateur 

( 1. Parnle Weber; ef. Hh’(î, 1013, p, tût}, note l), ja remirque : que le» 
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Les deux pierres ont, assure L-on, îles dimensions identiques. 
Toutefois, les mesures qui m'ont été fournies varient légè¬ 
rement suivant les correspondants t J Ih .llî X 0 m ,85, ou 
! m ,IOX 0*,80, La largeur de la partie sculptée serait U fn ,7Ü; 
on n'a pas indiqué l'épaisseur. 


Kijj. 5i, 


VL — Trois blocs d'une corniche moulurée : ils peuvent se 
juxtaposer cl portent une inscription bilingue, — Fig. -VL 
Tous les témoignages s’accordent à déclarer que les blocs «1 
ont leurs dimensions identiques. Î1 en est peut-être tie 
pour le bloc c) (c'est ce qu'on a supposé sur la %. Tou¬ 
tefois, comme il est resté partiellement engagé dans le mur, 
où son extrémité droite s'enfonce et demeure invisible, on n a 
pas pu le mesurer en entier, En largeur et eu épaisseur, il coïn- 

■leu s étoiles à six U ranges des cuissons supérieure de lu pierre b ■ 10ml eu réa¬ 
lité mieux figurées, et pirfiilemsm Égales : que la r«sa=® du caisson supérieur 
gaushe de Sa pierre u se compose très helleaieol de cinq pételes tiilobées, — 
L**n semble est du ne asseï Le une excituiion pratique et proutre des ait un tu 


exerces. 
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cid©, paraît-il. avec les deux autres, pour l’ensemble comme 
pour les détails; mais, selon lu» des témoignages. sa longueur 
serait moindre. Ou signale en oulrequc d’antres blocs de même 
mesure et de taille identique, ceux-là privés de toute inscription, 
apparaissent ailleurs dans les matériaux du mur. Il semble donc 
que nous soyons en présence d’un ensemble décoratif, cî une 
corniche moulurée dont la longueur totale dépasse assurément 
les dimensions de la façade Cette corniche devait enserrer la 
totalité de la construction d'une ceinture continue, ou à tout 
le moins faire partiellement retour sur les faces latérales. Dans 
tous les cas, nous aurons louL à l’heure, quand nous essaierons 
de répartir sur la façade les pierres inscrites et d’expliquer 
certaines particularités des inscriptions, l’obligation de tenir 
compte des remarques suivantes : — 1 0 le nombre total des 
tdocs composant le même ensemble est certainement supérieur 
à trois; — 2° tous les blocs n’ont sans doute pas la même lon¬ 
gueur, et parmi eus notamment le bloc e) qui porte la fin de 
l’inscription. 

La mouluration comprend trois bandes parallèles dont la 
plus haute contient le texte latin, et la plus basse îe texte grec ; 
la zone intermédiaire, qui est la plus large des trois, reste lisse. 

Dimensions ; Bandeau supérieur miser latine i : Ü™ (18. 

Bandeau inférieur (inscr. grecque) : 0”, 10. 

Biseau intermédiaire ; à pki ; Ü n \2J. L’épaisseur des pierres à 
la partie inférieure ne m’ayant pas été fournie, il est impossible 
d’évaluer la hauteur verticale, donc l'inclinaison du biseau 1 2 . 
Pour les mêmes motifs, j’ignore la hauteur totale des pierres, 
qui, suivant l'inclinaison du biseau, sera plus ou moins infé¬ 
rieure au total des trois parties de la mouluration, soit à 0“,39 \ 

M 

1. Il est d'autant pîus wgTtUafcdfl de ne pas powëder eeltfl indication que, 
si i'èpsjà la Ii&bë des troisbl4£* se trouvait êga1«àti»,i0*0Q peu diffèrent#* 
il «n rfsuItérait La pr*u*e que h corniche u* VI s'adaptait bmu p comme noua 
L'avons »uppoaè f anr !** archHr*™* n» IL — Dwifl es cas on pourrait calculer 
la hauteur wtiult du biseau (environ G* .135) et son incLintito* (angle supê^ 
rieur rentrant de 50 

2. ü" après Lu calculs indiqué s I la nat* p r □ i-f „ ctlii hauténr serait de 
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La longueur des bloc# est vraisemblablement de I^.ÎO sui¬ 
vant le témoignage qui semble le plus digne de foi; od m'a 
au&sï indiqué et même i n t SÜ): Leur épaisseurs la partie 
supérieure est vraisemblablement de 0 H \65 (autre indication : 
IV^SO). La taille des lettres dans le texte latin, mesurée sur 
] estampage, varie de ü tn ,04 à 0 m p 036; dans le texte grec, mesuré 
sur le calque, eUeest h peu pria exactement de 0“\U3. Les indi¬ 
cations de nies correspondants portent, pour le latin, Ü” P I)S ou 
Û IC1 .115 ; pour le grec, 0 ft \U5 ou0® h 0 \. — On voit par ces exemples 
combien j'ai eu raison de signaler p à plusieurs reprises, que 
leschîlTres fournis ne peuvent être acceptés qu’avec précaution 
et sous tes plus expresses réservas. 

L'inscription $e lit sans difficulté, sauf pour quelques lettres 
du texte grec sur la pierreff}, en juxtaposant de gauche h droite 
les pierres «)„ ù) r c). Un éclat superficiel. enlevé à gauche au 
début de la pierre A), se raboute exactement : on Ta, sur la 
figure, représenté séparément pour plus de clarté. 

Le dédicant a fait construire le tombeau de son vivant : c est 
un centurion retraité, qui u r a pas Indiqué de quelle unité il 
avaüfait partie; il se nommait tA*,4 üilim Vatem' et avait épousé 
une femme que son surnom, Natria, prouve avoir été de race 
Th race 1 . 


Q n P Û8 + 0^,135 + 0 & 1 Ï0, soit 0^315 en vlro n . Les mesures prises aussi 
tfxaclemtrji que possihlu sur ta phûïugvaplHa corrobore al l'eueliluds de cas 
calcula. Le rapport ds Jh longueur à 1 a bailleur serait, d*feprêfi les nombres que 
j’ai fournis, eiprirpii par la fraction 120/3:1,5- sur In photographie, il est de 8^23. 
€es déni Iraciions ne diflVirent enir-a eltüa que de moins de 1/13; écart insigm- 
ilanl éi (nul À lui! négligeable m t'on E-unga î la rîiffleullé d'évaluer exactement 
■ur une photographie des dixièmes da miljiniiitre* 

ï. Sur le nom f 4 i:i{ih 5, ordinairement Orthographié f Vftsûpofjr. 

fat< 7 l p p. m. ri" 1175-1 177 ; CIL, III, 9WA f rï\2 (bilingue); ke l*xUs da|- 
aaattfa âç rivent de préférence APiJtuS (cf. Index du. CIL). 

Cf. Salridi &ndoptnï [CIL, HJ, S9G0)» U Forme masculine, très 

connue croupe nam d'que peuplade besse, du tcmpl* d« Dionv eu* 

dans h Rangée Midi, Vil, !W eu.iv, ; cf, €vUf$ <l %£/«* du Pmtyte, IV + 2), 
n’&iî&ts jusqu'à présent comme nom d'individu qu'avec Porto# raphe xiflpqç 
{BCiî l IBDS, p, 486, L Si; p. 5». I. 30) p du reste douteuse (Mmka, op. ci f., 
n® 34, 1I S | F 24. proposa de lire 

V* flpME, T. f 
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* C. Aviliits IVeiis, ex (tentt/rioHe), v et™ mit, Sri fri tu’ Mar¬ 
che, ( [co\nju<jc sua Oene mérita, et sihi, vî\d)us et sapiens 
t nanti>iut \ fecit, 

, I’, ’AsuOoûç Oi(*)ÀiîSi aj[i)iprn; . ;<Lv /.a- s ?5 w«[v] | -h 

PW#»* liJtw Aiî -.f, trtffo kajTïi ïïxïpia Map*»*, | «piS; 

îî»j Ai'. ||ya[TjïT7,-:;iTi‘*. 

N. B, — tin* ûiadwrfaaeî ,/< j /rature o fait muter, jut te elictiè, it mot 
nsnniiisi», 7 iH d>iit ttn rétabli en seconde iiijne, mut •>, ^jis'av, début 
de la pierre 6), 

Rédaction : 

l — Texte latin ; L'orthographe oetramis, avec omission du 
second e, est usuelle dans Je latin provincial*. La graphie vins 
pour vtmtK, r'est'à-dire l'omission (le l'un des deux V consé¬ 
cutif*. n’est pas rare non plus dans les pays Lhruco~mésiens\ 

1. Cf., pour Ici pays ibraeo-üiéîicns, Kfilinfca, sp. «if., n» 125; ffift, "01; 
IXJ. 1*7*, p. 485, me. ; Rfoénlitta dans Schuchardt, V>Jutti»atta des Yttlÿdr- 
fjifi-ras, p. 424 fuit. — La iroiwriplwn habituelle du mol en prec est, soi! 
oôrzpnii, comme ici, soit pilfayé; Jtmfùl ÿoillci, p. 102, n* 140. flg. 82 - H.4, 

tau*, p, 443, n' Il 

2. Yi™ : CIL, III, 7431 ((Siewi; tti'H, Ù& (Terni), cf. loi-lod, Kabaka. 
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Le changement subit do cas : conjirge situ beue mérita, au milieu 
de datifs, est une faute plus symptomatique : cette erreur est le 
fait de gens dont le latin n'est pas la langue habituelle 1 . D'où 
la présomption que le rédacteur du texte n : esl pas un Latin : 
c'est vraisemblablement un Grec 5 , car le texte grec ne contient 
pas d'incorrections d'une semblable gravité. 

11. — Texte grec : La seule faute est 1 omission de la seconde 
voyelle dans clos mots commençant par — p mais qui sont 

l’un et î r autre des transcriptions, en lettres grecques de mots 
Latins : 03/,^ — Vatens ( üixXr^), — vetranm (z^prd;). Il 

ne faut y voir qu’un vice de prononciation d p un mot étranger, 
peut cire particulier a la région thraco-scyLhiquo 1 . La graphie 
an lieu de au datif* qui serait attendu d'après le 

contexte, n'est pas un barbarisme: {fcuraî* est un nominatif 
indépendant, dans une phrase nouvelle qui, nous allons bîenlùt 
le voir, a été ajoutée après coup. 

Interprétation : 

Les doux texlcs ne se reproduisent pas mût pour moi. La 
formule Ame mérita n’est pas traduite en grec : le mot -i yrmç 
exprime bien une idée analogue, mais il occupe une place dif¬ 
férente, dans un nombre de phrase rajouté. — De même* le titre 
ex [centurion*) n'est pas rendu en grec. Il est vrai que sur la 
photographie il y a plusieurs lettres illisibles après ri(s}tptfsfp 


op. c*L f D n \25] généralités dans Schuchardt. op. eit. t Ml, p, 300 m\v «t tlacs 
S&slmanïi, Au^jirueftc tiw Latdn f p, £4i* — Il n'est pi* impwsibte qu'il y ait 
ici dïnfl h V, une sorte de ligature, quVm efO-U deTÏosr sur la photographie : 

v= vv 

t, Faute» **mb!ables dans le texte KaHuka. «p. tiL m n* 125, que je lieux 
iTiktuîr plusieurs fuis ü'occasiou dû cittT et qui est manifeste ment Écrit par i l uf? I’ 
qu'un qui ttul très mjil la latin el Ee prononce coeora plus mai. De même, dans 
un autre teite justecnrnt lui aussi bilingue [fbi<J. p u'-' 336),. Ûnm que dan* 
ici script ion s funéraires de Tûmi {CIL, Ut, 7334) et de fficopftfü ud htwm (ftA* 
p + 62,. u* 07)- viÈîes de culture esfrenlieJJeoient grêco-asiatique, 

2. Sur la nationalité probable des liplcH^s eu Th race et en Mesie, cL les 
remarque* déjà faste* à propos du n p ISO {KA, 3dlj. 

a. Je ne connais pu d'exemple #u Tbraoe. Mas* ou trouve, dans une in- 
tcriptlon bilingue de Kertch, L, VoJufruji transarilparÀ. 0 £â«we»( (Ki^serHikr 
cl WUïtngur f (ir r Qtabrdi^ utu Üu-irujfland[ p p,3d f n ü 1Û1, et pi XII] r 
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par suite d une sorte de martelage accidentel de la pierre en 
cet endroit. Les copies de mes correspondants donnent, pour 
ce passage, les Lectures suivantes : 

l OYTPANOiEIPZnN sic. 

S OYTPANO E-PIflN etc. 

Pour ma part, je crois bien être arrivé à déchiffrer ; 

3 OYTPANOlEP ZflN etc. 

Le point que j'ai cru distinguer avant Çü# indiquerait une 
abréviation. Évidemment une pareille abréviation est éton¬ 
nante ; elle est contraire à la fois au* habitudes générales des 
inscriptions grecques et au* habitudes par lieu itères de notre 
texte, qui n’en contient aucune autre. Mais il faut bien la con¬ 
sidérer comme possible et même comme probable, car on 
n'aperçoit pas quel mot très court, avant 3 ou 4 lettres, aurait 
pu être gravé en entier à celle place. 

Quel pouvait donc être îe mot abrégé ? Si l’on compare le 
grec au latin, on constate que c'est le Litre de ex centurion* 
qui manque dans le grec. Faut-il, en conséquence, proposer 
de restituer E K.P, ? Ces trois lettres ne se liraient pas comme 
une abréviation fantaisiste de i*[sTavtt)p{xJîï), mot d'autant plus 
inacceptable qu’il s'agit de rendre par un équivalent grec, non 
pas la mot centnrin latin \ mais ta formule ex cent ur font, D'où 
l'hypothèse que =* représenterait ex, suivant un procédé de 
calque dont il va des exemples 1 . On aurait par suite 
Mais ; 1* on ne saisit pas pour quelles couses P remplacerait en 
grec Le sigle q du latin. — 2° te latin place Ins mots ex 1 avant 
veteramts, le grec les aurai! transposés sans qu’on aperçoive Je 
motif de pareille interversion : — 3" il parait presque impos¬ 
sible do trouver une place pour la lettre K {seule la copie t 

1. La Lraduetion grecque eorretie àecenittrio «rail 053); 

la. transcription littérale xarroupiuM $si inconnue jusqu'à présent dans j& région 
tbraeo-üiéâienne: maisooeonnah les formes (CIL, III, 7414, bilingue), 

tKieseriuky «i Wsuingw, dt., n* 174), ««op!» {IDA, (55U), 

4 KaLinkn. ap r cff + , n» telle ptijlïpptipolitain du ni* s. tu plus lût : 
u crtY,i^j — « \idfutQrc, (■ vpt*TÏxinç*ï\ = rç pr^tcctore. 
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laisse pour celle lettre un espace utilisable ; mais le copiste '2 
est de mes correspondants le plus sujet « caution : je ne suis 
pas sur qui! ait vu les objets eux-mêmes; ses renseignements 
semblent obtenus par ouîdire; il commet parfois des erreurs 
évidentes ; ici même il lit, un peu plus loin, — au lieu de Z). 

Pour tous ces motifs, et désireux de tenir le plus grand 
compte des lettres E P dont toutes les copies s’accordent il 
constater la présence, je penche à reconnaître dans ce passage 
douteux une abréviation du mol tessît;, peut être sons la forme 
Or C. Avilius Vtikw semble bien avoir été prêtre, et 
représenté comme tel sur l'un des bas-reliefs qui décorent les 
piliers extérieurs de son mausolée’. 

lieux objections se présentent toutefois : — 1° il est très rare 
que le titre de prêtre ne soit pas accompagné du nom de la 
divinité, surtout lorsque la monument n’étant ni un sanctuaire 
ni un f-t vniu, on ne possède aucune indication étrangère au 
texte d'où l’on puisse conclure la nature du sacerdoce auquel 
il est fait allusion; — 2 n il est étonnant que l'équivalent latin, 
S'jcerdos, nè se retrouve pas dans 1 autre texte. 

A la première objection j'ai déjà répondu ci-dessus h propos 
d'un cas semblable qui devient, comparé à celui-ci, un argu¬ 
ment de fait pour le justifier ; je prie qu’on veuille bien se 
référer aux arguments que j'ai donnés'. 

A la seconde objection je vois deux réponses : — 1° le sacer¬ 
doce exercé devait être purement local : dans une ville précisée 
comme Kabylé, c’était presque certainement ou dieu grec iou, 
ce qui revient au même ici, un dieu indigène assimilé a un dieu 
grecj dont notre centurion était devenu prêtre. (. est an regard 
de la population grecque qu’il était nécessaire, mais suffisant, 
de mentionner ce titre ; d'autant pins que, dans une inscription 
bilingue, c*esl le texte grec seul qui est destiné a être lu él 
compris, le texte latin n'occupant dans I ensemble qu une place 

1. E*«ujp!e (tans Ktiinkn, oy. sit,, a 4 33(3, vers i. 

2. Voir cUchui. p. 168- 

3. fl.i, 373, aol* 2. 


! 32 


KFVUE A UCHKOLOGIQUE 


officielle, imposée pur la coutume ou par la loi* .le vain avoir 
plus loin l'occasion d’étudier la question et de fournir les 
preuves qui justifient celle affirmation; — i a le sacerdoce n’a 
peut-être été exercé qu’à un moment où le leste latin étant 
déjà composé < l gravé. le leste grec n’était pas encore inscrit 
et pouvait se prêter à H es remaniements ou a des additions. 
Outre l'addition probable du mot !sp=!g, il v ri dans. le texte 
grec une addition certaine ; c'est l’indication de l'ilge de la 
défunte* qtti ne se trouve pas dans le texte latin. 

Ueux questions sont donc .à résoudre : — I simultanéité ou 
priorité dans lu gravure des deux textes; — 2 e remaniements de 
chacun lieux postérieurement à la disposition sur les pierres de 
leurs rédactions primordiales. Nous avons, par l’examen des 
blocs eux-mêmes, des éléments suffisants pour répondre. 

A) Les. textes contenus sur les blocs a) et A), à Cexclusion du 
à/uc r), sont complets et. dans l’ensemble, équivalents. Les 
mots ajoutes sur le bloc et, aussi bien en latin qu’en grec, ne 
sont pas nécessaires : /«cil du texte latin pouvait parfaitement 
rester sous-entendu ; de même %ïtît>u;>k-:s du texte grec 

fï) Or en fait, fecit a été rajouté : le texte latin primitif tenait 
tout entier sur Ses blocs <0 et A). La preuve, c'est qu’il est limité 
par deux feuilles de lierre qui en marquent le début et b Un. 
Pc même, te^wiî î . rr t , qui sur le bloc r ) correspond à 

{mi rajouté, est une formule qui paraît, elle aussi, avoir été 
rajoutée. La preuve, c'ésl d'une part que semblable indication 
no se retrouve pas dans le latin; d'autre part et surtout, que 
cette phrase est au nominatif, donc indépendante, 

Li .Mais quand a-t-on rajouté ces phrases, et pourquoi? Il est 
manifeste que ce n'est pas le mot fttit, inutile, qu’on a pu 
.avoir besoin de rajouter. Mais c'est l’indication rie l ige de U 
défunte, qu'on avait oubliée, qui est d'usage courant, et qu'on 
a tenu à mentionner. Les ligues étant complètes sur les blocs a) 
eU}, on a écrit, à h suite, sur le bloc '■). Cependant, pour quel 
motif l’indication n’est-cl le donnée que dans le texte grec? 

Si calait j>arcc que le texte grec n'a été composé et gravé 
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q il'après le texte latin, lanomalic s'expliquerait. cl non* venons 
justement de voir pins haut qu'il semble y avoir des chances 
pour qu’il en ait été ainsi, si Tou fui met que le mot du 

teste grec ferait allusion à un sacerdoce exercé postérieure¬ 
ment ù la gravure du texte latin. 

Mais celle hypothèse ne va pas sans difficultés. I,es deux 
LexLes commencent :i gauche l’un sous l’autre; les deux feuilles 
de lierre qui marquent le début sont symétriques; dans l'en¬ 
semble, les deux rédactions occupent sur les blocs «I et les 
memes espaces et sont équivalantes (restriction provisoirement 
admise pour le mol js:£v, rejeté en seconde ligne el que 

nous allons avoir à étudier filus loin '. Comment admettre dès 
lors qu'ils n’aient pas été composés et gravés ensemble? 

Si le texte grec avait été composé et grave plus lard, on se 
hit aperçu qu’il était plus long que le texte latin, puisqu’il 
donne un renseignement de plus, et il semble qu'au lieu d'en 
inscrire le début sous le début du latin, cl de déborder beau¬ 
coup vers la droite, on eût cherché la symétrie en commençant 
plus tôt vers lu gauche, el en débordant également sur les 
deux côtés. — Mais, dira-t-on, le bloc a) commençait peut-être 
la façade, et pur suite on ne pouvait pas se reporter davantage 
vers lu gauche, dette supposition est irrecevable pour deux 
motifs ; — |"dans ce eus. l'inscription latine primitive,occupant 
les blocs a\ et h , mais laissant vide [e bloc qui vient ensuite, 
auraiI été désaxée à gauche ü la fois par rapport à la porte et 
par rapport au milieu de la corniche, qui comprenait aussi bien 
le bloc r) que les deux autres; - 2" nous avons la preuve que le 
bloc *t\ ne commençait pas la façade à gauche, car il porte, à 
gauche comme à droite, nu trou de scellement qui le rattachai! 
h un autre bloc b Cet autre bloc doit être cherché parmi ceux 

1. Le* btacs al el &> perle al <les trous <îe scellement sur chacune de* iifÊte* 
blende* de leur face supérieure. Sur !,- bine c) on d'en *oit actuellenwnl qu'un, 
sur l'arfle Inténle gauche. Ces Irtius ne Jonl pas placé» symétriquement sur 
chaque bloc; sur h bbe e) le trou «t P tu « P rûd ' e ,lc !’««* ïnsente que *ur 
les blocs aj <m ft). C’est Hu moins ce qim je erai* comprendre: dans le* noies 
el les dessins que j'*i sous les yrui- 
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qui nous ont été signalés' comme existants et possédant des 
dimensions et une mouluration identiques à celles de *j). 

Nous devons donc admettre que les textes primitifs sont ceux 
qui ont clé gravés sur las pierres «)ali). Us sont contemporains, 
et par conséquent, si la mention d’un sacerdoce ne se ren¬ 
contre que sur l’un d’eux, le motif n’est pas à chercher dan» 
une différence de date. Mais, dans le texte grec, «sk&bîv, 
seul mol rejeté en seconde ligne, faisait-il partie de la rédaction 
primitive, ou bien a-t-il été ajouté en mémo temps qu’on rajou¬ 
tait /ecit sur le texte latin, afin de correspondre à ce dernier 
mot? Jl faudrait, pour répondre de façon certaine, que le bloc 
c) fût dégagé, Actuellement, i) n’est visible que jusqu'à la lin du 
texte grec, un peu au-delà des lettres KE. L'espace qui reste 
était-il suffisant pour un mot aussi long que xomnréaaiv, dont 
les 12 lettres exigent une longueur de 0" ,4tl au moins? Ouï, si 
la bloc c) était aussi long que les outres 1 : non s'il était plus 
petit. Nous avons vu qu’il y a doute à ce sujet’. La seule chose 
que nous puissions constater, c’est que «sriemtsfc??», rejeté à la 
seconde ligne, n’a pas été placé au hasard sur cette ligne. Il y 
occupe une position qui est certainement centrale par rapport 
à quelque chose : ce n'est pas par rapport an bloc h } sur lequel 
il est gravé, puisqu’il est au début de ce bloc; ce n'est pas 
par rapport à l’inscription primitive, puisqu’elle couvre In 
totalité de deux blocs égaux et qu'elle a par conséquent son 
milieu entre ces deux blocs; ce n’est pas par rapport à l'in¬ 
scription définitive, qui est notablement moins longue» gauche 
qu a droite*, tieste que ce soit par rapport à l'ensemble de la 
façade, ou, ce qui revient au même, île la corniche. Dans ces 
conditions, le mot est à une place si logiquement choisie qu’il 
peut y avoir été placé à n’importe quelle période de la gravure. 
Mais il est vraisemblable qu’il y était dès le début. Si, quand on 

1. Se reporter ci-dessus, p + 176, 

V Il esl dêgi£é sur une longueur de ecmron : tjouïens 0^,40 m 

Minj, nnui vmh bien près de 1 m l 20 l Eenguear eonamuoe-dB a) et de 6} 

3. Ci-dw*us. p, J7SL 

1, I«lires- B, du IîmL xaïMniru ïsiï p 52 ÉeUrtfftï drcHlt, 
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ci-n devoir ajouter an texte grec primitif l'indication de l'Age de la 
défunte, on a détruit la symétrie du latin <1 du grec en ajoutant 
t'J lettres à droite, au lieu de les placer en seconde ligne el 
au centre, c'est, à n'en pas douter, parce que le centre de cette 
econde ligne était déjà occupé, 

Concltmitu : les seuls mots ajoutés sont ceux du bloc i?) Mais, 
puisqu'on se décidait à les ajouter, el puisque le résultat de celle 
addition, en détruisant la symétrie de l’ensemble des inscrip¬ 
tions, produisait un effet si fée lieux qu'on a jugé utile d'ajou¬ 
ter à la ligne latine le mot feeit (traduction du déjà 

existant, mais considérée comme oiseuse dans la première ré¬ 
daction), pourquoi n’a-t-on pas aussi donné en latin la traduc¬ 
tion du grec qu'on ajoutait? Vixil a unis XXV, par exemple, 
aurait parfaitement rempli l'espace vide el aurait égalisé vers 
la droite La ligne latine et la 1 igné grecque : l’aspect d'ensemble, 
pour l'œil, eût élé pins agréable. Je (t'aperçois qn un motif : 
c'est qu’il a paru suffisant de donner l'indication en grec, parce 
que les habitant* de Knbylé, ne parlant que le grec ou en tout 
cas ne sachant lire que celle langue, il ne servait à rien de 
répéter en deux langues ce qui ne pouvait être compris que 
dans une seule. 

Nous avons déjà vu, en ce qui concerne le mol «?(*?>;), que le 
raisonnement nous amenait à une conclusion du môme genre. 
De ces deux constatations il y a lieu de tirer une cnnclusion 
générale. 

I,es textes bilingues, vraisemblablement dans tous les pays 
grecs soumis à la domination romaine, certainement an moins 
dans les contrées thraco-mésîcnnes. semblent rédigés en con¬ 
formité soit avec des habitudes traditionnelles, soit même aveu 
une loi, L’sités uniquement dans les localités où lu langue cou¬ 
rante est le grec, ils ne sont employés que par des gens de 
langue latine, c'est-à-dire par la partie de la population qui est 
étrangère au pays. On rencontre, tnul le long de la frontière 
des langues des inscriptions rédigées en latin par des Latins, 

i. Sur celle frotUiére, cf. fl.V, 1907*, p. 270 et note 3, 
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en grec par des Grecs, et aussi une série de textes bilingues 
dont les bénéficiaires sont toujours des Latins, Il nexisicit pus, 
semble-l'il, des règlements analogues h ceux qui actuellement 
existent dans les mêmes pays, pour exiger que la langue offi¬ 
cielle figure toujours sur les inscriptions et y occupe la place 
d’honneur 1 2 . Du moins est-il évident que In prescription ne 
s’étendait pas à la population indigène. .Mais il est possible 
qu'une loi ait obligé les habitants de langue latine à réserver 
toujours une place au latin, dans les cas où ils désiraient aussi 
se servir du dialecte local. De toute façon, on constate qu'en 
fait ils ont tenu à ne pas déposséder le latin au profit du grec, 
à parler et û écrire ir la fois leur langue maternelle et la langue 
qu’ils avaient dû apprendre pour pouvoir séjourner commodé¬ 
ment dans le pays, lis donnent au latin la place d’honneur, la 
première 1 ; mais ils savent bien que l’inscription latine est un 
hommage, volontaire ou forcé, plutôt qu’une nécessité. 

t. est pourquoi l’inscription latin*' est presque toujours plus 
brève que la grecque. — Ou bien, quelquefois, les deux textes 
sont simplement une traduction mot à mol i’un de l’outre; — 
ou bien, quelquefois encore, ils sont des équivalents exacts, 
mais chaque rédaction suit le génie particulier de la langue cl 
les habitudes locales-' ; ou bien enfin, le plus souvent, le 
parallélisme n’aboutît pas à une identité. Toutes les indications 
accessoires, toutes les précisions, n’apparaissent que sur le 
texte grec seul. C’est ceqn Vin peut constater, notamment, dans 
les inscriptions funéraires, h propos de l’ôge du défunt*. Par 

1. En Bulgarie cl <=n Turquie, taules inscriptions (nolimmenl les enseignes 
el les prospectus) rédigées en plusieurs langues -luirent, sous peins d'amende, 
mettre A la première plans une traduction il an b In langue officielle du pj V s' 
mèiu* si dans la ioealUÉ personne [sauf les fou élimina ires) os la parle ni ne'là 
comprend. 

2. R ter plions, ares le latin au second rang : ffill, 024, d2S (Tomi). — Cne 
diiame d'exemples nn loul Uns CIL, IN (In f«r. /foiefu/fa udm.ert. [vntraUn : 

t*Tü*irix contra mwm miirmntm prtïepûfitùt), 

'*■ Par exemple : IGft, G:*t (Tomi). 

JtÔ ^ 1 1 (Tr °> nwf e rsd > i " }n - 62 <- (Tomi). - Exemple contraire ; 
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conséquent ici, dans notre texte, on s’esl conformé à la règle 
générale en naioula.nl l'indication d T ;lge, d'abord omise, que 
dans la seconde inscription. 

Le motif de cette différence est facile à concevoir. La réduc¬ 
tion latin a correspond à une obligation légale ou à une satis¬ 
faction d’amour propre ; la rédaction grecque a pour but d cire 
lue et comprise Cela est si vrai qu il y a des inscriptions latines 
auxquelles la seule partie ajoutée en grec est la formule rela¬ 
tive aux lois sur la violation île sépulture 1 : quand on voulait 
être sûr d'ètre compris, il fallait parler grec, Dans les textes 
bilingues, c'est la rédaction grecque qui est seule complète, 
parce qu’elle est seule essentielle. 

Indication d’Age mise h part, nous avons remarqué que les 
deux rédactions de notre texte ne se correspondent pas exacte¬ 
ment. Certains mots sont scrupuleusement reproduits, par 
exemple la formule sn opmSr* rendue par vittts et sapiens'* 
D’autres sont supprimés, par exemple la formule bent meritus 1 . 
D’autres enfin sont mal rendus, par exemple ^vjîjuU'ï. La tra¬ 
duction usuelle de ce terme, en Thrace, est sepuichrttm 1 et non, 
comme on pourrait croire, son équivalent manunwitoin. L em¬ 
ploi du mot tumulus est sans exemple et d autant plus mala¬ 
droit ici qu’il s’agit d'une construction importante, nullement 
comparable aux innombrables trrtrts funéraires qui couvrent 


t. CIL, Ht, tifâlf (Odes»»); /G#, (Terni). 

2. Vitu* ou une formule équivalent* {« ww) sont extrêmement fréquent»; 
tnpiens est presque inusité; !f> met qui traduirai ïP«"S« «»“le «Hre piuw» 
somu (CIL. lit, i?362 : t. 0, f]eeil * ma [MorJÜoJ.Cf. cependant ufeo* 

(C/L, lit, 40» : Philadelphie), qui traduit évidemment t^< (»«*., vja). 

3. J'ai remarque, p. 179, que l'expression est à demi-traduite, par hasard et 
après coup, au mom <le l'mlvarbe ®*hv*î contenu dans la parti* rajoutée au 
leur grec. Une inscription bilingue de Tomi rem place tmw meril** pw ,!l i" | i’ 
-sic flfia 629). Eu réalité, c'est encore un* formule rjü on n a pas t babitu-ie 
de traduire. — De même, d»ns le* inscription» bilingues, «l'autres ndjeelili 
laudnlifs appliqués au défont, tel pt-rtliiximit», ne sont onJiaturemenl pas ren¬ 
dus ihns le teste grec (CIL, 111, 7110. l'hilippopobs; 74J4, Trojanevgrad), 

4. C/L, III, 761 (Mkreiaaopolb) ; /Gft, 624 (Tooii). 

5. Ovide, pariant de son lambeau dans tes. planas» désolée* du littoral 

tuésieti,sal le seui qui emploie ce mol (/'uni.. 1, 49) : 

fnqüir Ttmilann jo«a* lumulalu» urrtm. 
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la campagne dans la péninsule balkanique 1 . C'est nous, 
modernes, qui leur donnons couramment le nom de ntmuli : 
il ne semble pas que îes Thraces, ii aucun moment, aient 
employé ce terme* non plus que son équivalent grec, y^s 1 . IJ 
serait donc abusif et injustifié d'expliquer le mot inattendu de 
notre texte par une allusion hors de propos au mode de sépul¬ 
ture le pins fréquemment usité dam la contrée, 

KesUs pour être complet, h justifier l'absence probable, dans 
le texte grec. d une traduction des mots ex £eninriüïw m 11 suffit, 
je pense, de remarquer que le mol cent n ri o désigne un grade, 
qui intéresse les militaires, mais qui est assez indifférent aux 
civïls J surtout quand il est honoraire. Au contraire, le mot de 
veteramts indique une possession d'état : c'est en qualité de 
vétérans, c est-à dire de retraités, que les anciens soldais 
s établissent dans les pays où ils ont obtenu la permission ou 
ta faveur de résider. Ce titre, explication et justification de 
leur résidence, il esL naturel qu'ils répriment : c'est le seul 
qui importe aux yeux des gens avec lesquels ils sont destinés à 
vivrec'est donc ici le seul qu'il importait de répéter dans le 
texte grec. — Mais ce qui est exceptionnel, c'est que le grade 
et le litre soient tons deux mentionnés dans le texte latin** 

< A ïmpfë,) Georges Seuue. 


t. J es fwituii tbrflc**, cL eu particulier BCH, 4901, p. i&6 tdh ► i ^06 

p. 35Ô m\v m * p 


2 . Ke moue se Iroim que dans deux teitca: Àrch -EpiQt. MUth mf Î80! r 
p. Iïi3p ft # «t DH, G 1 ', p. Fj 62 {encore dans ea dernier ne désigne-!-] hiu 1 une 

p-firtlE die i l sépulture : T& jf&iia pvfijiESttjJ. 

3 De mümç cl» les modem- s un soldat qui a quitté l H ËmêB pour un poste 
civil fe contenir d'mdiqTier qu T il est lin retraiîé miEitiére: ce n^t quesyr lee 
P^ipiars omc'eh qu'il Lionne son Ancien grade. Cotte remarque ac mul bien 
entendu, que pour lu grades inférieure. 

4 Momoïseo (Ephem^ Epiÿr., \\ 161) et Oam«HXflwskî v op* nt T . p. 78, 

foui remarquer qu ]| trê* rare qu'un centurion fe«e él&t de son lilrc de 
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Sans Joute parce qu îl fut le peintre Je cour de deux rois. 
Philippe et Alexandre, cL parce qu'il fut mêlé à la société h 
plus brillante de son temps, A pelles est de Ions les arlisles 
anciens celui sur lequel on a conté le plus d anecdoLes. Ces 
anecdotes ne sont pas de l'histoire, maïs elles n an sont pas 
moins irUéressanles pour l 1 historien. Il suflU qu on les ait jugées 
dignes d 1 être recueillies et mises par écrit pour quelles éclairent 
le milieu où vivait Apelles, à défaut de sa personnalités Ceux 
q ui nous les ont transmises les ont considérées coin me vraies, 
alors qu'il* disposaient, pour connuRtc l époque J Apelles, de 
mille informations de détail qui nous font défaut; c esl donc que 
ces anecdotes étaient toul au moi ris vraisemblables. Mais pour 
qu elles gardent cette qualité, il faut les bien comprendre. Or, 
je me propose de montrer qu une des historiettes concernant 
A pelles a toujours été mal i nterprétée depuis la Renaissance et 
qu'en 1 "entendant à contresens* oti Va rendue inadmissible de 
tous points. 

Le texte qui nous u conservé ce trail est dans les Bùiùirts 
variée d'Elien lit. 3) + 11 « est pas altéré et ne présente pas de 
variantes dans les manuscrits. La difficulté tient au quatrième 
mot avant la Un; je citerai donc cette lin en grec- ^oki lu tra¬ 
duction du début * fl Alexandre regardai!, à Lpliese, sou por¬ 
trait qui avait été peint par Apclles; il ne le loua pas suivant 
le mérite du tableau* On introduisit le cheval du roi quî sc mît 
à honnir à L'aspect du cheval peint, comme si c était un vrai 

cheval. « O roi, dît alors A pelles, ™ 

^ ri™ xSk*. 1 * Ce que les traducteur *L les liïstoriens de 
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l'art ont interprété ainsi : « 0 roi, ton cheval paraît être beau¬ 
coup plus connaisseur que toi en peinture F * 

Ainsi comprise, cette anecdote est invraisemblable. L'n fou 
de coor. un Triboulel, pouvait bien dire à un monarque qu'il 
s'entendait à la peinture moins qu'un cheval : À pelles ne le 
pouvait pas. Il esL vrai qu'on nous rapporte un autre trait 
d’Apdle* qui témoigne d'une certaine liberté de langage h 
l'égard d'Alexandre : mais le cas, comme on va le voir, est tout 
différent. Hine raconte [XXXV, goj qu'Alexandre, étant dans 
l'atelier d’ A pelles, discutait à lorl et à travers sur beaucoup de 
point relatifs à la peinture {impartie muiia dhserenti) ; Apodes 
lui conseilla plaisamment de se taire, car il faisait rire les gar¬ 
çons employés â broyer les couleurs. El Pline ajoute : « Tant 
ses latents 1 autorisaient auprès d’un prince d'ailleurs iras¬ 
cible 1 d Évidemment, Alexandre ne parlait pas cette foi s-là en 
juge de la beauté ou de In ressemblance d'une peinture, c'est-à- 
dire en homme de goût; il s’était aventuré sur le terrain de k 
technique, où il pouvait y avoir quelque ridicule à se fourvoyer, 
maïs où il n'y avait aucune honte h être ignorant. Du reste. 
Plutarque {De adul. et avtko, 15) 1 raconte la même histoire à 
propos de Mcgabyze le satrape qui. dans l’atelier du peintre, 
s était mêlé d émettre des avis sur les lignes et les ombres \-=y. 
fp 3 iLp.f~ t. *jk ry.Ln; jïoiMajtMpy /-iA.eIv) et Elien (Var. ffist., Il, 2) 
relate une atiue Joie identique concernant le même Mégabyze et 
Zeuxis. Il y a donc lieu Je croire que la version de Pline n'était 
pas la plus accréditée, car on ne voit pas pourquoi l’on aurait 
substitué Mégabyze à Alexandre, tandis qu’un rhéteur devait 
être tenté de substituer Alexandre au satrape, pour rendre plus 
piquant le franc-parler de J artiste envers un grand personnage. 
On songe naturellement à l’anecdote J'Apelles invitant un cor¬ 
donnier à ne le juger que sur le chapitre des chaussures, ne 
îupw ctepidam v,t»r U’Iïne, XXXV, H\); ce sont autant d’ex- 

L H. Bfunn, üe«Ei. ,Ur ')rr-eh. Kûnrttcr, l, El, |t. 211 : « liitsts pfrrd 
**«»« '«Ar Hum fur Jlaterei tti Autan, uO im_ « 

-, Ht mail Ütf iï, 
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pressions diverses d’une vérité de tous les temps, opposée à celle 
erreur do tous les temps aussi que la compétence avérée sur un 
point dispense d’étudier sérieusement les ni) 1res, iju elle confère 
une sorte d'omniscience à de simples amateurs. Aujourd'hui 
même, un personnage consi dé rallie, parlant de glacis ettl empâ¬ 
tements dans l’atelier d'un peintre illustre, souffriraîl qu*on lui 
fît observer doucement (cormier) que ces questions ne sont pas 
de son ressort; mais il ne saurait s'entendre dire qu’il juge de 
la peinture comme un cheval on, pis encore, moins bien qu’un 
cheval. Concluons donc que l’anecdote d’K lien a été mal com¬ 
prise et cherchons pourquoi. 

La clef de celle petite énigme est la comparatif 
Le mot Ypx;;*iç se dit tantôt des personnes, tantôt des choses. 
Un auteur est celui qui peint ou décrit fidèlement, qui 

donne deschoses une impression vive et précise. Cette qualité, 
quand elle s'associe à la grâce, complète le bon écrivain, l’iu- 
tarqur, on l'anteur quel qu’il soit du traité sur la malignité 
d’Hérodote ( Wor., p. S7ï 11), dit que cet historien est 
que son langage est agréable t^ê;}, qu’il est plein à la fois de 
gr:iL-e et de force lr .sn stal iitvàTT^). La même associai ion 

de mots se rencontre dans un passage de Denys d lilnlicarnasse 
(p. 724, 14) : Xipiâïîxîi^ iaeâetnr» 4 V>ïT=î **' Tf? a ? BWdï * rB î> ou m 
superlatif, appliqué à un discours, signifie « très expressif ». 
Slrabon parle d'un grand monument qui, malgré ses dimen¬ 
sions et le travail qu'il a coûté, n’a rien de gracieux ni d ex¬ 
pressif, s'iïî'j !j(e y 1 ?!* 1 * vjiasrxï'j (p. 8G6 j; ici, comme !■* où 
Diodore(H, 53) parle d'une fpxfotr, £pM 3 ÿ.s, ou pourrait traduire 
par « pittoresque ». I! semble donc que l'idée essentielle conte¬ 
nue duos te mot ■ygxfctirest celte d'une description vive el frap¬ 
pante : appliquée a mie personne, celle épithète lui attribue la 
qualité de savoir décrire ainsi; appliquée à utic chose, elle 
signifie qu’elle participe de cette qualité. Le fronçais classique el 
même post-classique ne se sert guère île 1 adjectif yrvphhfue 
entendu au figuré (Littré ignore cet usage-bien que 1 adverbe 
t t ru fi fi iij tu-ii i mi so i t employé ainsi dans Mali ère « Ouï, Mon- 
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sieur, dit un médecin à son confrère, vous avez dépeint fort 
graphiquement, graphies depins'uti, tout ce <|ui appartient à 
cette maladie L'expression grapftice depingerr â e trouve dans 
Auluirdle cl a passé dans le jargon des écoles dont se moque 
Molière. En anglais, même dans la meilleure prose, il est sans 
cesse question d'une graphitai description, pour signifier qu’une 
description a la précision et la vivacité d'une peinture, qu elle 
reproduit tous tes traits essentiels de l'original, en un mol 
quelle est à la fois expressive et ressemblante. I. évolution du 
sens des mots obéi Là des lois qui sont celles de (esprit humain 
et paraissent indépendantes, à certains égards, du génie indi¬ 
viduel des langues; ij n’est donc pas interdit d’assigner an grec 
ïfxï:/." un sens que le même adjectif a pris en anglais et qu’on 
pourrait aussi, sans trop de hardiesse, lui prêter en français. 
Louer une description en la qualifiant de graphique ne serait 
pas parler la langue du xvn« siècle, mais on serait sdr d'être 
compris. 

Itérerions maintenant att texte d'Elien. Si les traducteurs et 
les commenta leurs s’accordent à le mal entendre, à traduire 
yî*:ï*iî par « connaisseur eu peinture », cela tient à ce que ce 
sens est indiqué par les dictionnaires, depuis le Thésaurus jus- 
qu’à celui de liailly : e pietoria£ artis péri tus, qui se connaît en 
peinture, d Mais ce sens n’esl jamais autorisé que par un seul 
texte, expressément allégué : celui d’Elien. Ou voit le cercle 
vicieux. D'un contre sens fait au xvr siècle on tire nu alinéa de 
dictionnaire, et cet alinéa consacre le cou Ire-sens en lut prêtant 
une apparence d'appui. 

Lorsque Coeltus Rhodigînus, professeur à Padoue et à llovîgo, 
publia en Intli ses Lectionum antiquarttm libri XVt, il n't'X je- 
tait pas encore de gros dictionnaires; un commettait sans 
doute des contre-sens, mais sans jurer in vtr&a Uxitographi, 

\ uii.i i oui ment ce Rhodigtnus (p, 3ÜS) traduit les mots difficiles 
du passage d’Élîen : e Farte, vero intérim et/uo indttCto et ad pi t- 


l. Molière, ?>,wcta\iwve, I, «cène ti. 
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tnm tquum mire adhinmente, tnnguam verum plane ac spiran- 
(cm : O rex, inqnit Âpelhs, equtts quam ta expres&ior multo est 
ac veritati praxîmior. » Vpelles se garde dont de dire à 
Alexandre cette impertinence que son cheval est meilleur juge 
que lui en peinture, mais, faisant contraster avec la froideur 
d'Alexandra t’excilaLion manifestée par son cheval à ta vue de 
son image, il en conclut spirituellement que. dans ce portrait 
équestre, le cheval est plus expressif, plus vivant, pins ressem¬ 
blant que le cavalier. Loin de dire une sottise au roi, il s'adresse 
une critique à lui-même, mais une critique empreinte de quelque 
fierté, car, pareil à Myrou avec sa vache, à Zeuxis avec scs rai¬ 
sins, il a su représenter un cheval avec tant de vérité que le 
cheval d'Alexandre s’y est trompé, prenant pour une réalité 
l’œuvre de l’art. 

Quinze ans après Rhudigiuus, en 1331 ( Krasnie publiait ses 
Apophthegmes, A pophtegmatn ex opthnis utriitsqne linguac 
scripiorifms. Voici le passage fondé sur le leste d'Klien ; 

Apud Ephesum cwm Alexander tanspectam effigiesn nui car» 
paris tid vivum magndurte expressam admiraretur, algue intérim 
farte rquus indue (ns picto in eddem tabula eguo adfiinmrtt. 
de.ee plu s imitation? ; A pelles ; Equus, inqnit, à rex, multo médius 
expressifs est quam tu. La traduction d'Érasme est très semblable 
à celle de Rhodiginus; il est probable qu’elle s en inspire, s ils 
n’ont pas puisé l'un et l’autre à une source commune, qui devait 
être manuscrite, car le texte grec n'a paru pour la première 
fois qu'en i‘>45, la traduction latine en tüttS. Quoi qu'il en soit 
de ce détail, il est remarquable qu'Érasmea aussi traduit y? 2 -' - 
xÛTSfs; par me Uns expressifs, entendant ainsi le propos du 
peintre dans le seul sens qui me paraisse acceptable. Incident’ 
ment, je ferai remarquer que le texte d’Érasme est corrompu 
dans les éditions que j’ai pu consulter, y compris la grande 
édition de 1703, qui fait autorité; Ravie, qui cite ce passage, le 
transcrit aussi incorrectement. Érasme n a pu écrire : Cuni 
Alexander effigiem sut earpvris tmtgtvi arte expressam admira» 
retur] il a dû écrire parum admiraretur , sans quoi 1 anecdote 
r •4Mi t ;T. * 13 
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perdait toute signification, II y a lieu de croire que le mot 
parum a été sauté par I imprimeur après expre^ttm et que celle 
faute a été répétée cl perpétuée, parce qu'on ne se préoccupe 
jamais assez de comprendre le détail de ce qu p on lit, 

Rayle h dans Tcicdlent article qu’il a consacré au peintre 
Apclles article que je irai vu citer dans aucun ouvrage 
moderne, et qui paraît être resté ignoré, comme je le montrerai 
tout à l’heure — sanscrit en (aux contre la traduction de Hlio- 
digïntis et d'Érasme Voici le passage : « Le discours d r Apclles 
à Alexandre, au sujet du cheval qui avait henni, est plus hon¬ 
nête dans les traductions de quelques savants qu i) ne Test dans 
Torigînal ; mais celte addition d honnêteté ne leur fait guère 
d honneur : c'est une faute, c'est u ne ignorance. Voyons le grec 
i Baj le transcrit Je texte d Éhen). ^oîcj de quelle manière 
Erasme rapporte ce fait ■'llavle transcrit le texte d'Êrasme É avec 
la faille que j ni notée). Je laisse lu les circonstances qu Érasme 
rapporte sans les avoir trouvées dans Élïen (Bayle fait sons 
doute allusion à I admiration exprimée par Alexandre dans le 
texïe d Érasme, sans s'apercevoir que le texte (imprimé) est 
évidemment fautif); je m'arrête à la réflexion qu'il fait faire 
au peintre : Sire s fai beaucoup mieux réussi à peindre votre 
cheval qu à peindre Vôtre Mojesté. Ce rVesL point le sens du 
grec : un savant critique (ils agît de Paolo LeopardL an livre Xll 
de ses Emendatione$ Y 1568] a montré que vpïsïsri- signifie un 
homme qui entend la peinture* et il a convaincu par là Coelius 
Jthodigmus et Erasme d avoir 1res mal rapporté celle histo¬ 
riette. & 

l vi peu plus haut, Hayle donne la traduction qu'il juge 
exacte i «i Sire, dit A pelles h Alexandre, on dirait qne ce cheval 
se connaît mieux en peinture que ne fait Votre Majesté b. U 
ajoute avec raison : h Mais, pour dire franchement ce que j*en 
pense, je trouve tout cela trop dur, trop grossier et trop brutal, 
pour I attribuer a un peintre qu'on me représente d'ailleurs 
comme un homme doux, civil el polL 11 faut être, ou sur Je 
pied de bon don dans une Cour, ou avoir celte humeur bigarra 
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et capricieuse que Von voit assez souvent dans les artistes les 
plus consommés : il faut. dis-je* recourir h l'une ou à l auLre île 
ces deux suppositions pour croire ce que l'on conte rl Mpelles, 
non seulement envers Alexandre, mais aussi envers ce Méga- 
byze. que For et la pourpre faisaient respecter, » 

Le scrupule de Lïayle est très légitime, mais il îi eu a pas lire 
la conclusion qui s'impose, à savoir que !a traduction patron¬ 
née par Leopardi est mauvaise. Quoi que ce savant ail pu écrire 
— je ne l'ai pas lu. — il ü'ü pu citer de textes inconnus à la der¬ 
nière édition du Thésaurus ; et, comme je Lai fait observer, la 
traduction île yfisixzç par pirtoria* arti* petit w se fonde exclu¬ 
sivement sur le passage mal compris tTÉiieh. 

M'étant permis de contredire Bayle r un des hommes le* plus 
doctes qui aient jamais existé, je veux montrer que dans une 
question difficile* soulevée par les textes anciens sur Apdlcs* 
il a vu ce que je crois cire ta vérité deux cent dix ans plus UU 
qu'un savant homme de nos jours, AL Jnn Six, professeur à 
T Université d'Amsterdam. 

Plîne eal le seul auteur qui attribue deux Aphrodites à Apellc». 
Dans tin premier passage (XXXV, 91) il dit qu'Augusle avait 
dédié dans le temple de César l'Ânadyomène célébrée par tant 
de poètes, que le bas du tableau était gâté et qu'on ne put trou¬ 
ver personne pour le restaurer {cm «s inferiorem partem car- 
ruptam qui rr/ieeeet non potüit repenti) t enfin que, soixante ans 
plus tard, h tableau se trouva entièrement consumé par lige 
(consemiïi haec Uthtda carie) et que Néron y substitua une copie 
de la main de Durolhée- Plus loin (\\\\ * 9i J'Iiiie diL 
qu’À pelles avait commencé une autre Aphrodite qui devait 
surpasser la première, tuais que la mort l'empècha de la peindre 
entièrement et qu'on ne Lrouvu personne pour l’achever suivant 
l 'esquisse du maître (ittfc qui sneeederet operi ad praescripln 
Hniamenla inventas est). Voila donc deux Aphrodite d Ap elles 
qui ont cela de commun que le dessin de l’une et de Paulre se 
reconnaît sur le panneau, mais que la partie supérieure seule 
existe à Fêtât de peinture; la différence, c'est que, dans la pre- 
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mi ère. c’est le temps qui a effacé ce que l'artiste avait peint, 
tandis que, dans la seconde, le temps lui a manqué pour tout 
peindre. Or, deux passages de Cicéron {Epp. /omit, 1,9, 15; 
tir Off., NI, 2, 10) mentionnent précisément une Aphrodite 
inachevée d Apelles; la tète et le haut du corps sont absolument 
achevés. le reste a été laissé par le maître à l'état d'ébauche 
[re/îr/uam parte» i inc/iautnnt reliqitii), et il ne s’est pas trouvé 
d'artiste pour finir le tableau, parce que la beauté du visage 
enlevait tout espoir de peindre le reste avec la même perfec¬ 
tion, M. Jan Six, en 1905', a fait observer que Cicéron, avant 
dil voir l’Anadyomène à Cos, n'aurait pas parlé seulement de 
la peinture inachevée s'il y avait eu là deux Aphrodite» 
d'Apelles, l'une achevée mais endommagée dans le bas — la 
plus célèbre — L’autre ébauchée seulement dans k bas et ache¬ 
vée à la partie supérieure. Pline a pu emprunter ce qu'il dit de 
la seconde Aphrodite à Cicéron ou à Varron, sans s’apercevoir 
que l'Aphrodite endommagée, transportée par Auguste à Home, 
était identique à l'Aphrodite crue inachevée que Cicéron avait 
vue à Cos. L'histoire de ta peinture laissée inachevée serait une 
légende de ciceroni locaux, imaginée pour expliquer aux visi- 
Leurs la dégradation de la partie inférieure de ta peinture. Du 
reste, comme Apelles avait représenté Aphrodite sortant à demi 
de la mer. ou la moitié inférieure de son corps était encore 
engagée, on comprend que l'exécution très délicate de cette 
partie ait moins résisté aux injures du temps. 

L'auteur du dernier article d'ensemble sur Apelles, M.Saucr*, 
écrit en 190$ que M. Six, s’appuyant sur des arguments insuf¬ 
fisants. a essayé de muntrer que l'Aphrodite inachevée était 
identique à l'Anadvomène. Or, celle hypothèse, à mes yeux 
très vraisemblable, est due à Hayle ; voici ce qu'il écrivait en 
1695, à l'article Apelles du Dictionnaire : « Il me vient un scru¬ 
pule que je m'en vais proposer : je ne sais si Pline ne multiplie 

1. /aArtutfc dis J ru! if u ( 4 , 1905, p. 169. 

2. D«n* le LcsiAnn de Thivioe el ttecker, 1, Il s, r. 
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pas les Êtres sans nécessité lorsqu'il nous parle d'une Vénus 
anadyomène et d'une autre Vénus commencée pour les habi¬ 
tants de l’île de Cos. Le fondement de mon scrupule est que la 
première Vénus n’élu il dans l'étal de perfection qu'à l’égard du 
haut du tableau. C'est Pline qui nous l’apprend, et qui ajoute 
qu'aucun peintre n'osa réparer ce qui en était gitté. Or, l’autre 
Vénus n’était Unie qu'à l’égard des parties supérieures, et aucun 
peintre n'cul le courage d’entreprendre ce qui y manquait. 
C’est encore i'iîne qui nous I Apprend, Je crois qu'il esl le seul 
qui fasse celte remarque touchant deux Vénus d'Apelles défec¬ 
tueuses aux mêmes endroits. Les antres auteurs ne la font que 
de h Vénus d’Apeiles en général; et lorsqu'ils parlent de colle 
Vénus, ils la in client dans l’ïle de Los, et nous avons vu que 
c’est de cette île qu’ Auguste lira la Vénus Anady amène. Il pour¬ 
rait donc bien Être que Pline a manqué d'exactitude. Je m'en 
rapporte à ceux qui voudront prendre la peine d'examiner mon 
petit doute, a 

Si le » petit doule » de Bayle a été examiné de son temps, 
ce que j’ignore, las historiens récents de l’art antique n'en ont 
fail, que je sache, aucune mention ; il n'est donc pas hors de 
propos de rendre à llayle la priorité de son hypothèse que les 
critiques modernes ont eu le tort d ignorer, Bayle s est fort peu 
occupé d’art antique; dans une note de son article sur Apelles, 
il en promet un sur Lysippe, qu’il n'a pas écrit ou qui, du 
moins, ne ligure pas dans te Dictionnaire ; les noms de Praxi- 
Lèle et de Scopas ne se lisent même pas à l’index de ce grand 
ouvrage et Phidias n'y est mentionné que deux lois in c idem - 
inenl< Mais la citation que j ai faite de 1 article Api rnonlis 
que Bayle, avec son sens critique si averti, aurait pu contribuer 
efficacement, s’il en avait trouvé L’occasion, sinon à l’histoire 
de l'art, dont son époque n’avaït encore aucune idée, du moine 
à celle des arlisles de l'antiquîlé. 


Salomon Hein ai: H. 



LA BATELLERIE CAMBODGIENNE 

DU VIII' AU XIII* SIÈCLE DE .NOTRE ÈRE 


!. — Une jonque chinoise eiüurêe buh un bas-relief 
du Baïon (Anqkor Thom), 

Nous avons observé deux types d'embarcations cambod¬ 
giennes, sur tous les bus-reliefs des monuments de Banleai- 
Chma, d'Angkor-Thom el d'Angkor-Vat. Le premier, plus ou 
moins relevé aux deux extrémités, décrit, en profil, une cour fie 
ù corde très allongée ifïg. I 6). Le deuxièm ‘ présente une proue 
et une poupe nettement perpendiculaires à la surface de l'eau 

fie 2) Ce dernier, dessiné une ou deux fois au Hayon, a com¬ 
plètement disparu de nos jours, L’adjonction de voiles ou 
d'une cabine n'entraîne aucune modifie al ton à ces données, pas 
plas sur les bus-reliefs que dans les sampans modernes. Étu¬ 
dier la forme et les qualités nautiques de ta pirogue de trois 
mètres, c'ost étudier celles de lu jonque de voyage ou de gala 
dont seule lu longueur du trône d'arbre, dans lequel elles ont 
été creusées, détermine les proportions. 

L'examen des bas reliefs et celui des jonques actuelles 
suffisent, en elTet, à nous convaincre que les Cambodgiens 
connurent seulement la barque monoxvie, sculptée dans des 
arbres. Les textes chinois le confirment : « On fait des bateaux 
qui ont huit à neuf tchang'. On les taille en largeur de six ou 
sept pieds. L'avant et l’arrière sont comme la tète et la queue 
d’un poisson*, w Les pression « on les taille» signifie bien 
qu’ils n’étaient pas confectionnés avec des planches jointes (fait 

1 r TfiAimy =: tQ fnêd* chinai*. 

2, Hitioirt tU f TYi MérïdvjnûuJt [47Q.5Qi) w 
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mentionné d'ailleurs par Tchaou Ta-Kouan, huit siècles plus 
tard J* Nos ligures 3 et 7 attestent enfin que de tout temps les 
Cambodgiens donnèrent à leurs embarcations l'aspect d'un 
animal marin ou mythique, monstre ou oiseau. 

Je n'ai trouvé mille part, dons les monuments, le roof en 
demi-cercle des embarcations modernes, principe de la cabine 
centrale et semblable à celui des charrettes. Mais ù défaut des 
bas reliefs, le texte de Tchanu Ta-Kouan nous certifie qu’il était 
en usage, ce que je crois ; « Ils recouvrent les barques de 
feuilles de Kiao maintenues par des lattes d’aréquier a (traduc- 
tion Pelliot). 

La navigation fluviale, au Cambodge, telle qu’elle pouvait 
se pratiquer jadis, n'a jamais nécessité d’ancre. Les embarca¬ 
tions grandes ou petites devaient à leur quille ronde et à leur 
infime tirant d'eau la facilité d'aborder partout. Enfin, pour les 
mêmes raisons de construction, une simple rame libre on fixée 
à l’arrière par le pilote tenait lieu de gouvernail. Sur l’immense 
déroulement des bas-reliefs, la centaine de jonques représentées 
sont sans exception dépourvues d'ancre et de gouvernail. Il en 
est de même des sampans modernes. 

Nous pouvons donc établir, sans que la pierre, les textes ni 
les coutumes modernes nous démentent, les caractères de la 
batellerie cambodgienne ancienne : construction monoxyle, 
cabine centrale, ni ancre, ni gouvernail. 


II 

Dans les sculptures, toutes ces embarcations voguent sur des 
rivières poissonneuses, sur des lacs et même sur les bassins 
sacrées des temples (Rayon, face sud). La plus petite est guidée 
par un pagayeur assis à l'arrière (fig. 1 . Banteoî-Chma). 
Ailleurs, un lanceur d’épervicr est posté à lavant lluyon», A 
ftanteai'Clium, dans hommes transportent une nasse qu’ils 
vont jeter en un lieu favorable. D après les proportions, ce» 
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petits sampans mesuraient rie deux à quatre mètres de lon¬ 
gueur. 

Vient ensuite un délicieux esquif à cabine centrale (8 g, 3, 


Ha van i 11 a,il conduit par deux princesses tîarées, tandis 
qu une troisième se prélasse sous une toiture élégante soutenue 
par des colon net tes légères. Cet te embarcation agrandie devient 
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la somptueuse jonque d'Angkor Yat (angle sud-ouest, flg- 6). 
dont la cabine est ornée de pendeloques, de (leurs et de 
rideau*, conduite par dis rameurs, eL eiitin la barque à voiles 
du Buyon (Üg. 5). 

111 

Des embarcations de combat ont souvent été figurées par b.s 
sculpteurs Nous sommes alors en présence de longues piro 
gués, creusées dans des arbres gigantesques. Actuellement, 



n*. 7. - ionqi» de gala de S, M. SUowtlh- CowtoneUou 
{pfûue et poupe)- 


les jonques de course mesurent jusqu'à 45 métrés de longueur 
et sont poussées par cinquante rameurs que b.ur* e orb 
cadencés lancent à des vitesses incroyables. 

Les mesures de prudence étaient prises pour mettre le* 
pagayeurs & l'abri des (lèches. Certaines embarcations sont a 
hauts bords, d'autres pourvues d'une lisse ajoutée qui semble 
être de rotin tressé comme certains boucliers. Los tètes seules 
des rameurs dépassent alors et les rames sortent par des 
sabords (fig, 3 et 4). 

Ces pirogues légères, rapides, basses sur les eaux transpor¬ 
taient, outre les pagayeurs, des guerriers prête aux abordages ; 
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elles sont souvent, a l avant, munies de deux éperons (tig. 3), 
Je vois là deux fortes lames tranchantes, redoutables pour tes 
abordages, plutôt que des ornements qui eussent été trop 
exposés aux t‘lioi'5 et inutiles et qu on devrait d'ailleurs retrou¬ 
ver dans les jonques de promenade, oü ils ne figurent au con¬ 
traire jamais. 



tlff. S, Ewbtfuliûii üjjurée *ür Ici hiHtlicfi Ju Bavuü (ingk-jf Thofli 


IV 


Connaissant désormais l'aspect et les variétés de la batellerie 
cambodgienne à l’époque des monuments et en trouvant con¬ 
firmation dans celle dé nos jours, notre surprise sera grande 
de découvrir an Hayon (fncesud), et uniquement là, un impo¬ 
sant vaisseau fait de planches assemblées, pourvu d'un étambot, 
d une poupe surélevée dévidée, surmonté d’une cabine arrière 
cl muni d'une ancre et d'un gouvernail fllg, 8). Ces caractères 
sont non seulement tous étrangers à ce que nous connaissons au 
Cambodge, mais ils correspondent à coun des grandes jonques 
chinoises V& cinglent jusqua Singapoore et .lava, calant. 
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lorsqu'elles sont chargées, 2 et 3 mètres d'eau, et qui remon¬ 
tent périodiquement îe Mékong aux hautes eaux jusqu’au Tonlé 
Sop et à Battamhang ftlg. 9) 

filant donné les dénivellemenls de 4 à 19 mètres des fleuves 
et des lacs du Cambodge, tes méandres multiples des cours 
d’eau qu'il faut souvent suivre sous des frondaisons, seuls les 
sampans à cabine centrale des lias-reliefs, qui ne calent jamais 
plus de 45 centimètres, répondent aux exigences de la naviga¬ 




tion indigène, Mais tes Chinois qui tenaient, comme ils le 
tiennent encore, tout le commerce de cette région, avaient 
absolument besoin, pour Iranehir les mers et transporter leurs 
marchandises, de telles embarcations. Us arrivaient au Cam¬ 
bodge au moment des hautes eaux, circulaient dans les lacs 
(région d’Àngkor), écoulaient leur chargement, en repre¬ 
naient un nouveau pour repartir dans leur pays axant I époque 
des basses eaux, où toute circulation devient impossible au- 
dessus de Kumpong Chnang. 

Tchaou Ta Kouan, parlant de la cire produite par le Cam¬ 
bodge, écrit au xit fl siècle ; « Chaque bateau peut en recevoir 
de 2 à 3.00Ü gâteaux, un grand gâteau pèse de 20 à 40 livres ; 
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un petit, pas moins de (8 à 19 livres d, La livre étant de 
592 grammes, en prenant les chiffres moyens d'après ceux 
qu'indique notre voyageur, nous trouvons qu'un chargement 
do bateau était d’environ â.SlH) kilogrammes, Or, ce poids 
est celui que reçoivent couramment les jonques chinoises 
modernes, semblables à celles des bas-reliefs et des documents, 
non seulement par lu forme, mais encore d'égale capacité. 

Le sculpteur cambodgien ù qui incomba lu têdie de figurer 
sur son bas-relief ce navire étranger fut assez perplexe et 
s exprima confusément. Il manque un bras an treuil ; l'ancre 
constituée par une masse pesante destinée à s'enfoncer dans la 
vase, est pourvue d un anneau qui tend à l’en empêcher, le 
gouvernail est à l'envers. Sans les indications d'un autre ordre, 
qui nous ont permis de considérer comme étranger ceL unique 
vaisseau figurant sur les bas-reliefs, ces détails purement 
techniques n’auraient pas manqué d’éveiller notre attention, 

George G nos lieu. 
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HT LES DEUX 10SSE VAN CLÊVE 


J HT II) 

Et ûrititi carton f..- 

11 est devenu d'usage courant de considérer comme un seul 
et même personnage le Maître anonyme J il « de la Mort de 
Marie » et le peinLrc connu sous le nom tle Josse van Llève, 
Nous nous proposons de montrer comment ces deux maitrtn, 
longtemps étudiés séparément, ont été rapprochés par certains 
critiques; d’eiposer quels arguments ceui-cî apportent ^ a 
l'appui de leur hypothèse et quelles raisons sont invoquées 
par ceux qoîrefusent de l'admettre; enfin, d’esplîq«r comment 
la personnalité de van Clive s’est, à la faveur de ces discussions, 
dédoublée en J& Jts? van Ctève îe vitux t autfcment dit Mj,fl u 
tfeÆ-.qui s-rail le « Maître de la Mort de Marie » t et en J»sse van 
C'èBelertmr, dit /* fiw, qui n’a aucun rapport avec ce dernier. 

Nous pensons que cet exposé, en dehors de l'intérêt que 
peuvent présenter les peintres mêmes qui en font l'objet, cons¬ 
tituera un exemple typique des étapes P ar le s q il * >llL ‘ s Joit 
passer un problème de critique d’art avant d’arriver à ce que 
l’on pourrait appeler un élat de région, c'esVà-dira non pas 
tant l'accord des auteurs que leur répartition en des groupes 
séparés qui, ionien défendant leurs idées, connaissent bien les 
doctrines des groupes voisins, après les avoir longtemps igno¬ 
rées ou confondues. 


[ 

Vers le milieu -lu siècle dernier, l'étude des maîtres anciens 
commença à revêtir un caractère scierttitique. Les artistes 
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obscurs sont étudiés avec le même souci que les plus célèbres; 
les œuvres do second plan, dont, parfois, l'auteur est inconnu, 
viennent occuper leur place dans l’histoire des Écoles, dans 
l 'élude de leurs transformations, dans l’analyse de leur goùl et 
de leur technique. C'est lïige d or pour les chercheurs. Profi- 
tant du développement des moyens de communication, ils entre¬ 
prennent leur tour d'Europe avec un esprit critique aiguisé et 
1 intention de s'affranchir des préjugés un cours, Aussi, quelles 
belles moissons récolteront ces pionniers! Quelle joie, pour 
eus, de se livrer, d’un musée à l'autre, à ces rapprochements 
féconds qui groupent les oeuvres de même caractère, de recon¬ 
naître la marque d'une même école, d une même main peut 
être, de dresser le catalogue des maîtres peu connus et, à 
défaut de leur nom, de les distinguer par celui de leur œuvre 
principale! (Juel plaisir, aussi, de tirer de l'obscurité quelque 
vieux maître, mentionné naguère par Vasuri, üuichurdin ou 
van Mander, et, depuis, tombé dans l'oubli! Un mol souvent y 
suflit, une étiquette ancienne au dos d’un cadre furtivement 
retourné, une tradition conservée dans les vieilles demeures, 
démentes aux œuvres du passé. 

C’est à cette époque que fut baptisé le 0 Maître de la Mort de 
Marie h, d'après! e triptyque de la l'inacol fièque de Munich ' donné 
en laltl à I église Saïnte-Marie-du-Capilole, à Cologne, par 
Niçoise Eiacqueney, homme de confiance de Maximilien ; c’est 
à celte époque que fut tiré de 1 oubli Josse van Clève, cité par 
Goichardîn et van Mander, dont la tradition avait d’ailleurs 
consené le nom an Château de Winiiiûr' ainsi qu'a Allhorp 1 , 
Longtemps ces deux maîtres, l'anonyme et l'autre, seront 
étudiés séparément et les catalogues de leurs œuvres respectifs 
enrichis avec amour, jusqu’au jour où, sur la foi d'un mono 


i. IV réplique est cou servie au Muscs de Coince. 

" W indsor, Portrait de L'Artiste cl celui du $1 femme. Au revendu premier, 
sur uns guette d'écriture un ci en ne, les mots : - ,fe Sorte tun Cln:< e, cVsi-i- 
1 ’-t (e t fljU - M>tûe mention ,|,n, fe catalogue de Charles [ L 

... Aliharp, collection du comte Spencer, Portrait' d'homoie. passant e irai* - 
ffieul pour le portrait de J osas r* n C.eie pu lui-même. ^ 5 
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gramme péniblement dérhilfré, ils seront identifiés par quelques 
auteurs. La découverte aura un succès retentissant et la doc- 
trine nouvelle se répandra rapidement, malgré les protestations 
de trop rares Incrédules. Mats bientôt l'importance de la soi* 
disant découverte va singulièrement diminuer : le Josse van 
Clève qui serait le Maître de la Murt de Marie n est pas celui 
qu'on connaît sous le sobriquet de Josse « le Fou », mois bien 
un certain Josse van der tiekc, dit van Clève, a qui van Mander 
□'a tait qu'une courte allusion, au sujet duquel on a découvert 
quelques dates, entre autres celle de sa mort, mais dont on ne 
connaît pas un seul tableau. Josse van Clève •< le l'ou » reprendra 
alors son indépendance, un instant compromise. 

Pour faire suivre au lecteur le meme chemin que celui qu a 
parcouru la critique, nous analyserons d'abord 1 histoire du 
Maître de ia Mort de Marie jusqu’à l'époque du rapprochement 
avec Clève, puis l'bîsloire de ce dernier depuis ses origines les 
plus anciennes; nous la poursuivrons pendant les périodes où 
d'abord elle se confond avec celle du Maître de la Mort de 
Marie, pour s’en séparer ensuite définitive ment. 


Il 

C’esl en 1863, dans son Manuel de ttïhtoïre de la Peinture', 
qut: le l>' Waagen, un des grands voyageurs de 1 époque, 
rapprocha pour la première fois quelques tableaux religieux, 
épars dans les musées d’Europe, el les attribua à un même 
peintre eotonais du commencement du xvi" siècle. Il nota les 
analogies du coloris et des fonds do paysage avec cens de 
Melsys et il indiqua qu’il avait dû visiter l'Italie, bien que resté 


i. UWen. tfunifüt lit fhhutirt de (n Peintun, trad, fr . P«ï* ; 1833. l U, 

p. 120. (Uolofjni!, Muséf, La de Jfarie, dal« de Munie» I maw- 

üiiq»'. la Mon de liant. N;, pie*. Mu*.*. Cb*t m «™Éx * A*r*hmJ*~ 
H*ll t Coll. Welil Blondel L, Stadone. Üwdt, Muwa.* l A , ter ‘ <J *' 
Vienne AI us. lmp., TWp<ip/ue *l deüi HadonM, Fr»ûefort,Iost. Studel, Pidrt 
Mini JokjjA et unnit Ver unique. Paris. Loutre, 
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» germanique w. I] lui reconnut de la grâce cl une certaine 
noblesse. 

Ce premier groupement, drt au coup d’oeil d’un connaisseur, 
ne tarda pas à être accueilli. Bientôt la critique se préoccupa 
de découvrir la personnalité de celui qu elle avait baptisé provi¬ 
soirement du nom de « Maître de la Mort de Marie ■>. A. von 
Würzbach 1 proposa Jan ScAortl et, fait remarquable, depuis 
cette époque, n'a jamais changé d’opinion; O. Eisennumn 1 mit 
en avant Jan Joest de CaUar, ha première de ces propositions 
fut attaquée par C. Justi’, ce qui marqua l'ouverture de polé¬ 
miques acerbes entre la critique allemande et Würebacb : Ja 
deuxième fut repoussée par Woltmann et Woerman qui, dans 
leur Histoire de la Peinture \ admettent que le Maître a pu 
être un élevé de Jean Joest do Calcar 1 , insistent sur sa parenté 
avec MeUvs et Mabuse et, entin, dressent un catalogue de scs 
œuvres qui comprend, en plus de celui de Waagen, quelque» 
compositions religieuses et un certain nombre de portraits. 

A la même époque, Bode apporta sa contribution* au catalogue 
du Maitre et présenta le Jeune homme àtaeiUet, de la collée* 
lion Kaufmann, comme le portrait de l'artiste par lui-même, 
en s'appuyant sur la ressemblance avec certain personnage 
qui, ainsi que nous le verrous plu» loin, apparait dans plusieurs 
retables. 

La question fut encore traitée un peu plus tard par Hugo 
Tomann, dans ses Etudes sur Jan Schoret, le Maitre de lu Mort 
de Marte et par Janitschek qui, dans son Histoire de la Peinture 


i, A. Ton \\ ûrxb&rh, ’leitsthrift fût bitdintte Kunst, JS74, 1 . X p. 74 . 

*• O. tv*ènm»nn. Atigsbvrger ailçemtine Zeitmg, oet. 187 i/ 

3 C. Juslï, Jan. mut Seor<i, Sa J,iAr6. der K. Prcuss. Kwutiâmmt,, 1881, 
U IL t p, 19 t. 

j) el Warm “'’. Gtxhithti der Uaterei, Uipiig. 1882, t, II. 


3 - Cep«n.iwit Hunnmatro maintient «a théorie ; Zur Rehatrilitirtma /an Stfrtl. 
tn Zeitsrhrift /tir biiJtn.tr iTuniff, 1883, t>. 4e, 

B. W. Bode, Citeront de SmeAWiU, Leipiip, !884. 

« <kr K - Prévis. Eurtsoumini,, (683, t. iV, p. 149. 

i - ‘ Shii,e,v Jan Seor*U den iltieUr fc-m îad* der Marier. 

Mipiig, 1889, 1 
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allemande*, ajouta quelcjueâ numéros au catalogue, déjà abon¬ 
dant, du Maître. 

Mais voici qu'arrive Se temps des grandes décou¬ 
vertes. 

En 1390, L. Knemmcrcr étudia 1 eu délai! un 
retable de Dantzig, œuvre de second ordre attribuée 
parfois au Maître de la Mort de .Marie. Il y remarqua lt 
un monogramme tronqué {fig. 1) qu’il rapprocha 
d'mi antre, complet, mais peu lisible, que l’on aperçoit dans 
les vitraux du tableau de la Jlfart de Marie exern- 
plaire de Cologne i (0g. 2^ ; il découvrit encore, sur 
' fj l’un des volets, !o main coupée, emblème de la Ville 

véjî. 2 , d’Anvers ; il releva, enlin, sur l'armure d'un guerrier, 
une inscription qu’il lut, sans l’expliquer ; 

CORHAsCI F EL VAN BA NOS MAL 

En i891, Fîrmcnich-fUdMrlz crut avoir trouvé le mut défi¬ 
nitif de l'énigme 1 . D’après lui. les monogrammes de Dantzig 
et de Cologne doivent être lus J. B. c’est-à-dire Joise vciw der 
lîek?, ce qui est, d'après Van den Branden*, le nom de famille 
du peintre Juste van Cfèv*. Le Maîlre île la Mort de Marie est 
donc le peintre de l’école d'Anvers, Josse van 
der Behr, originaire de Clève. 

A quelques semaines de là. Ad JioldsclinudL 1 
crut apporter mi argument précieux à l’appui 
delà thèse de Firme ni eh Itichartz. Sur l’anneau 
d’un jeune marié dont le portrait, au Musée 
des Offices, passe pour représenter Quentin 
Metsys peint pur lui-même, il avait remarqué des armoiries 
1%. 3). 

t. Jinitsctiek, (i«cAîfAr* dtr ÉÎfuflrton Maltrei, Berlin, lS'JO. 

2, L. Ka-mroen?!', inhri). dff K, Prtufs. Kunslxiniml., lüi‘0, t, XI, p 150, 

3. E, Fifmemch Ftietiarli, Drr J/iJiIfr- litr ToU .M.inuc, cin .Vunq«n Uni 
teint Berkunft, in Zeitschrift fûr bUd'U'it Jvunjf, ISWi, p, 1S7, 

t, F. J. vdn den Brenden, GesrAifitents dtr JuuerpiçAe I, 

Anveri, 1883, p. 294. 

5. Ad, aoLJschtnidl, Zcittthrtft fur bifd, Kunit, l89i p. 234. 
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qu il interpréta de la façon suivante : les lignes ondulées 
représentent un ruisseau, beke en llamatul; le trèfle est 
1 insigne de la ville de Clève. Le portrait est donc celui ilu 
peintre lui-même, vau der Hefce. de Clève', 

Mais Würzhaeh, toujours lidèle à sa thèse de l'identité avec 
Schorel, protesta 1 énergiquement, et, avec lui, Hofstede de 
Grool 1 , 

L intervention de C. Jtislj* marque un tournant important 
du débat. Sous le titre suggestif; U*Ga* » Cièoe, il fit un his¬ 
torique complet de ce que l'on sait sur .lusse van Clève et le 
premier se préoccupa de savoir s'il n’y a pas eu deux peintres 
de ce nom. Nous réservant d'analyser son travail un peu plus 
loin, nous arrêterons ici riiistoire du Maître de la Mort do 
Marie, pour aborder celle de Clève, avec laquelle elle va se 
trouver confondue. 


lit 

Le nom de Clève est cilé pour la première fois par liuidiar- 
dïri" en !;iGH : " Hios de Clève, dit-il, bourgeois d’Anvers, 
maistre très rare pour couleurer citant excellent en pourtraict 
au naturel, qu ayant uni' 1 fois le Hoy François premier envoyé 
en ces quartiers à poste, pour ramener a sa cour quelque bon 
maistre, cesluy-ci fut choisi entre autres, et conduit jusques en 
France, fit la pourlraicture du Hoy au naturel, delà Hoy ne et 
de plusieurs autres princes, avec grande Louange et bon loyer b. 

En fo72, Lampsonius publie son recueil de portraits dû 
peintres néerlandais' où figure la gravure de Wieriei, repro¬ 
duite ici avec son litre et son quatrain élogieui. qui se termine 

Dîiqdi tôul i\t suite que ces ariïjcs T *i ingèimus^meEU ifUerprélees, sont 
ceîlea *Vu ne tamifcJe anverioiat tte& connut, Et# J# tfriiidl* ainsi qut noua l'md]- 
fju ë runa plus bïo. 

-■ A. von Wiîtxhatchip Zeitschrift fur NR Kwi t 1804, p. 247, 

3. Gonu MuTsiede de Grwt, Nedtrian 18^5,, n* 10* 

4, C. Jus tu Der Fait Gts nr t in Jahrb. der SL Prcu^î, Kund$ammt mt iât!ô s 
t. XVI, p r 13, 

a. Ggiebardm, ifrjcnprûm de tour Ir Pfii\-Eds i Anïèrs, IS68, p, 132. 

8, LnEDpsao!U 5 i Pictorum tàiqpQt eeUbrita* Gfrmaninc înferi^rLeffigit^i Ï572 


r.E .v aithe ne la mort ne m.uuk 


Stl 



Ivjtto CuvmsïAmiiœLm pictokl 


nêâ mf&r & Mu/Zjt&Éïf 

Bsüf&fr^tS?ura ncn- Êtes* lui î? r de-Mr, - 
Wj» jrrctH-ta, n&H ûtm fàJm arfe Ju0c? 

nttf&r&iÇ£F£jfrum* 


Fjg. 4, — Purlriit de Jûite tao tlA*r, griTé pif ’Wîtftiti. 
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par une allusion qu'explique un peu plus tard Gare! van 
Mander (iig\ 4). 

Ce dernier, dans son ouvragé paru à Anvers en 1604 - , donne 
une notice sur Jasse van Clive t dit te n Foh », excellent peintre 
fAnvers* L r aiUeur ne connaît pas la date de sa naissance : 
fl Un Josse van Clève, dit-iï„ en un passage dont nous verrons 
plus loin l'importance, fut admis à la Gîlde des peintres en 
151 [ ; il peignit des Vierges environnées d'auges, mais j ignore 
s'il était un ascendant de van Clève le Fou. » Puis, revenant à 
Clive le Fou. il définit ainsi son latent de coloriste : « Il donnait 
un grand relief aux choses et peignait ses chairs d une manière 
fort naturelle, tirant ses ombres de la carnation meme. U 
peignit la figure de remarquable façon, mais son excessif 
orgueil et sa sotte vanité l'égarèrent au point de croire que ses 
œuvres [‘emportaient sur celles de tous les autres maîtres et ne 
pouvaient se payer. Il en perdît la raison »* Suivent quelques 
détails sur ce triste événement : venu à Londres au moment du 
mariage de Philippe II avec Marie Tudor < 1554 l il s’adressa h 
Antonio Moro pour être accrédité auprès du Roi; d autres 
peintres lui ayant été préférés, il se livra à des excentricités, 
comme de sortir dans la rue avec ses vêtements enduits de 
vernis. Van Mander cite ensuite les noms de deux collection¬ 
neurs qui possèdent des couvres de lui ; « M. Melchior Wîjiitgis, 
a Middelbourg,. possède de lui une très belle Vierge derrière 
laquelle Joachim de Patenter a ajouté un joli fond de paysage h 
M- ^teri Luv. p ;i Amsterdam, conserve an ffaccfw* extrêmement 
bien peint, représenté sous les traite d'un gros vieillard a 
cheveux gris e T 

En dehors de Vasari, qui ti apporte aucun renseignement 
original 1 * 3 , et, plus tard, de Descamps \ qui le fait séjourner en 
Fspagné, c'est là tout ce que Ton apprend ïüur cet artiste. 

1, Hym&nÉ, te Livré de# peintre* Je Cuvtt csr 3/üJtder, Paris, \ A 

p r 

■ 2 . Edit, MUantaî, Firent*, 1173, VH, p, 5S3, 

3. J, B. Voyagé pitiârtiqut J>: la Fiün /ré, rari$ p 1709, 
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Le premier critique moderne qui fasse allusion à notre 
peintre est Passavant 1 , auquel on doit un renseignement inté* 
ressaut, mais vague ; d’après lui, il existe «ne gravure, diJTë- 
rente de celle de Wjerîcx, portant la mention t Viveial 
Anhwrpiae i« patria, 15H, 

En 1857. Burger, de son vrai nom Thoré, passa de longues 
journées de travail à l’Exposition de Manchester où les grands 
seigneurs anglais avaient prèle Sa flenr de leurs collections. Le 
portrait d'Althnrp le frappa vivement : « Lord Spencer,.- a 
envoyé le portrait de Joûs van Cleef, d Anvers,... que ses 
compatriotes, sans doute les fanatiques de Raphaël, surnom- 
nièrent le Fou. Il n’a point l’air si fou... Cest là encore une 
bonne connaissance à faire, et qui place haut ce fou nssex 


inconnu»’- 

Waagen, au cours de ses voyages en Angleterre, fut littéra¬ 
lement hanté par son nom, Pour lui, comme pour ses succes¬ 
seurs, le prototype de la manière du peintre était fourni par 
les portraits de Windsor. Aussi retira-t-il a llolbein plus d’un 
tableau pour l'attribuer au Fou, Dans ses Treasures <>/ Art' et 
dans son Manuel de F Histoire de la peinture ■ il dressa un 
premier catalogue de ses couvres. 

En 1882. des documents furent mis au jour qui semblaient 
se rapporter à notre peintre. Ils étaient extraits, par l’érudit 
archiviste de la Ville d'Anvers, van den Brandon, des Ligçtren 
de la Gilde des Peintres 1 et des archives conservées à l'Ilôtel 
dé Ville, flans ces pièces, un peintre est mentionné sous îe 
nom de Joos ruri (1er Bek-, alias vau Clive, comme nous l avons 
dit plus haut; reçu maître h la Gilde de Saint-Luc on iSti, il 
accepte des élèves en 151G, 1523, 1535 et 1538: il est élu duyen 
du métier en 1519 et en 1525 ; en 1320, il s'affilie à la Confrérie 
des Saints de Notre-Dame, loue une maison et devient père 


1. Passatanl, Kunjfpvïirr «imrrà ingiani and fiWjieJi, Frincforl, 1833, p. -tû. 
2 m Burger h Trésors >i b itri Én Anÿltttrrç, Paris, p, Hi* 

3 + Wugen, TfJâJurfi uf A H in BriUâin, 1957 j t. lïi, p, 3?, il ri 

4 P Iac, êii* . 

5. KombauU El ftn t-*riua t Lift ertfn, iBlE B p+ Tü 4 1-9. 
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d'un (ils. Cornet]le ; il achète une maison en !52S et fn.it son 
testament le lt) novembre 1540 en présence de Pierre Ccecke, 
architecte de la Ville d'Anvers, comme témoin. Enfin, rensei¬ 
gnement précieux gui lève toute espèce de doute sur In date 
de sa mort, sa femme signe une pièce, le fit avril 1541, comme 
wedeiae wyien Juds van Citve des schildm, veuve de Joos van 
Clève le peintre*. 

On voit que. malgré b similitude de noms, les dates décou¬ 
vertes par van den lira mien ne sauraient s’appliquer à Josse 
«le Fou «qui vivait encore eu 1554. mais bien plutôt à ce 
Josse van Ch;ve que Corel van Mander signalait déjà comme 
avant été reçu maître en 15H et qui peignait des madones 
entourées d’anges. 

Mais cette difficulté est écartée par certaine critique, qui 
refuse simplement de s’y arrêter. Hymnns \ dans les Commen¬ 
taires dont il accompagna l’édition française du Schiiderôoek. 
interpréta ainsi le court, mais important passage relatif au 
Josse van Clève de 15lt : c elait Je même peintre que Josse 
« le Fou s. Michiels considéra l’indication de van Mander 
comme résultant d’une « fâcheuse méprise ». Kl la question 
parut en terrée pouf lûii^leiiifi^. 

Lue contribution importante fut npporLée, quelques années 
plus lard, par A- J. Wauters, qui, dans la 3* édition de sa 
Peinture flamande 1 , consacra un chapitre à Josse van Clève. 
Oepuis longtemps, lauteur étudiait ce peintre auquel van Man¬ 
der, Üuicbardiu et Hurger l’avaient intéressé. IVen&nt. comme 
l’avait fait Wrmgen, pour lil conducteur de ses recherches les 
portraits de Windsor, il lui restitua une série de tableaux qu'il 
caractérisa ainsi ; « Ces portraits... se distinguent par des qua- 
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lités identiques do coloration intense et savoureuse, de dessin 
serré et concis, de caractère sévère, d'exécution attentive et 
parfaite. Tous doivent être signalés, en outre, par le rôle que 
leur auteur y fait jouer aux rinins, expressives et mouvemen¬ 
tée» ». Cette attention prêtée par l’auteur au rôle et à la qualité 
des mains semble avoir lait dévier légèrement son jugement : 
l'un de» portraits qu’il attribue à Josse van Clèveest celui de la 
Pinacothèque de Munich diL de « l’Homme â la belle main ». 
Or, ce tableau ne présente guère d’autre lien avec le prototype 
de Windsor que le geste de la main, ce qui est peu. 

Nous voici maintenant revenus à la date de IS!I5 où C. Jusli, 
cherchant à contrôler l'îdentification avec le Maître de la Mort 
de Marie, qui vient d'être proposée, aborde la question por le 
côté « Clève ». Son grand mérite est de n'avoir pas fait fl du 
passage de van Mander relatif au Josse van Clève de 15ti, cl 
d’avoir remarqué que les dates exhumées par van don liranden 
ne pouvaient s’appliquer à Josse van Clève « le f’OU ». hn etîet, 
après avoir, comme Waagen et comme A. J. Waulers, dressé 
une liste de portraits, analogues ou supposés tels à ceux de 
Windsor, après avoir longuement examiné la vraisemblance 
de la légende de lu folie, apres des digressions sur la folie des 
artistes et des allusions au (ireco ainsi qu’à £ Ûkurrc de Zolo, 
il pose nettement ta question, qui fait l’objet d’un chapitre de 
son étude : P tf MÏ e« Josse van Clève tAncien? — Oui, 
répond-il, si l'histoire de sa folie en Angleterre en 155 i est 
vraie, il faut que le « Sotte » soit un autre Josse van Clève que 
celui qui faisait son les lame ni et mourait en 1540, et qui avait 
été reçu maître en 1511; c'était, d'ailleurs, l'avis île van Man¬ 
der qui, sans connaître la date de In mort du Josse de I.H1, 
n’admettait pas que ce fût le Pou lui même, parce qu il con¬ 
naissait ce dernier pour un peintre beaucoup plus jeune. Mais 
alors pourquoi les Liggeren ne mentionnent elles qu’un seul 
maître de ce nom? Peut-être simplement parce que les notes 
manquent de 1541 à 1548 eL que l'activité de Josse le Fou se 
place à cette époque. Enfin, l'auteur se demande quelle a pu 
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êlre l'oeuvre de Josse l'Ancien, et il rend compte, sans faire 
sienne !a théorie, de la récente 4 découverte 0 de Firmenîch- 
Hicharlz. 

C'est (îoncù Justi que revient le mérite d’avoir distingué 
Josse « Je Fou » de Josse l’Ancien, 

Ici se place un fait digne de remarque. 

L auteur qui, avant Justi, avait étudié la question Clève avec 
le plus d attention, A. J. Wauters, semble ne vouloir tenir 

a u e □ n c om p l e d es obscr va l ions de so n con f rère d'ou t re- R h m. E n 

18HS et en 19U2, il écrivît abondamment sur ee sujet et. sans 
fournir aucun argument, n’admit pas la possibilité qu’il pût 
y avoir deux Josse van Clève. 

En fSÜS, il publia une étude sur Trois portraits de Jean 
Carondetet', L un de ees portraits ■ est attribué par lui h Josse 
vau Clève, le pci litre dcs’p or traits de Windsor, lien profile pour 
allonger de quelques numéros son catalogue de 188!i et revient 
sur le rôle que ce peintre faisait jouer aux mains rrmouvemen¬ 
tées et expressives u. Pus un mol d'un autre Josse van Clève. 

En 1002 , à En suite de l’Exposition de Bruges, il fait l'histo¬ 
rique complet de Josse van Clève, u Le Maître de la Mort de 
Marie u 1 , et tranche, en une simple note, la question des deux 
Clève : e C'est à tort, écrit-il que, à la suite de van .Mander, 
quelques auteur» parlent d’un Josse van Clève le vieux. ]| n'y 
11 qu'un peintre portant le prénom de Josse, Celui-ci n'a eu 
qu’un Dis et il s’appelait Corneille i>. 

A la même époque, cependant, et également à propos de 
I Exposition de Bruges, M. Ilujin de Lun* se demanda si Josse 
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« le Fou # ne serait pas Corneille, le (Ils de van der Beke. Puis, 
dès 11)03, un catalogue de musée, celui de Strasbourg, tint 
compte des recherches récentes et attribua à van Clève, le Jeune t 
un portrait précédémtuent attribué à van t.lèva tout court. 

A- J. Wau 1er s lui même se rallia à la théorie nouvelle. Dans 
sa dernière édition du catalogue de Bruxelles 1 il fait implicite¬ 
ment amende honorable en distinguant entre Juste van der 
Beke, dit van Clèce le Vieux {Le Maître de la Mort de Marie) et 
Jatte vau Clèce te Jeune, dit le Fou, 

La même distinction est laite par A, von W ürzbach dans le 
tome t de son Dictionnaire ' - Nous verrons plus loin ce qui) 
pense de Josse van der Beke et du Maître de la Mort de Marie, 
au sujet duquel il n'a pas changé d’opinion. Quant à Cleve le 
Fou. il le considère uniquement comme le peintre des belles 
mains el lui attribue, sans distinction do technique, tous les 
portraits offrant cette particularité. 

Entre temps, A.-J. Wauters a définitivement admis l exis* 
tence des deux Clève et étudie séparément' les problèmes qui 
se posent à propos de chacun d eux. Le premier, il attribui. a 
Josse » le Fou s des tableaux religieux, entre autres le Ju¬ 
ment dernier de Saint-Jacques d’Anvers, don d Adrien Hockox. 

En 1903, un nouveau champion entre clans la lice. M. Wal¬ 
ler Cohen's’élève, comme l’avait fait naguère Fricdh-nder ', 
contre l'attribution à Clève « le Fou n de tous les portraits aux 
mains belles et mouvementées. S’appuyant sur la facture non 
seulement du Portrait <?fwmme,dt Windsor, mais encore du 
Portrait de femme, auquel on a prêté, selon lui, une attention 
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insuffisante, il dresse une liste très réduite {sis tableau*, y 
compris les deux prototypes) des portraits dus à notre peintre. 
L'homme à la belle main en est, à juste titre, écarté. 

Ces observations ont dû frapper l'irascible et érudit von 
W lirzbach, car, dans le tome Ni de son Dictionnaire, l’article 
Jossc van Clève « Je Fou » > est repris et traité tout autrement 
que dans le tome l : lui aussi tient à épurer la liste des tableaux 
groupés autour de ceux de Windsor ; H n'en admet que six, 
comme daller Cohen, mais ij n K a pu ^affranchir complètement 
■ le 1 obsession des mains, car il maintient le portrait de la Pina¬ 
cothèque et il propose d'ajouter Je Gentilhomme aux belles 
mams* de la collection Cardon, à Bruxelles. ainsi que le grand 
Fronçoit / h du Louvre, qui cependant sont des œuvres manifes¬ 
tement françaises. De plus, il s'élève contre certaines attribu- 
lions, dues h Wtiulers, de tableaux religieux, une Mater 
Dobrom f aux Offices, et surtout le Jugement dtmièr t de Saint 
Jacques ; il fait observer que Waulers date ce triptyque de 
1533,alors que la manière dont il est traite dénote, ehess son 
auteur, une connaissance approfondie du Jugement dernier de 
la Chapelle Sixtîne qui, «c comme chacun sait u* a été com¬ 
mencé en 1535 et terminé en 1341 \ 

Nous avons, pour la clarté de î'expüsiiion + rompu momen¬ 
tanément 1ordre chronologique et achevé de rendre compte île 
ce qui concerne Josse van Clève a le Fou u f définitivement 
séparé de Josse van der Bete et du Maître de la Mort de Marie. 
Il nous faut, maintenant, revenir h ce dernier. 
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Voici d'abord l'une des dernières contributions de Würzb&ch, 
h. laquelle nous avons fait allusion plus haut. A l'article t un 
der Beke de son Dictionnaire*, il indique ce que 1 on sait de ce 
peintre, grâce à van Mander el à van dew Branden ; niais il fait 
observer que I on ne connaît pas une seule de ses œuvres. Puis 
il rend comple de la théorie de I identîlicalion avec le Maître 
de la Mort de Marie et reproduit les argument* qu il a toujours 
fait valoir contre die : comme on ne connaît aucune œuvre 
certaine de Van der Beke, on ne peut faire aucun rapprochement 
avec les oeuvres groupées sous le noui du Maître de lu Mort de 
Marie; les monogrammes de Dantzig et de Cologne, même en 
supposant qu’ils aient été lus correctement J. B», ne signifient 
pas nécessairement Josse van der Beke, lequel, comme peintre, 
était d'ailleurs connu sous le nom de Clève et aurait signe 
Cîève ; enfin, il serait difficile d ïniercaler le voyage en Italie 
du Maître de la Mort de Marie entre les dates relatives à l'acti¬ 
vité anversoise de Van der Bcke. 

Muis la contribution la plus importante de cet auteur ligure 
à l'article qu iI intitule, fidèle à sa théorie déjà ancienne : Jan 
Sch&rct 9 dit le Maître de lu Mort de ,1/nrîs*. Il y donne un long 
catalogue, comprenant toutes les œuvres habituel le ment attri¬ 
buées et à Schoral et au Maître de la Mort de Marie, Buis il 
ravive les polémiques engagées avec ses contradicteurs depuis 
î époque (1874) de ses premières h y poil lèses : les Jnsti, les 
Dodo, les Wœrmann sont pris à partie sur le Ion le plus acerbe 
et en termes parfaitement désobligeants. Cependant, h côté de 
ces arguments od Aommern, l'auteur apporte un fait digne d at¬ 
tention, Précédemment* il contestait simplement 1 interpréta¬ 
tion donnée aux monogrammes de Dantzig el de Cologne* Cette 
fois, il apporte du premier une traduction de son cru. On se 
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rappelle qu’une inscription mys Lé rieuse du retable de Dantzig 
avait été lue par Kaemmerer : 

corraxdfel van banos mai. 

Wûr/bach l a examinée à son tour et a lu : 

CORS EL U FIL VAS BWS AIE F 

Or, Van Mander a dit que Jacob Corn élis d’Amsterdam avait 
un frère, bon peintre, qui s’appelait fin#*, et qui avait un fils, 
peintre également. C'est ce dernier qui serait l’auteur du retable 
île Dantzig, où figureraient son monogramme et sa signature. 

Celte interprétation, dont il faut reconnaître la vraisem¬ 
blance, ne fut pas méprisée dans le eamp adverse. Eirmenteh- 
Itichartz en tint compte implicitement : la notice sur Josse tan 
tbr Hrk*. qu’il signe dans le Üiclionmire générai des Ariùtes' 
est la reproduction Me l’article, paru en 181)4, de la Zeitschrift ; 
mais l’auteur y passe complètement sous silence le retable de 
Dantzig et ne s’appuie plus que sur le monogramme de Cologne. 
Ses autres arguments, que nous tenons à reproduire afin que le 
lecteur soit édifié sur la fragilité de certains échafaudages, sont 
les suivants : Le Repos pendant la fuite en Êÿi/pte du Musée de 
Bruxelles ", attribué au Maître de la Mort de Marie, serait ta 
Madone pour laquelle, d'après van Mander, hUenîer peignit un 
fond de paysage ; les oeuvres du Maître s‘échelonnent de 1Ü15 à 
030, intervalle qui correspond bien à U période d'activité de 
VnnderBeke; enfin. Van Mander parle de Madones entourées 
d’anges, et, en effet, on en rencontre souvent dans l’œuvre du 
Malt». 

La réponse de Würzbach ne se lit pas attendre. Elle parut 
dans les Suppiémtiits* de son Dictionnaire, sous la forme 
la moins courtoise. L'identification avec Van der Bekc 
reposait sur les monogrammes de Dantzig et de Cologne; 
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maintenant que lui Würzbach, a démontré que celui de Dantzig 
doit être lu J. rtm Btty*, que font les auteurs du Dictionnaire 
givrai et * leurs trois cents collaborateurs »? Iis passent sim¬ 
plement sous silence le tableau de Dantzig-Cependant le mono¬ 
gramme. qui signifierait Josse van der lîekeà Cologne, devrait 
signifier la même chose à Dantzig!... Reconnaissons que celte 
mauvaise humeur est fondée. 


V 


A près cet historique un peu long, nous concevons que le lec¬ 
teur, auquel nous n’avons fait grâce d'aucune péripétie, reste 
perplexe et se demande ce qu’il doit penser de l identification 
du Maître de la Mort de Marie avec Josse van der Ueke, dit van 
Ülève. An risque d'être taxé de légèreté, nous estimons que In 
solution du problème n'a pas l’importance qu’on pourrait lui 
attribuer. En effet, s il s'agissait d'identifier du maître anonyme 
avec quelque nuire. dont le nom fut déjà connu et les ttuires 
certaines, il y aurait là une question digne de passionner toute 
personne curieuse des choses de l’art. On a pu croire un instant 
qu'il en était ainsi : avant que la distinction fiït établie entre 
les deux Clève, le Maître de la Mort de Marie s'identifiait à Josse 
a le Eau », le beau portraitiste de Windsor. Rapprochement 
imprévu, et d'une réelle Importance pour la critique. Mais Josse 
le Fou lut bientôt distingué de Josse van der Heke et le Maître 
de ta Mort de Marie devint simplement un peintre dont on con¬ 
naît le nom, parfaitement obscur et jamais cité, et dont on 
peut jalonner la vîe par quelques dates sans grand intérêt. Ce 
n'est pas là, on en conviendra, une bien précieuse acquisition. 

Dans ces conditions, convient-il de discuter à nouveau toute 
la question ? Qu'on nous permette de la résumer seulement. 

Des deux tableaux où figure le soi-disant monogramme 
de van der Heke, r«m, celui de Dantzig, n’a que de lointains 
rapports de style avec le Maître de la Mort de Marie. Les plus 
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fervents partisans de l'identification ont d’ailleurs cessé d’en 
faire état, soit qu ils reconnaissent que ce tableau ne peut être 
attribué à leur peintre, soit qu ils admettent l'interprétation de 
Wûrzbacli : wa But/*, L’autre tableau, celui de Cologne, est 
précisément l’un tics prototypes des œuvres du Maître, puis- 
qu il représente la Mort de Marie ; mais le monogramme, bien 
que non tronqué, y est très peu lisible, cl la lettre la plus 
importante, linilide du nom de famille, peut être lue C. S 
ou J< à volonté, Merlo, l'historien des Hackenay». les donateurs 
du tableau, avait lu I. C., d'où l’attribution a Jean de Caleur, 
due à Eisenmarrn. Puis von Wiirzbacb et Tomann lurent i. S-, 
point de départ de l’identification avec SchoreK En dernier 
lieu, Kaemmerer, dans sou désir de rapprocher cette signature 
du monogramme de Dantzig, facilement et correctement déch if- 
frë, lut I, ïi. et Fi r m en i ch-Ri chu riz déduisit de ces simples 
lettres les seules preuves qu'il apporta à l'appui de sa décou¬ 
verte... 

Bien que nous renoncions à prendre position dans ce débat, 
nous ne méconnaissons pus l’importance, dans l’histoire delà 
peinture, du Maître ou des Maîtres qui ont peint les tableaux 
placés sons te vocable de lu Mort de Marie. Nous croyons, au 
contraire, qu il y a là un fait d’ordre artistique et même com¬ 
mercial tout à fait Intéressant, Comment expliquer qu un 
peintre dont les œuvres sont aussi répandues dans son pays 
d origine, et même ailleurs, soit resté anonyme; que pas une 
pièce n uit été retrouvée qui mentionne son nom à propos d'un 
de ses tableaux? Si c'était un peintre célèbre, n’a lirait-on pas 
retrouvé des traces de son séjour à Cènes, par exemple V Justî 
explique celle anomalie en supposant qu’il n’a jamais été dans 
'■elle ville et que ses œuvres y sont parvenues par la voie com¬ 
merciale. Pourtant, les donateurs de San üonalo», de San 
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Lucca d'Erbe % de Sauta Maria délia Pace * rvauraient pas tait 
acquisition de leurs retables sans avoir discuté sur place les 
conditions avec le peintre et sans avoir, au préalable, établi 
soigneusement un programme Kl alors, nous arrivons a l'hypo¬ 
thèse d un ou peut-être de plusieurs peintres d'originalité 
moyenne, mois de technique ires habile, plus préoccupés de 
remplir leur escarcelle que de faire œuvre d'artiste, qui pei¬ 
gnaient sur devis après présentation de quelques croquis-types 
ou da quelques échantillons de leur savoir-faire habituel. 

Ainsi s'expliquerait le retour fréquent de la même compo¬ 
sition avec de légères variantes, des mêmes accessoires, des 
mûmes architectures, des paysages analogues* voire des mêmes 
personnages. 

C'est d'abord ce Lype de Madone un peu mièvre, dont on 
connaît Uint d'exemplaires ’.oü la Vierge, tenant l'Enfant sur 
ses genoux, apparaît tantôt dans un cadre intime, tantôt dans 
un riche décor Ile naissance, entourée toujours des mêmes 
objets, le citron coupé, le couteau, le verre, avec une fenêtre 
ouverte sur la campagne où s'encadre parfois un personnage. 
C'est k série des Adurathm', ou l'heureux groupement des 
personnages, ainsi que leurs attitudes naturelles et variées, 
réalisent l'effet pittoresque recherché par 1 auteur. Ce sont les 
Dépositions dr Croix 1 2 * 4 et les Calvaires* ¥ qui apparaissent difïé- 
renU h première vue T maïs qu'un examen attentif permet de 
considérer comme des répliques d un même tYpe. 

Il y a bien dans ces œuvres autre chose que des analogies 
d + école; on y retrouve la marque d un même atelier, las acces¬ 
soires d un même magasin, les physionomies des mêmes 
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modèFes, cl, disons-le, le souvenir des mêmes # clichés s, 
Dans la gestion de celte raison sociale, le souci d'originalité 
n’entre pas en ligne iJe compte : la Cène de Milan esl ouverte¬ 
ment paraphrasée 1 et la Madone c Itenoîa », de 1 Ermitage, 
sert de prototype, comme l'a fait remarquer M. Salomon Rei- 
nacli ' h la série des Vierges si répandues. D’autre part, certaines 
scènes religieuses, comme les Adorations de Dresde et de Gênes 
et surtout la Sainte Famille de Vienne sont' directement inspi¬ 
rées de Memling. Enfin, la Mort de Marie même est une créa¬ 
tion du génie de Van der Goes 1 . 

A côté des emprunts directs aux produits de l'art italien, il y 
a, chez le Maître de ta Mort de Marie, une manifestation per¬ 
manente de ce que I on a appelée l’« italianisme », c’est-à-dire 
des réminiscences d'impressions reçues par delà les Alpes. 
Tendance qui apparaissait déjà chez Gérard David et qui se 
développe chez Ma buse, le « romaniste s accompli, et chez ses 
émules, les Schorel, les Dk$, les van Orley, <i Ces voyageurs, 
observe M. Camille lîenoil \ comme par I eflét d’une poussée, 
d une levée en masse, se portent vers le pays latin;.,, souvent 
insaisissable, impersonnelle, leur manière suit leur fortune... 
Comment deviner l'identité de l’individu, démêler sa nature 
propre, à travers cette fuite incessante?... A peine si ces êtres- 
là s’appartiennent », 

De scs voyages, le Maître a rapporté le goût des architectures 
ttsnsiusDCe, des arcs en plein cintre, des cotonnes de marbre, 
des / nui nus tenant de lourdes guirlandes. Mais, par un con ¬ 
traste étrange, les fonds de paysage ainsi que la composition 
conservent des caractères flamands etmêma bas-rhénans, ce qui 
explique qu'à l’origine, il ait été classé parmi les Coïonuis. 

t. Prtdellf de ta Pieté du Louvre. 

-, Eilomon Rtjnich, Burlitiylon ÿajaiint, XXI. tîpl. 1912. p, 308, 

3. MuiÉît Imp-Mil. 

4. Musée ûè Bruges. 

5. CftnflUe tendit, Les PeïnJrea primitif* de* Pafs-Bt* à Cêw$ r |f + £< 

^ ^ Jr< J ** rie « iQ & l*Art rtnaffii ti wwiicme, u V T 1 S<jj é 

p. aw. 
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N'at-il pris «railleurs une parenté avec Jean Joest de Calcar, 
dont il a peut-être été l'élève, et avec Barthélemy Bruyn ? 

Après avoir souligné cas divers caractères qui ne sont pas 
tons avantageux, il est juste de faire remarquer que le Maître 
de la Mort de Marie fait preuve, en ce qui concerne le portrait, 
d une réelle supériorité et s'y révèle doué de qualités originales 
cl personnelles. Cette particularité, qui peut paraître étrange 
au premier abord, s’expliqua si l'on réfléchit que le portrait 
lui-méme est un art dune qualité supérieure. Alors qu'une 
époque manifeste déjà des signes de décadence, c’est-à-dire 
que ses peintres commencent à faire œuvre de virtuoses, en 
visant à l’efïel par l'emploi des seuls procédés techniques, le 
portrait conserve la simplicité des moyens en raison de la sim¬ 
plicité même du but à atteindre. Que I on songe aux portraits 
<le certains décadents Bolonais, et l’on conviendra qu'il y a là 
comme une arche où ia bonne tradition trouve un refuge 
momentané. 

C’est peut-être celte qualité des portraits qui a fait le succès 
de l'identification du Maître avec .lossc van Clfcve, connu pour 
un bon portraitiste. Mais on lui avait attribué des portraits* 
bien avant qu'il fût question de ce rapprochement. A vrai dire 
ces attributions pourraient paraître hasardées s'il n existait, 
pour connaître ia manière du Maître, que ses portraits de dona¬ 
teurs. Maison peut signaler des repères plus précis. En premier 
Ben, dans la Pietà du Louvre, figure une donatrice dont un 
retrouve les traits dans un Portrait de Jeune femme du Musée 
germanique 1 2 ; c'est le même personnage, peint par la même 
main. Voilà déjà un bon point de départ pour d'autres attribu¬ 
tions. Mais il y a mieux. Depuis longtemps, tous ceux dont 
l'attention a été tournée vers le Maître de la Mort de Mûrie ont 

1. Boire outres : Rom.*, Gai. Contai. P irTruff du Cardinal Bernard Cktiut ; 
Musée do Ras«!, CvupU daté de t5î$-È6 et l'Homror oo rùwàt ; Morte de 
Dresde, n" 1064, Portrait -te jeune Aoniw, et ceu» il» Florence el de jNuretn- 
Irerg Uant j| es t question pin» loin. 

2, Kurtmbrrg, Moiéegarmutque, n*37. 

U 
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remarqué qu un même personnage. étranger il la coin position 
piir son attitude et son accoutrement, ligure dans les deux 
Adorations de Dresde. On y a reconnu le portrait de l’auteur'. 
On croit le revoir encore dans l'échansou de la Cène, prédclle 
de la Pie ta du Louvre. Enfin, et c'est ici que l’observation 
devient féconde, les traits de ce p ers on nage se retrouvent 
fidèlement dans le Jeune homme à Cœiüet de la collection 
A. von Kaufmann * (voir notre pi. [). Avec la Jeune femme 
de Nuremberg,cela fait deux portrai ts que l'on peuL, sans témé- 
rîit , donner au Maître de la Mort de Marie et qui permettent 
lui en attribuer, par analogie, un certain nombre d'autres. 

Dans celte série figure le couple de 1520 des Offices, Sous 
avons dit que certains critiques voulaient y voir le portrait de 
! artiste et de sa femme, (tien, pourtant, dans la physionomie 
de l’individu ne permet nn rapprochement avec Les « auto-por¬ 
traits d présumés que nous venons de signaler Xous avons 
rappelé 1 interprétation proposée par Ad. Goldschmidt des 
armoiries visibles sur la bague du jeune marié ; nous avons dïL 
aussi que cette ingénieuse explication tombe du fait que ces 
armessont ce]les de la famille deSmidt d'Anvers. Cela apparaît 
pour quiconque a visité avec soin le Musée de celte ville, ou eu 
a seulement feuilleté Je catalogue 1 qui contient de bons fac- 
similés d’armoiries et monogrammes*. Le blason en question 
ligure, un effet. en grandes dimensions sur Je volet .J un tri- 
phyqne, dû à Ad Han Thomas Key, où su trouve représenté 
Gilles de Smîdl (7 I "*74>, syndic du couvent des Jlécollets. 
entouré de tous ses enfants. Le couple de 1520 des Offices repré¬ 
sente donc des membres de celte fmnillp. probablement d'une 
génération plus ancienne que Gilles », 


t. Ua witrt voiAu, ,| r| «tai-li, puum.il nussi tlK riuteur . 

Avant ligure a ] Eipesiimn -les PrimiilQf de Bruges sens le ir -5a Voir 
jj Lu-e ° ^ 

î; SES * ulrea3 P4r A -^ n W£Wbieb « p* r 

*- — - p——- 

e. Kou* sv™ S «trou** l« Arme* (ur U bogue d un f/**™ é t é. 
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En te qui concerne Josse van Clève « le Fou *, nous pensons 
que noire historique des tâtonnements de le critique suffira à 
le « situer », aussi bien au point de rue esthétique qu'au point 
de vue de ses prétendus rapports avec le Maître de la Mort de 
Marie. On a vu que, même si l'on s’obstine à voir dans ce 
maître anonyme un .fosse van Clève, ce serait Josse van Clève, 
alia* vau «1er Belle. !e Clève re*;u maître en 1511. doyen de la 
Gilde en 15I& et 1525, mort en 15 W, et dont van Mander a dit 
qu îl ignorait si c’était un ascendant de Josse « le Fou «. Ce 
dernier, mêlé quelque temps à la tourmente, en sort indemne. 
Peut-être même en aura-t-il bénéficié : mis à l’ordre du jour à 
propos de son homonyme, il a été l’objet d'un examen plus pré¬ 
cis, et.son œuvre a été onalysée avec une plus grande rigueur. 
Si le nombre des portraits qui lui sont attribués a diminué, 
c’est parce que la critique, ayant mieux étudié son latent et 
l'ayant prisé plus haut, ne reconnaît plus île lui que des portraits 
d'une rare qualité. Certains, croyant l'exalter, avaient fait de 
lui le » Peintre des mains belles et mouvementées ». enfermant 
ainsi son mérite dans mi cadre trop étroit. Nous croyons que 
d’autres l’ont placé plus haut encore : ce sont ceux qui n ont 
voulu voir en lui que le « Peintre des deux beaux portraits de 
Windsor n t pi. U). 

Achevé mis Arnt^fl», le 3 novembre 1916. 

André MaChiels* 

n*50i du Mmi« de BruicltÉS (âttfibtiè à M. de Vos); de plus, le pendant dé 
ce dernier ponnil représente k mime femmé quiuii Ofllc*s p %^e peut- 
étru de 10 g a 15 ms* rtotu a* ions entrepris -les recherches, de concert ***c m 
jeune archiviste iLiiversoïé, à1 T Gu&t. cm Huushroeck* lendanl i retrouver le* 
nom* de eci dînera personnage* ; les circonstances gant Tenues y mettre bu* 
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SÉANCE DU 29 DÉCEMBRE 1916. 


M* iiitïian annonce: que M. Lcmis Châtelain n irourê n Volubilis riaBcripûoii 
run^rg-ire rt un* teEuEM* nommée Acmilia^ dont le mari êlaït tonetiunnArre rl^Qg 
Ymit w et qui était orîginiire de Vsenna bu DatipfcitnL 
M. Cûfdiflr donne dej trtundles de U miaiion de M, h c^mmindanl Tillio 
d.\na le territoire du iae Tchad et d*& fÉconïiimaaiiÉi* par lui faites dans 3e Tt- 
beati mèrMionaJ, 

L Académie procède a l>lecüon de son bureau pour 1917. Sont #2ua ; prù$\- 
d^pt É Sf. Antoine Thomas ; Tice’préaidcnl p M. Elie Berger, 

L Académie procède & l'élection dsi commissions Suivantes : 

littérairet ; Mil Sonart, Héron de VUIelbe», Alfred CroïsoL, 
Clermont Gannaiu, de Luteyrie, Cülllgnaa, Omûùt, Prou. 

Antiquités de ia Franc* : MM. Héron de ViEiefoflie, rie Laateyri^ Salomon 
Heioaetii U mont, Jullian, Durrieu, Fournier. 

ÉcoUt /nmÿBjM*rf a tkfnet et dt home ; MM. Heure*, Foucart, Homolle.CoU 
Upnon. Pallier, Châtelain. fîauesoullier, Prou, 

Rwle française d'Sitré^Orient : MM, Heure*, Sontrt. Pallier. Cbannon 
Confier, le P. Scbeil. 

Fonction ftai ; MM. Heuzey, Héron Je ViUefo.re. de Lutevrie, HooiaÜe, 
Col'ignon, Babelofl, Pottier, Haussouliier, Durrieu. 

Pm&itim ht tjtereq ; MM. Heuzey, Senarl, Babel on, Pallier, Scbeil. 
fondation üottrlam : MM. Châtelain, llsussouliier, Cuq, Pieal. 

Commision fldrafAKimliiv centrât* s MM. Alfred Croisât *1 Omoat 
CouiraitWun ri<(wàiij|r a fi w /tTAeadénu : MM. Alfred Croiset m Omont. 
Frit Gobert. MM. Picot, Quant, Jullisn, Prou. 


M. Alfred Jesnroy fait une communication sur le* débuts de le poésie cour- 
toise dans la France méridionale, [«g premières théories et les premiers 
maldes. Las troubadour» ontélé, presse dès l'origine, (rés conscient» de leur 
art; les premières théories apparaissent arec ta seconde général ion poétique, 
notamment cher Mircabru et Peire cT Auvergne. Le fond de la poésie courtoise 
éianl 1res conventionnel. il sT^issait d K marquer se caractère par des artifices 
i « ,ond ou de forme. Prire d'Auvergne pratiqua l'enchevêtrement des idée», 
qui aisse le lecteur libre de choisir entre diverses interprétation» et lui pote de 
vénales énigmes. D'autre», par la recherche du mai rare, de I» rjma nche, 
,” 4 ' êt ' 1 , de T0,tef 11 “^creur du fond sous les splendeurs de la forme: sans 
c’est un f.w P îf tl ^ r S l>L>l,SCUnt,f * ils y lom,wo1 égaiétMnl. De part et d’autre, 
«ToriainaS °°.* S0UTïnl «P rMllé a « troubadours de manquer 

* ’• ~t lût» représente neltemecl leur conception île la poésie, il 
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sm plus juate Ha s'étonner qu'ils m a»al &uUm déployé Han* tm domains si 
étroitement limité, — MM. Sdomcm Rtmeieb al S^nart présenta ut quelques 
observations. 


SÉANCE DU 5 JANVIER 190 

M, Maurice- Croise t r président sortant, et M. Antoine Thomas* président 
pour 1917, prononcent las itlocutions d'usage. 

L'Académie procéda 4 l'élection dos commissions suivantes : 

Prix ordinaire : MM. Alfred Cr&iset, Bouché-Leclercq, Maurice Croisai, 

Haossouilier. 

Prise Aflier de Hauttrûthe : MM, Schlumberger, Héron de ViLl^foine■ Reb*- 
\m w Théodore Hainaoh + 

Prir Pardi» : MM* AÉIred Croise!, Havel* Bouché-Leclercq,, Maurice Crois éL 
Pri± extraordinaire Bordin : MM, Emile Pacûl* Omonl*.Morel-Fatio, Fournier. 
prix lafonn-MHkocq $ MM* Ornent, Emile Pi col t Prou, Fournier. 

Prix Stmülm Julien : MM. Seavt, Ch&vannes» Scfcril. Gordien 
prix de La Grande : MM. EnuEe Picot» Ornant, Prou, Morel-Fatia. 
prix fiîfraiJa-Iie^ros : MM. Heuiey, Senari, Alfred Croiset p R. de Las- 
leÿiie, Hûmôlle, Babeton. Châtelain, Char an u es h Prou, 
iToiirctfJte du duc tU Lvubat : MM. Heuiej. Ssoan, Scblomhar^r, 

Mérou de VilLefosse. 

Prie SuintouT î MM, Oisoul, Emile Picot, Durrieu, Mbrd-Falio. 

Prix Auguste Prol* : MM, Collignon, Omoul, Schail, Fournier, 

Prix Honoré Chauét : MM, Seuirt, Paul Meyer. Havct, Salomon Réoub, 
Chavanne s, Morel-Fallu, 

Prix Henri Lantoim : MM, Huit, Châtelain. Maurice Croise!, Monceaux. 
MédaUk Paul Blanchît î MM. Héron de Ville fosse, Babelon, Diebl, Mon¬ 
ceaux. 

Ftmdautm Auguite PdUchei : MM* Héron de Viilefoese, R. de Luttfrëe* 
Durrieu* Prou + 


SÉANCE DU 12 JANVIER JGI 7 

l.‘Académie procède à la nomination d'un membre de k commission du prix 
Vol ne/. — M. Louis Havel est élu- 

AL Paul Durrieu présente un manuaerit français du commencemenl du 
xtl* siéele + eouSenant les Vîel de Jules César et des qui me premiers empe¬ 
reurs romain a depuis Auguste jusqu*â Anton in, et qui est illustré de seiia 
miniatures remarquables. Ces miniatures, rn forme de médaillons circulaires 
mesurant chacun en moyenne 130 millimètres de diamètre, donnent les pore 
traits des Césars, et* d’après leur style comme d'après les partieulames de tour 
exécution, on peut estimer qu'elle* sorUat de Métier do Jean Bourdichon, le 
P quatre et enlumineur dra rois Charles VIH, Louis XII et François !" — 
M. Bebelon présente quelques observations. 


m 


HE V UE A ïlCHËO LOGIQÛ Ë 


SÉANCE DU 19 JANVIER 1917 

AL Gagnai, secrétai^ perpétuel, dosa* lecture des décrets autorisant I*Aca¬ 
démie à accepter les nouvsltes donations de M, le duc de Loubai» de M r Lesenn* 
et de M. le professeur üîlea + 

M l Louis Hâtai montre que le mot Latin fcctufas, quand il désigne un lit de 
table, diU^re Je UttuK La Uïtui est un meuble de salle à manger, etnployé a 
3'intêrieur des maisons; au contraire, ld /eefubif, comme en témoignent Plaute, 
Té rênes, Cicéron. Properee, s'employait ta plein air. Le ioeïuJu* était nu J*r- 
Jus ri peu pres ce qu'un banc de jardin esl à un canapé- — M* Bouchê-Lectcrcq 
présente quelques 6b serrât ion a T 

M. Seymour de Ricci communique un Tsuiliet d’un manuscrit des lelLreg de 
saint Ambroise datant du nt* jiêdo et qui se trouvait ëuenre, il y a deux siècles, 
à L'abbaye de $ai nt-P1 erre^de - Rreans ■ près Pont-Audrmcr. Ce feuillet paraît 
être tout ce qui su bots le aujourd'hui du volume, — M. Châtelain présente quel¬ 
ques observations. 


SÉANCE DU 26 JANVIER 1917 

M. Antoine Thomas, président, communique, au nom de SL Jud, de l'Uni- 
fefBÎté de Zurich, une étymologie nouvelle du mot ü?nfjùsia, srnanyme de 
* jû*nt^e * dans Les dialectes d'uns partie de la France, de la Suisse romande, 
rtc NliTie et de L'Espagne, AL Jud y toit le mot breton b$ï (primitivement 
hosftl), +t paume ris la main «, précédé du prêfïad ombi, indiquant la réunion 
des deuv paumes. La grande eitension de ce terme en Espagne fttîeete La 
pénélraison et la durée de l'empnse celtique sur ce pays* 

SÉANCE DU 3 FÉVRIER 1917 

AL I. Lolh fait une communication intitulée : * Lût F ail ou pierre dintro- 
niiation du roi suprême rtTriande à Tara : Omphaloi ou phallus? * Cette pierre 
devait mugir sous 1*5 pieds du prétendant A la royauté suprême; elle ne 
mifgissajl que sous Isa pieds du prétendjinl de pure race inlletienne* Dr un 
twte irlandais* du ïc* siècle la qualifie de Fa.rp Gtuùh* eu pénis de pierre! ce 
aérait une sorte de phallus. M. Loth est d'avis que celle conception est incom¬ 
patible avRc 1 b rûle si important de celle pierre, quoique certaines pierres 
dre&sêes aient Été L'objet d'un oui Le ehti certains peuples celtiques. D'aprAs 
Une tradition Iréa ancienne, celte pierre avait été apportée en Irlande, â une 
époque extrêmement reculée, par des divinités ancestrales des Irlande, des 
dii ierreni. C'est leur vota qui se faisait entendre dans celle pierre, et cVsï 
Leur puissance suprême qu’incarnait en quelque sorte le roi suprême de Tara. 
La. tuyauté de Tan a conservé quelques traits cnractêristjqoM d'une royauté 
sacerdotale. Il s dû exister en Irlande, à une époque très aocienne, un prêtre- 
roi. 

M. Th’-odoK [feinieh lipnnlr une pelil* inscription copiée dîna la pénin- 
•ijIb ilt> Oaflipoïi par un soua-uffiefer anglais «l publiée dans «ne revue apaise. 
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C'est une dédicace au roi Atiale tl de Pütgame par la ville grecque d'Etalons 
(EJéontej* reconnaissante d'avoir été sauvât- par lut de la menace des barbares 
de Thrtoe. 

M_ Cognai, secrétaire perpétuai, douas lecture d'une lettre de M. Jérôme 
Circopino, directeur du Musée d'Alger, annonçant qu'il a reçu d h un général, 
qui commandait uns division colo niais à ÇillipnlC les archives archéologiques 
constituées par celle division. On remarque dans ce dossier une photographie, 
prtae par un avion, des ruines rt"Htss-arlïjt- 

M. Coq fait une communication sur de nouveaux fragments du code de (lam- 
moutabi^écrill sur une tabh-Lte oonsenrêe an Musée de ^Université de Pennsyl¬ 
vanie à Philadelphie. Us ont été transcrits et traduits par Ig P. Sûhtil et 
comblent eu parlie une lacune qui existe mt te bloc de ^iiorite du Musée du 
Louvre. Celte lableito contient une série d articles déjà connut et un certain 
nombre tf inédits» le quart environ du ceux qui manquaient josqu’kL Us ont 
trait au pnH a intérêt, au partage des sociétés, au contrat de commission. Les 
premiers sont les pins importants : ils font connaître le taux légal rie l'Intérêt, 
les moyens rnuidirieux imaginée pour majorer l'intérêt, la sanction de la loi, 
les tues ores prises pour faciliter fa libération de l'emprunteur, lorsqu'il n p o ni 
argent ni bit pour payer A féchéance. Ces dispositions montrent comment 
la question de la légitimité de l'intérêt a été envisagée par un peuple exempt 
des préjugés qui se sont transmis d'ige en âge députa Aristote jusqu'aujour- 
■F hui. En Cbildée, r intérêt est considéré comme un croît qui ee produis quel te 
que <ûft la nature du capital prâtê^ blé ou argent. Les Babylonien ont large- 
ment pratiqué le prêt a h: production. Ou ont au prêt à la consommation. l'em¬ 
prunteur fut protégé contre tout abus par tes lois de Hammourabi. Grâce à 
elles, le prêt à intérêt n’a point été m avec défaveur comme tl fa ôté chei 1rs 
Romains et cfcet fai moderne*. D'ailleurs le prêt a la consommation était sou¬ 
vent gratuit, tl y eu avait même une variété sur laquelle le P. £cheil a récem¬ 
ment attiré F attention : c'etaient des prêts consentis par tes ad mi Emirat ion s des 
lemptaa b dos m niai les pauvres, et remboursables eo cas do guérison. L'argent 
était fourni par un fonds de secours constitué A Faide des offrandes faites roi 
dieux par les malades plus fortunés. 

SÉANCE DU FÊVHlEfl 1^17 

M- Edouard Cuq montre, dans la tetonde partie d p un mémoire sur les nou¬ 
veaux fragments du Code dl Hammourabi, l'importance que présentent les 
tablettes du Musée de Philadelphie récemment publiées par le P, Schelt Elles 
attestent lealitence d'eaèmpEaires du Code 4 l'usage des hommes de loi. 
M. Cuq recherche pourquoi, en ChvLdée k on ne trouve pas ta traça des préjugés 
qui p cher certains peuples do l'antiquité, et mime au moyen flge et dans las 
tempi modernes, ont jelê de la défaveur sur le prêt à Intérêt* ni des causer 
politiques ou sociales qui Font lait prohiber par la loi civile ou religieuse, 
l/tdne de la stérilité de Forgent, qui a déterminé des philosophes comme 
Aristote, dta tliêologians comme saint Basile, à contester Ko légitimité de 


m 
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l'intérêt, » été 4t ™» a « auï BahyJcfliejis. Pour le prit k la production,'ou 
trouvait juste d'attribuer su préteur une part du profil que l’emprunteur était 
en mesure de réaliser, < M. Paul fsurnier présente quelques observai ton s. 
-M, Antoine Thomas commença la lecture d’un travail intitulé : • Coqs et 

ponks d J-“Je au moyen igz », U. l'.mile Picot présente quelques observa¬ 
tion t. 

^ ^tdtniie procède à I élection de deux membres de la commission de la 
fondation Détroussa. _ MM- Babeloo>l Châtelain sont élus. 

SÉANCE DU i(î FÉVRIER 1917 

M. Théodore Reinach analysa le XII* volume, récemment paru, des Popyraj 
' yneéu# de MM, Grenfell et IJuut. ai indique par des exemples l'inté- 
rél de cat ouvrage pour l'histoire des ni murs et des institutions de l'Egypte à 
^époque romain*, MM. J ni lieu et Clermont-Gui neau présentent quelques 

A k su ila d un comité secret, M. Antoine Thomas, président, annonce que 
Academie a décidé de procéder à l’élection de deux membre, ordiuaire, en 
remplacement de MM. Perrot et Mollet. Les deux élections auront lieu le 
ni me jour. I.'eipoaitioD des titres des candidate esc fixée au 20 avril — 

1. «position des litres pour l’élection d’un membre libre, en remplacement de 
ai. Joret, aura Jtfra J e f- jqf 0> 

M. Lut|i cûûhniiB k ïeelura de sm mémoire sur ]*a nouveau* du 

LOile ue iLjmtnrjurBtjï.. 


SEANCE DU S3 FÉVRIER 1917 

M. Antoine Thomas achève k lecture de son travail sur 1» « oms et les 

E ^ r , UÛ? " fl ^ *■ Eo wmhiaanl le témoignage de l'empereur 
Hredénc J avec celui de Marco Polo, il établit que par a pnula d'Inde .il faut 
entendre la pintade. Dans celle «pression, « Inde » désigne l’Ahvseime. 
Lopin,on courante, [jropsgèe sous le nom de RufTon et, d'après laquelle'J a pi n . 
p' *' trM r « chME liee par les Grecs et Ira Romains, aurait été inconnue en 
f Ur T ^ nrfint t<sut ie ,n<> î’ en doit donc être considérée comme une erreur 

M. Victor Bérard «amène* la lecture d'une étude sur les fredégoimWs de 
4 * Théodore Heinach présente quelques observations. 

tfeenic rUi**.) Léon Dcmb, 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 



ËU1LE BERTAUX 

Professeur k la Sorbonne (1SM2), Après avoir honoré par son enseignement 
U Faculté d« Lyofi l Emile Berttuï est mort i Paris„ dos suilet d^tina pneu¬ 
monie contractée au serriez le 8 janvier 1917. tîé k Fontenay-seue-Bols en 
1869* il était Agé de quarantO'Sept ans se u La os en I. Bis nu dans sa puissante il 
énergique nature, ne faisait prévoir une fin si prématurée. Déposa l« début de 
la guerre, il avait servi comme officier interpréEe d’Etat-m&jOfi puis dans IVro- 
nautique, ^acquittant de ce* diverses fonctions avec } r inlallîgenua cl le dévoue- 
ment qu T sl portait, en tenias- choses. A plusieurs raprisse on lui confia des nais¬ 
sions délitale* É nûïaînmentBa LlaLiè (l&t6 > car il pirfatl* &^ee une égale facilité, 
fes langues des cfeua péninsules, y nyant fait des séjours fréquents «t prolongés. 

BertJiut était sorti de l‘Eco]e normale en 18S8, En 1893, il fut envoyé k 
L'École de Home et y réunit les maUsnaui de son premier grand ouvrage — un 
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Irmiraïl de- haute valeur — eut 4rl tfau fJtafic mfritÜMo^ ; d* te jtn de 
l'Empire romain d te emqttéU tic Cküriu d'Anjou (t, 1}. ConnaÎMeuf éminent 
des inliquiLéi et de l'bteloira de ftomp, il liiir consacra Irais élégante volumes 
dans fa série des Vïtks durt viUbrft (1904*5). Plus tard, sans cesser d'étudier 
Yna de ritebe* comme le prouve sa belle monographie sur ttematelJi* (1&|0J P il 
s * 'Gu™ l'Espagne, quîl parcourut, photographiant et cjtploranL hs 
archives,. dans tous les sens. Apres Juali el Saütptero, mais avec uns vision 
p\uÉ large, on peut dire qu'il i cNé l'histoire de l'art espagnol des premier^ 
temps de Ja i^niuifiance ; te travail d'ensemble qohl publia 4 ce sujet* dans 
1 Huioire de i + .4r( d'André Michel, eu* pouvait Hrc Écrit que par lui et rosie 
le point de départ de toute étude ultidEure^ C'est lui aussi qui composa le 
catalogue raÎKmmê de l'Exposition rêir^tvtive de Saragoïse [1910;. modèle 
d érudition ingénieuse el pénétrante. Beaucoup d'autres mémoires, quelques - 
uns fort importante {par exemple eut te* théories do M. K*. Mite], ont été publiés 
par lui dans la Revue des Deux Mondes, te Reuue dt i^rf* la GtuxiU <te* Reota* 
Arts jî était, depuis 1914, directeur de ce dernier recaeïl.NoiMi^ par l'Insli- 
lut, cnneemtenr du Musée Jacqiiàmirl-Àndré (1912) T il avait admirablement 
clasaê celle belle colteetion el en avait publié un emjlenl catalogue. L'avenir 
\r. plus brillant b ouvrait devant lui ^ il était au premier rang des historiens de 
J'an sur lesquels la science française pouvait compter et dont elle avait déjà le 
droit de s'enorgueillir. 

Marié à te 0Ile de G. Larroumet, BertimE fut un homme heureux ; il avait 
beaucoup d'amis cl gagnait sans cesse dea sympathies nouvelles par sa robuste 
loyauté, sa bonté, son BajouetnenL Du moihj si, comme tant d'autres, j] ept 
mort ■* ftans vider son carquois * t il laisse une ümvrc é la fois ooiteidéfablc ri 
orîgiasle qui conservera son nom et lui assurera, en des temps plus propice, 
des ri tec Lp tes- et des continuateur?. 

3 + R. 


Nous croyons rendre hommage à la mémoire d'Emile IWtaui en reproduisant 
te bel article nécrologique que lui a consacré te J-pool de Madrid {27 janvier 


' . rr ^ IUme Èiht/rt **«*«>*<* d ort, où quclifiies-iini de W» mémoires 
Ml «lé rmpriaê, (U tombai, dW r^« de France en Calabre; f„ 

J"' 1 ' dan» l'art italien ; BottfceUi coït»mier- Ici Rarpia dani le royaume deé 
L„?L' r /f 01 ' ,T * Jel v * ldea < mu » «l inetructif* , ur i o-urre de Bertam 
?« 9 janvier (A- Michel), le Xmat >h du S 

ertdee.MM* C »îà l a flft i =rf(f ** janvier-mu» (Cb. Dichl). & dernier 
de H 'la*™ ÜÙ^m t , r ' p,l>4 1 ‘ ,flJno dun * tCHll *n‘ portrait daprév un da»i M 

» te deeün d!d«, U e” ' ** Û * V ™ “ portrflil 11 P ‘ 
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En Htutre crftto de arte. 

Ha inuerto plorii^AInnnÈHi en ramifia, ruLuplleiikfù lUf «Iebtres par* Coü b 
Itatna, ek Üuatre critfoo de artir francë*. M. Kmîï* Berlnui. 

JG ËcrlAui era prmftBtfr de ïTIflorii del Aria Ultideruo fill Ift pAGuiLad d* Li tfû* 
de Lyon, don de realdla de ■irdLiinrio. Se êtàîtù eepëclalmejilc a I eitudlo dsi Arto 
iinJïcun en dÏTerftW enmarcai efpBtioU?, nSeudôi rl flüler rte E^la aeceifm en I* 
it^MÎIl^ obr* gfr/OiVe dê tA?t r diritflda por AI- André NieblI, A qufen lambda 
cuuoremo* ta Madrid. pr»r J* notable terie de- eoufeminsw »bra airte medtoaril, 
r|ue db rû e3 luatitutd Ffim é», «O la primée T4 de 191 G, 

3d. HefUtmx habln puhlicaJu IntireULlUï tratwjoi . Bobre kr pmtnrei *tpa&ftka 
Jel sd^lo iti, Fernando y Aoilr^a de IJauo>, en U ftara* rfr f .ïrJ* En U tlmzftle 
r/e# lîfain-.îi"^ apureck asrimkiUID UQ notable cBludlü 50brr et ujiiOflOÜCO del K*ÿ 
de SnTirrt, C«3o§ Ht el Vaiîe, an pamptaoA* y an Ut fle^ue un 

ÉurioB-o arUçok aobre mnûa rct.iblot de Valeüiii, que ïl, Hsrtsüi lilüki Lh ifaflA/fiu 
y il dîtfJW. 

Aiiemli de «itoi lrabajas 1 ha citrUoi îdItë ulros notabUlBlnibi eitndk* sabre 
a rtc cejm bol, la Uiftork d«I arte de nacatra Patrie, en el tomo ccuTeipondïeote 
de ly jfimâ Jnrtuqc; eatudip tan «neiso, dofnptflto y fldmîmb!^ que padrîa 
r^eunkCEidarac caüm libro de levk en læ EmocIm* pnrqne aUL se cuutiene, en 
enmp.'iidirt. toda eï arle aspafimb 

M. t^rtaui biutiiâ en Eipitîii y en Portugal con 3 ns nombres- de imJiJu-b Jmbfl 

y illaftue/j'no a quel la ïendeacia emïmcttltmenle ptulniulitr que en Ifûoïbh medtaJü# 
dnl ei^1oiT h y qur eoneitle cm epnplcar en arqnsteclüra H en orden & li ornarneniii- 
nfiu* deiuenloi nttundea r zùmù nrlmltM, bqjai, rue nias y dpmjiii objcto* que 
itici ru la naluralcEa. E&fct ten démoli dîô rou el [’ütir'O florido. y dBlipHMÎû 

de prou ta* ni Hr«gâir h U Penimmla rl citilo llcnacimïeiilo. 

El manu monta ni il notable del eütîta liait/’Itoma eï nombre de Itabel la 
GfllAlIra) ea el patin f U fathart* dr San GregüTio^ de VâbadaSjd. Et utlln .Vunue- 
4iîto fto halla rcpre^cnUdo en Portugal per ta famasa venktia \U Tamsr, D* 
Tieaüie Lampyre* d|6 uaa caufBTendi eu et Àtenco, lit^s dos >û«i, iobre «los 
e*lilo- pe uni a u lare* de mediartoi det ei^o rr* 

il. Herfaux Tiijibî petibdltajüeule por y era une de la# hUpaUL&tai 

mâ» coûUfiedaroB ik' ndeilroarte y de nueBiro pncblo. 

Jani4f eacrlbib UB>3a I|iia MO cetu-^icra parfec lune ntt! dacuilicnlado, lin p^rtÈkl- 
tir#e U métier fauta?I i en nlngnna de fil^ matonaa pnflmiiuduJ» a lu eilurtïo, 

Sc le intflcü coma pnaSble djrtdor Je uüa Eicnela franc eia quç cl (jobirmo 
francéft Urne cl ptoyeClô dr «lüldcfcr en iladri J + à «mejiuia de li« de Alenas 
y Je Êt'>mu r 

Kl Mn-eu SIuuklpttL dû BafceloOa, p kiee un relralo de ElttMÏO îterlaui, por 
lUni^Q Ca^ae, 

Bepafii pierJe c&q A4. Uertaux mu amïgo cntmlVible y *4 ark uno Je ^ms màt 
trudîtmi, ëanrlcuïiidui y eiilüftübu cul lira Jarc*. 


m 
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Max bonnet 

Ma* Bonnet était un d'os premier* latiniste» de notre temps. Le domina où 
il « travaillé paraît, i première tob, strictement limité à l'étude de la lingue 
tnline. Mali, pendant sa longue carrière de professeur cl de savant. sa eurio* 
eilè s'efll 'tendue 4 Ja philologie tout entière. Aussi, la flwue arcMologtyut 
peut a juste lilre s'associer à l'hommage que lui ont rendu ses pur*. 

Ma* Bonnet était nè le 3 novembre JS-ii i Francfort-su r-la-Mein, de partais 
suisse* domiciliés dans celle ville; son père y élnit pasleur de l'Église réfor- 
mêe ffinjsiss, Il (Il ses éludes en Allemagne : il était docteur en philosophie 
de I Lm■mité de Bonn. IJ lui nommé ea (866 professeur de inogue *1 litterz- 
Lurelatine a 1 A car ferme de Lausanne, fuie, ayant donné sa démission en lBrt 
Slî fil?r 4 <* eiflrçft. g l'École Monge d’abord, puis à ni M ] P a | Ba ! 

ni m ne, tes fondions de profetseor de grec, de latin et d’allemand. Nommé 
suppléant do professeur de langue et UU-rature latine à la Faculté des Lettre» 
de Montpellier. d est resté attaché à celte fs eu lté en qualité de chargé de 
cours, puis de professeur, jusqu'en (91 i, innée où U prit u retraite, Corres* 
p'm ent d» | Institut en I8W. membre honoraire d e [* Société archéologique 
- nés en 1 j6i, il est mort à Montpellier la 20 février damier. Ga wm là 
ca étape» principales de celte carrière, simple et unia, de savant. 

André Jouais, 
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Tous tes Uuvnui de èL Bonnet, et ceut-te même dont l'objet se présent* 
comme très pirhculier, revêtent, 4*ns lettre dessous pourrait-on dire, un savoir 
immense et toujours bût* J] connaissait à fond le laliti classique ; il récrirait 
arec une correction remarquable et une élégance nerveuse ; et tous l«-s tetiuLslds 
&aveTit qu'il a fait, de h SttjliMiitiut de Berger p dans une adaptation trois fois 
remaniée (La. 4* édition est de 1913}, un ouvrage en grande partie nouveau, 
Cependant ses recherches personnel tes sa saut portées de préférence sur des 
iButrei où les langues anciennes se Laissent surprendre dans un k lii de (I^wœ- 
pimtiou, ou p mieui, de tr&nE:rorîüatson p correspondant i des changements pro¬ 
fond* dans les mceufS et dans ]ea Nées, * Les langue* anciennés n t ai-je dit : 
H. Bonnet, en eETel, n'a jamais cru que tu philologie latine pût s'isoler; tes 
d ênt branches de te philologie classique ne lui apparaissaient pas seulement 
comme insèparabteaenteit : il croyait que la condition première, pour te latiniste, 
de tou! labeur fécond, c'était la possession des doux langues ei des deux litté¬ 
ratures* celles delà Grèce et colles de Roine, La dis sériation par laquelle iS 
conquiï, en 1S&Ô, Se titre de professeur de littérature latine .t l'Acadé-mia de 
Lausanne nous en Fournit une première preuve, en même le rnps qu elle le 
montre déjà préoccupé iTèmdier la rte des langues dans leurs rapporte avec 
le génie et l'évhluttoii historique d'un peuple : îl y examinai! suexinûlemantp 
mate en s’appuyant sur un certain nombre de Faits précis it bien contré lés, te 
langue tetine ■« dans son application à la philosophie ni entende* à te philo¬ 
sophie grecque, puisqu'il n r y a pas, à proprement parter p de philosopha latine. 
Ce sont, un peu plus tard* des recherches sur te canenique épicurienne qui 
ramenèrent a étudier dans uno notice approfondie et I rééditer te vieille tra¬ 
duction tetïoo donnée pat maître Niçois.?, de Reggio di Calabrte, du trallè de 
Galien, aujourd'hui perdu* dÿ stih/L^uruNonc cmpiricd (thèse de Bonn, W2j ; 
il sut retrouver* sous le latin barbare d& i'bonnêta médecin* tes mots et jus* 
qu'au! tournures de l'original. Aussi, sans parler de sa science paléographiquo* 
nul n^tail-il mieux qualifié que lui pour publier a nouveau* après TischendofF, 
les Actes apocryphes dût Apàtres et pour débrouiller cet enchevêtrement de 
rédaction 9 diverses dont certaine! sont des Traductions ou des retrftductiobs 
grecques d'un texte tarin, original ou lii-m&nfl traduit du grec. Il donna une 
première fols les Am Thomas en ISS3. CVsl T je ptnst, en préparant la publi* 
cation des Acte André» qu'il rencontra l’auteur dont il allait éludier te Langue 
dans un travail définitif:: Grégoire de Tours, H se chargea en eÉTel, dans te 
grande édition de Arndl et KruHfih (firfjod* Turouexui* uperu, Hanovre* Mi 
et tSBSr), du lifter de miraruFû heail Andrea* apüttoti, En 1S90 # après une 
préparation de plus de six ans, dont la durée semblera ppu considérable: si ion 
se rappelle les proportions de L'ouï rage et la somme de faila soupukueccncnL 
vérifiés qui s’y trouve contenue, il présentait k te Sorbonne son clmte mégis* 
traie sur te Litîn de ürrtjmrm k Tours, qui ■ fournira dcn matériaux inépui¬ 
sables., groupés aveu une -critique pénétrante, aui latinistes et aui romani b tes 
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de plusieurs générations s Ce serait, eu effet, une étrange erreur devoir 
daus ce gros tiw* un monument d'érudition indigeste *l menue. 1/amm de 
G réduire lient une place importante parmi les monumenls littéraires cm le lin¬ 
guiste peul prendre pour ainsi dire sur le fait ce phénomène rare el capital : la 
transformation d'une langue en plusieurs autres langue*. M P Bonnet n'a jamais 
perdu de vue cette idée centrale, et p autour (Telle* il a disposé une masse 
énorme d'observations, avec une rigueur de méthode à laquelle tous les bons 
juges ont rendu hommage, 

î”îi thèse latine continuait la série de ses publications hagiographiques * il y 
eiaEûïiiîiit et il y éditait, d iprès neuf manuscrits, une narration anonyme du 
miracls de « I archange & asinl Michel à C houes, en la faisant suivre de 
i opuscule de Siméofl le Aïêtaphraste sur le même sujet. Vinrent ensuite les 
.Iclu Aftdrttte, Mathmc, Barîhatemaei f /orinnif jLeipzig p 18yfi}. continuant 
I édition àn Acta apottoltirum rtpvçrypha dont le premier Volume avait été 
donne par Lipsïus en 139 j, et p un peu plus lard (IÙ03), formant le dernier tome 
du recueilj, les Acfa Phiiippï i T/i&pftûc^ iïttrna^r. Cette publication^ faite avec 
un sens critique et uns conscience admirables, fournît oui historiens du chria- 
tiaijisflit: I instrument do travail le plus sûr pour étudier ces curieux rom à ru 
da la littérature gnoatique ; et J es philologues peuvent y trouver leuï compte* 
grées a des index leiicographiques et grammaticaux précieux pour l'histoire de 
la transformation du grec ancien, 

Cea travaux de longue haleio* d'empêchaient pas M, Bonnet d Être uo colla¬ 
borateur très apprécié pour Its principales revues mi J es principaux rEïcueils 
philologiques de la France et de l'étranger. Que de notas, qun d'artistes Intl- 
ressants sur !ea questions les plus diverses de lexicographie, de critique, d F in- 
terprélatiop, d histoire li Itérai re T de pédagogie même* ne pourrions-nous pas 
relever sous son nom dans les tables de la Havuc dt PÀi/*%iV de La Bmw 
Etudes anc*ennt3 t de la Rtvae da Umÿiict romane^ do la CtatsicuJ Hcvitw, 
de lArchiv für tatàniick* Luzik&jrtiphie und GrommqJi*, du Rhrtnàcfm 
Muittim, rte-î Ü a donné à la fl*rue critique, de 1*75 à im> de nombreux 
comptee-rendua, où la franchise nVvcliit jamais 1 urbanité. Enfin,, ceux qui 
savent avec quelle conscience il préparait ses moindres leçons ne doutent point 
quVI ne laisse, sur les chd*«dUuvre de la littérature latine, nombre d* noies 
qui p nous 1 «apêrons, ne seront pas toutes perdues pour la arien». Telle qu’elle 
est, son c&um s'olfre comme un modèle de méthode, de pénétration, de pro¬ 
bité scientifique, 

Montpellier, 15 triera \m. 

F. ViLLimrBre. 

Chargé da eoqféramM» a la Facilite iJcs Lettrci. 


** M, Châtelain, Itetm de Phihiugie^ |B9J f p„ 
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IOSBPH HALÉVY 1 


Ne a Àndricioplu (Turquie) le \h décembre cet illustre orientaliste est 

mûri À Paris. 3 b 21 janvier 1917, J un s sa quatre-vingt-dixième année* 

Ün ne §ail presque rien do ses origines et de sa jeunesse; vomi le peu que 
j + m pu tirer d‘information* orale* et de dociicneüis qui ont pasiè sous mes yen»* 
Le non j d'Haiéry — porté au m* siècle par deux membres de r In si i lut, 
hauteur de Lu Juive et celui de* Petites Cardituii — diail Fréquent partoî îes 
juifs espagnols et portugais. Chassés de leur pairie, beaucoup de cas malheu¬ 
reux sa réfugièrent en Hollande; le plus illustre fut Spinosi Haîévy apparie- 
nail très probablement i une famille juive d'origine hollandaise* car c'est uo 
passeport néerlandais qui lui fui déluré la 11 août 1866, lorsqu'il quitta Bûcha- 
rosi pour se rendre I Pari*. Mais sa famille atait depuis 1res longlemps quitté 
Ei Hollande. Elle élut inconnue à Âudrifiople» où le hasard Pt fait naître; son 
père était domicilié en Hongrie et voyageait dan* tes Balkans puur y foire le 
commerce* Halévy parlait le bongroia comme sa lingue maternelle et e’ésStdaos 
quelque bourgade de Hongrie qu*il i dû grandi r T A doûrç an* n il savait par 


L Voir le* nécrologie* de i. Bolutsr [Jwrml de Ûeoènr, il mars 19171 et de 
W. laslrow tiYsto-ïfrir Valiez. M mai* 1911> p. 3W)* 
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cœüt de longues pages d* Ia BEbLe et du Taïmud. En 1348^ il fulinélë à IIomt* 
rectiün hongroise et dut pendre la fuite. Lu police turque Payant arrêté à la 
frontière, il âtHnna qu il était bien connu à An ri ri.no pie. Ilig en présence de* 
membres influent de la communauté juive de celle ville* il leur adressa, en 
hébreu*, un ai éloquent appel qu*üi le revendiquèrent à l'instant reniante un de* 
leur», Halêvy devint professeur au Talmud Tontb d'Aadnaûplÿp puis directeur 
de cet établissement L IL s'appliqua 4 préserver ou à guérir les juif# de la gale et 
delà teigne, a combattre leurs super*liions et surtout l'influence rnalfaisanie 
de la cubbsItfHâJevv me disait un jour qu'il voudrait pouvoir détruire jusqu'au 
dernier exemplaire du Zohar;. Ce lîbêrahssne lui fît beaucoup d'ennemis, Il dut 
quiïler AndrinopEe — ùii il avait appris !& français, l'arabe, le lurc eL Pespa- 
giioJ — pour Buchsrest, où il dirigea un Talmud Torab{iM3). Mais, là encore, 
les orthodoxes lui cherchèrent noise: on dit mémo que sa rie fut menacée. IL 
parût pour Paris et y amra eu mars i$iï7 w sans autre bagage que son immense 
savoir d hêbraisam, L Alliance l sérac Lite le chargea cette année m^rae d’une 
misaiou en Abyssinie pour étudier Le* Juifs de ce pays, isolés depuis des siècles 
des communauté* d Egypte et d'Asie-llïtieure, les FrifnsAaa. Au cours de celliî 
visite dans un pays difficile, il apprit â fond les dialecte* éthiopiens et mtai* 
d'autre* languea i + Le rapport qu i] publia sur sa mission intéressa Renan et 
d'autre* savant français; l'Académie de* Inscriptions lut confia une nouvelle 
mission, celle fois dans le Yémen, pour étudier les in triplions sabéennts 
(oci. I8b9j a Au bout de deux ans de voyage, Halêvy revint avec 6S6 textes, 
qu’il déchiÉfra et expliqua plus tard. C'était au début da 1^71 î II apprit d'un 
coup, en arrivant dans un port, toute rhiafcoïr* de fa guerre franco-allemande» 
dont aucun écho u'élak parvenu 4 T intérieur de l'Arabie. En 1879* Halévy, tut 
chargé d’un* conférence d’éthiopien à J r Ëcoïe des Haut es-Éludes ■ en 1092 K on 
le nomma directeur-adjoint au mémo titre; Eantque se* jambes ont pu Je porter, 
il a continué 4 donner cet enseignement*. 

Non-seulement Joseph Halêvy a presque créé la philologie sibrenne et puis¬ 
samment contribué à la connaissance des langues d* L'Abyssinie, mais H a été 
Je premier à déchirer les inscriptions du Saf4, rapportées par MM. Wwldlng- 
lon et de Vogue (1882), Dans le domaine a* syro-babylonien, il a sou tenu una 
longue guerre contre Oppéri, à propos de la langue sumérienne, dont iï niait 
I Existence 1 2 ï d abord isolé, traité de maniaque, il eut la joie d’opérer quelques 
cü aversion s éclatante*, notamment celles rie Stanislas Guyard et d'Amïnud* 


1- Halêvy éeftvMt de Karen, le 21 nov, 1167 : ■ J'ai employé le tempa de mon 
eéjour daiiB le camp angUt-Lniheu à apprendra L jadoufllant et même le efalBoli, 
que je parle déjà quelque peu, ayant fai! La COnnaiSiOMn de pluiieârv coulîa élu- 
unis qui travail Loïc al * Ea marine. *■ Telle était ta facilité d'HttWy! 

2- IL fut aussi prufenjour 4 l'Ecole normale orientale et au Séminaire rabbi- 
nique (UiaiMlJli). 

X 11 ne voyait, d.iui tuas Je* textes H**yra-bahy Ioniens, qu’une seule Uafne *c- 
rmiiquû tnwmile par deux méthodes différentes. Cfrsl ce 'ii/üpptrt appelait 
" ^ flotmcaii'diiit* insanité d*un poosémitismE aotraotigeanl =*. 
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t>a^3 Je domaine hébraïque* il ne ae contenu paa d'êlré un eiêgète original 
{irap original Minent* ei d une subtilité touu talmudique), mais il publia des 
poêfu^s en hébreu qui gardent d« nombreux admirateurs, Ses Recherche» bîbU* 
r /«fj (18^) sant une ai laque k fond contre récoh gra tienne; il ai jamais 
■i'Ifljjs lès rëEu.lats de la critique dite « documentaire * p ni même la dislinciion, 
établie dès le xvni* siècle par Astruc, des testa jümate* et èhhisles, Hfclèvy 
^last aussi HraJûtfsnt et berbérisaiil*; il souilla égateminl au sanscrit et corn-»- 
battit u deux reprises (I68bi IttSfôJ lés idées eu cours sur Jri htirïe antiquité 
dûs écritures de | Inde et de la li lié rature saereo de ee pars 1 ,, 
l'rês enclin à E* polémique, peu capable de meUre de l'ordre et de h clan* 
dans ses écrits* HaJ-'i r y. apr|j avoir donné un grand nombre d'articles u beau¬ 
coup de Revues, qui ne le* inséraient pas toujours tans resislnnce*, finit par 
nroirp à partir de ï893 T une Revue a lut, imprimé a ses frais, ùn il put tout 
dire : chst h Rtwêtémitfqm tfépiQrapkit et d'hutuirc ancienne qii + i| rédigea, 
a tiîre presque exclusif, pendant vingt ans* Cette série imposante de volumes 
donne Jn mesure du savoir immense de Hauteur, ainsi que de son incapacité Ton- 
c-k're à le mettre en valeur; c'est do français, parfois même spirituel, tuais où 
l'enchaînement logique fait dêrhut au point de gfloer llntelligence de l'ensemble, 
ïri J. Fï&lmrf t au lieu 4Vtre un autodidacte^ avait eu l'avantage d r üne éducation 
secondaire et supérieure, il aurait peut-être été. avec sa merveilleuse force de 
travail 3 te prince dee orientalistes de son temps, 
lürouillé av«Oppeft à cause de la question sumérienne. Lin a Tétait pas moins 
avec Job* ph Derenbourg, dont II fut le secrétaire de 18Î1 à 1376: son savant 
patron 1 accusa, dit-on, d'avoir tire parti de documents inédits sans y être 
autorisé. La qLierait* s'aggrava par snite d'une controverse sur ta croyance 
des Hébreux a la rie future". Renan, qui Eut voulait du bien, tout en disant 
rt l 0 " û apporter J a guerre en ce monde » {Soc a$iai. t 3Ü juin 1-873), 

disparut trop lût. Quand Derenbourg et Oppert eurent quitté la scène à leur 
tour, HUterj éprouva quelques velléités de se présenter à l'Academie (ISO?); 
il publia nul me, sur une feuille volante, une bibE:ographï& sommai ro de ses 
Ouvres; mais il marchait avec beaucoup de peins, il était très pauvre et les 
longues tournées de visUea TefTrayaient. R reata dorm soua sa tente^ entoure 


f. Il voyagea au Maroc en 1B76 pour le compte de l'Alliance israélJte et y lit 
d iq 1ère liante* observatloni * 

ï. hu l&îi, Italüvy crut avoir trouvé U clef des kmcrlptiou» chypriote! indï- 
tfenea (langue mi ÿinens, ijïtabiiro dérivé des cunéiforme*) et il persévéra dîna 
■on erreor, avec l'approbation Je quelque* orienta Liâtes, même après que Smilb, 
enl découvert la vérité {ef. ftrt. rntthiai^ |S72« bp. üî). 

o;« taJfiÿ !£*■„ ilerut de fHMjïft des Hrùjtùna. üeptu* drr fiiujie /ulïki p 
Rtvuê i'Hltyur, etc, 

^ Voir les CompUi rindM* de fAead* de* tarr., 1ü71* Jj»-reuhrmrg et Eklèty 
avaient nujoii chùmu A aamtolèrtr; ta quêtai m i Lai L lil.il potée et fut enveulméfi 
par iIcé ignorant*. - llulévy avait encore dAUlrc* griukcüulra Joseph UcrrobiiLirtf 
Cl son U la Itartwig; cf. fteé. çWL* laSL # l s p T 7L 

t" aÈMti, t. v ta 
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de quelques fîdéks qui vêaéraient eu lui lu représentant par excellence de lm 
philologie el rtrj la ItlLènktLLre h é br liïqu e* * * Lu chaire d'hébreu du Collège >le 
France devin! vacante et fui supprimée sans qu'oti -ongeit même h la lui ollïir; 
Halèvy ne l'a vail d r ail leurs pas sollicitée. 

J‘ai beaucoup cdîirLü Hilêvj au lemp* où H circulait cocore. Avec sa gro&Ba 
bHa, encadrée d t longues boucles, sur un pet il corps- lmp a, il rassemblait 
étrangement — Maspero an & boutuclI fait la remarque — aux captifs figurés 
suc les bsa.-reliefs aériens, Il avait cela de commun avec son ennemi üppeil 
quM m savait pas suivra un raiscnnemenl ; un renonçait bientôt & le enm- 
prendre. A la diiïerçnca d'Oppe rt, il était aima malice et* bien < 3 un fort conscient 
de sa valeur; qkn lapait pai étalage. Avec lai s^leinl en France un îvp* 
d'orkntalisU orieuul + parlant, lisant et écrivant l'hébreu àtâtrede langue uialer- 
nulle* dont la science française du xn* sièck adopta nombre d'exemplaires. au 
plua grand profit d’études autrefois florissantes dont diverses cause* ont amené 
le déclin. Ce type exiale encore en Russie et en Pologne, d"oû il a passé aui 
Etals-L.'n i s :; peut-être [sa événements actuels aurcmldls pour conséquence d'en 
attirer d'autres représentants parmi nous \ 

5 r Reixach, 


RAPHAËL PETRUCCI 

Mort subitement k Paris, le 20 février 1917, à Tige nie quarante-quatre uns h 
Raphaël Pétrucci eomplaît B depuis plusieurs muées, au nombre des plus bril¬ 
lants connaisseurs de l'Extrême-Orient en particulier de l'art chinois, auquel 


1 . Halévy avait demandé la qaturoikalioa en ISTI ; il ne l'oblial qu'eu i*7ti et 
Ut- fut décore qu'en mari 19Ü£. lleinhre do la Société ifiûtLqilô, Il était eorre*- 
poudant 43 e* Académie* de Madrid H de Hunt-Pdleribaurg, L'Académie de» 
ïn*criplîous lui décerna de Duinbrcn^ce récotnpens-e t (IBIS, a.5C0 fr, *ur le prix 
Bord Lu ; 1480 fr. iur Se mémo pnx: I87i-1*> ISIS, quatre fnii le pm Vol- 

utfjlIWl, prix Ërtxade Uclcroi do t î,\m fr. peur reuflemble de *&■* trsvauxb Avec 
CHS tomme!» auxquelles il UC loucha qpc pour publier la Revue lémi liqu* y llaîêty 
censbtuH un petit capitil pour u ftiftdlle. — L'ouvra de J. Halévy e*1 énorme; 
ou trouvera kn titre* de 61 mémoire* ou article* dan* li Réper faire de Moïse 
5 rhwab (!»$*). Voici ka U 1res abrégéu do SOt principe un écrite (JrkdïA Enc^i., 
». v r , p. I6ti) 1 Mmiùh dutif le Yémen 1672 ; l'oyaÿ* au Nadjiran, ÜI3; MéL 

*Tépi$r r el dTarEÂéüL j^ni4iÿ«é, it14 h ËfurfrK ja^cnn#i, 1ÛÎ3 , Eludé* Aerttm, 
1Ï13: La ptéU fanÿue tLAccad, ISIS* B*eA* eut Füri$ m tft fa civil. ba^L È 1KTS- 
SoiiHëlie fa€Gadwm* t lê7MS ; Prié™ det Falathai^ Sffl ■ tmer, du 

SSfl:2; JUéJ- d# erfllfiu, J8È3 ; L'Atfogmphw aëtyrü-babpL* tBS5 ; Orfainet de* 
rerit hj 1 #4 fneit^infi t lüslfi [cl 18&^3 î Ccrretp^ if Amenophh IH fl Jlffienapfcû b t 
It il.-o de Zindjiïii M i&ü'S, { 499; folie et .4 khinhir, ïSHKI; Recherche l 
lÂhliqettt, IÜ9S ; Le IfrttÛ ; -Vûtfrtau fragment hébreu dé VÉcctirm*te t 

I 4 lü2 L I n iiihUtie* fftécü'babyL ét ie nemérUmt^ 19éi ; fuite < pro^-araéeî, lyOU : 
üm»sHigiue t 19*3. etc, (Voir, pour »êï Ira vaut depuis iBSIdp la Reoue 
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il ««ait consacré de* libres à U J foi* (rés jaavaut» et très bien «ont*. Établi à 
Brunelle* i ta suite rie «on mariage avec I* mi* du peintre Verw*, it était 
attache 4 Un des tnsti'uls fondés par JH, Solvaj- et s'occupait aussi des séries 
orientales du Musee du Cinquantenaire. Depuis ]* guerre, il g'êtait réfugié à 
Pons, où une mort prématurée est venue l'enlever à la science été l'affection 
de se? nombreux amis. On lui doit : La phihtophi* de U nature dans l'art de 
i fotnW-Ürrffll (cf. Hw#(, ICH1, 1, p. it39j; Le s peintres cfonuis (cl. fotd., 
1913, I, p. 138) et un important travail sur l'exposition du «usée Cemuschi, 
publié en collaboration avec M, E. Chavanne* (ifod., 1011, J, p. 1 SÔ). 

S. H. 

LUCIEN MAGNE 

> Insprcteur gênerai des monuments historiques, proie sieur à l'École des 
Beaux-Arts et a J l'ieole des Arts et Métiers. Lucien Magne est mort a Eau bonne 
(seioa el-ainnie), le 28 juillet 1915, i l'âge de soixante-sept ans. On lui doit 
la res(attration de plusieurs édifices importants de l'ancienne France et un volume 
original, plein d'observations techniques. sur le Parlh.-nûti (1805), qui ne paraît 
pas avoir êlé uns dans lu commerce". tt s'est occupé également, dans Ja £j avlle 
•1rs »e<mr-Arfc, des ruine* de Mistro. Magne fut membre de la Commission 
internationale chargée d'indiquer le* mesures a prendre pour consolider le 
Parlbéaon; il avait été le premier à reconualu-i* et à signaler eu gouvernement 
Ifree l'urgence de ce travail, qui fut exécuté suivant son projet, 

S. R. 

JEAN COMMAILIE 

A Ja (in du mois d'avril 1916, J. Gommai lie, conservateur des ruines d'Ang- 
kor, a été assassiné par un indigène. Il élait %<s de quarante-huit an*. On lut 
doit divers mémoire* sur le groupe de monuments kbmers dont il * |f . H chargé 
d J a#surtr Ja wQaervatbni, 

X. 

HEMJH-ÉMTLE SAUVAGE 

CoELs«mttuf ilaflèlratai *fe ËQuIdgtiç, tialu rallie H arché&Jogue t le D r H. 
Sautage est mon la 3 j^ntier 19l7 p dma 51 75* mmAit On lui dort beau- 
coup d« publications mtér.'AwilH mr Ut* iintiquïlita de la ; jVrti fa u . 

ïuOre t|ueLquÊs-uoc:ft ^dessous*, 

5, R. 


ft PüFffierton. ÊtKdt* ftuîes au cour# fa faux M&riOJÿ tn Grèce* Pari ?l 
IkuprküiQiie NâHoWt, 1S93, Iim*, x-lâ4p., avec 30 planche* et 33 ligure*. 

2. tléeulé* b Aütfkur [Huit* fa ncevtt français iTExircmt^Onent, 
t r jWSJj; Muuumciiti d'Au^ tur (Wrtw# indo^cA müz*« p f!?|0p; U aide ûux ruiüea 
d Aujflfsf, hrit. Mac h élit, 1 ^ 12 , ivcc 15 * f rtf ara* etc. 

3. Antîqmiéi gatio-camainn 4u Mrnét fa Üautogne-, Ymtet ctramigucM $ailù- 




su 


REVUE A RC H ÉQLQG ÎQU E 


4 i JhwVF, 1916, I, 197. 

Apre* révision, avec M, S, Pourrai moi, du mirbraoù il croyait tUtfini^n^r 
les prenriért* lettre* du nont des tongr-slalètes, H. F. Mounrt autorise à 
dire qull A élê trompé par des apparences de caractères. 

S, R* 

* 

flufeaILC OU PPJfaflÉ*? 

M, E. NatiLle a repris la quetiten. Murent discutée, des prêtemlues barques 
a rttrïHfurs, figurées, pini dos autruches el d'autres animaux 'non domesti¬ 
que»! du désert, sur des rases ds l’Égypte préhistorique. D'accord avec 
MAI. Cfcil Torr et Loret, il refuse d + y recofloïilire du barque v\ y wil des 
villages aMithiqm ifliàoi du paliismles, avec des poteaux nurmniaita d’em- 
blfcmns religieux oq prophylactiques. Ce qu’on a pria pour liqdî cation des 
îloüt de la mer — au-dessous das prétendues inuque* — seraient ies sillons 
creusés par le tout dan» le sable' .U. Na ville « publié de» photo graphies quL 
ne laissent guère de doute A est égard, et je croîs {après avoir plusieurs fuis 
changé iTavis] que son opîfiion peut être considérée comme établie. Un très 
intéressant dessin de M. Lord représente le viUigfi néolithique restitué, avec 
deuy gros pylônes reliés par un- passerelle qui donnant accès à la principale 
ou unique rue 4 4 

S+ H- 

L*t uoleur Aiircvique df s 

Annlysant et critiquant, avec l'autorité d'un historien doublé d'un penseur, 
|- fc cuvr»ffe dp M« Pa;â r âuï flffli Home, 19161, M B A. PigAUÏol A mis 

vu lumière des idée» intéressantes (Journal des ju ounls, déc. 19Idg p. el 
suif J. Tous les philologues devraient tir* cet article, qui est connue le mimi- 
leste d’une méthode nouvelle* opposée à celle de Mommsen qui, bien que soeri- 
lUnt le dotai! de J'histoire l'gcmlairc, maintenais, sans hésitalbn l'autorité de» 
|/üu- Tuètes et des Fu.sbrx. lin réalité * il existe, sous b nom J- XII fables p 
une cDlIittion de principes juridique* Je dite» divers*»* extrait» de lajüriffpru- 
*! en ne ; il ►.■liste, sous le nom de Fastes, une collection de nome 'Je magistrats, 
axlfula de vieux r^ciLa de lutteü civiles ou de batailles « (p- 34";. 1 Ju je me 
trompe fort, ou la* études d’histoire ram-aine en France ont trouvé un repré¬ 
sentant très averti en M. PigutaL 

S r R, 


roondiiia; .lltf m/ r«.i d? paJim; Ttrrra cui£t\: SipüHufé* ffûnqutx (fn UfluÙJflMiiï 
FJh faux mo/mayeut ibi Ut a etc, Sauvage avait cullahuré dès Itt6€ a**ci in 

t) r llaliiy ] ffrtir/r *u-r jèi Irrrami ^udimâr^i d« rl tur fr* 

tfuuiiriJne ftoaiÉlinff : i-u IMIÏT* avec 1 .ibljé Ralpnaré* IL uviul ildcril une Sïpuitw* 
rï* rjÿf dé la pi-rrrr jNilfe d 

t. Eh NariHe, \rchttm ■wm«j dTrrclèrvijuifag», l. Il ;1 *i ü-, iytfi-7* p. 

pl l-ÏY. 
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£nç^r« U% m fene&udtaa 
Monsieur le Directeur, 

ÎJms I* dernier cahier de ta fl™* (tflft, U t p. 45B-9| t M. g. r^përanii.eti 
expose I» ratsüüs qui ne lui permettent pas d'approuver les hypothèses lor- 
mu ^“ P w W»Rf* sur les tombe!ai pareil d'une fenêtre (p T 265 sq.J. 
L'Église* dit-il. ntatrraîl pas admis U profanation des reliques de Paints 1 en tes 
taillant. toucher avec un linge ou de tout autre manière : fiuirod action d'une 
pbèce d'étoffe ne pourrait dater qua d'une époque cm les sarcophage# étaient 
aidea ; une explication fondée sur le sacrilège ri a saurait être prisa m aéria ux, 
— Cependant, tes I fraies témoignent de ta réalité de celle pratique. ÉfoditoS, 
daofi son livra sur les m tracte* de saint Étienne, raconte la Tait suivant ; 
* Affligé d un a pafilfiie de la langue, un habitant dlî tiqua vint implorer la 
secours du sainl; par la fettesUHa du monument, il passa une étoffé qu'il 
porta avec sa main jfins'ju ou lieu qui contenait Ux reliques ± puis, la retirant, 
il la porta a sa bouche, et an toucha w langue. Ce fut ainii que sa foi lui 
mênu de recouvrer J'iisape de la parole ». (cf m Le Binât, Us sarcophages * hri> - 
iifns de ta Gaule , p. 155). Grégoire de Tours É que m eu lionne M. Maître 
fP- 280}* signala à plusieurs reprises ce rite* entra aulres à propos du sarce- 
phr-ge de saint Pierre (cL Le Blant, pp. f +1 p. 154 : Rev. drsit. uricur Htta t fDI6, 
p 127-Sj_ Dans son Étude sur les «/ lïocumtnls fournis à ta préhistoire par 
aumi Gréÿùîrt dt Tours * (Rev, drt it r anciennes, idîB. p P 123 sq,), M. Hébert 
nota les nombreux passages qui témoigne ni de la ferveur des lldâW â entrer 
en contact direct avec les reliques du saint (cf. aussi Le Bîant. cp, f., p L 15 
Èq, h 99-., graitant la poussière du tarcophage qu’ils ^vmtaienL comme uiêriica- 
cneiii (Le Riant* <>p r L, p- 50; fins arcA* 1916. H, p* 374}. si bien qu'ils finïs> 
salent par perforer la tombe ; u cratii pulverr i huu&tü diluti^ne, iam frequens 
efigtiur minA/br^um (^pii^rum) afr \rspicientihui eema- 
tiir ki (VJ1 É 53, 74; HêJierl, op. L, p. 136). JE me semble qoe F dons cas divers 
cav F Ig sarcophage ne tait pas rjde t mais contenait le corps saint, source de 
«ne i-irfuj morveilJeuie (Hébert* p- 124 sq L ). 

M- l'-spêrandiGu remarque que M, Maître n*> cita pas de sarcophage perd 
contenant encore des ossements, En ÎS6^ P ou a découvert, d &m les fouilles 
faites dans ta cathédrale Saint-Pierre à Genève, Tes restes de la basilique eu 
pierre du vr siècle - sous le dallage do l'abside ei dans l h axe de l'église, à ta 
place hahituellé rweryèe aux corps suinta, il y avait un sarcophage intact qur* 
ouvert* montra le corps d'un personnage revêtu d habits, violais, lequel dispa* 
rut bientôt an poussière : peut-être «--■ t uLt-ce saint Maxime, nommé évêque de 
Genève gu 512/3. Ût r détail curieux, là parti* inférieure de l'auge. que Ton ft 
eonserrés, est percée eu son milieu d'une ouvcrlurs circulaire d'environ C-^JO 
de. diamètre, assei. grande pour pouvoir y passer ta main. Signalé» dès ta 
decou varie, cette ouverture n'est nul ta ment une adjonction moderne. PtnitHUr* 
que l'abside il n vi* siêdfli contenu Ll une confèssiun ou une crypta où b>s JLIaleg 
pouvaient pénétrar, et où ils auront pu forer ca trou* Il stagit donc dans ce cas. 
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a 

d'un percé, trouve in iitu r et sans aucune modification ultérieure* 

qui cwRim&U eneôTé temps iniacldu défunt*. 


A prvp* ije de Slmim faStytiCefAffl. *irch rr ISIS* U, p, 460'. — Avant M. Tou- 
tain, M. H. UusiamE avait déjà formulé la mémo Jiypothèas* el rattaché la pra¬ 
tique dû saint Simeon le Stylite au rite païen 'THi&rapeUs {Ret*. oreA.* 1S96 P 
XX VIH, p . hypothèse coin bat Lue par M. Rauievalk, Cpnpto-J'rvduj de 

rAe*d. f 1901. p. 44B, ooie 1). 

Vau ilia agréer,, etc. 

Genève. 


W. Bmmi^ 



A ptppn dis saTwphügts pmét tftme fenêirt. 


Montreur le Directeur^ 

PtitHiUn-mof He tous signaler un ssrçnphnpé bourguignon, qui manque à 
la *£rïe décrite par M. Léon Maître et dont je vnus une photographie. 

Cest le tombeau où fut inhumé saint Frudulpbe Ou mini frcut, poîiLiin?. 
dinripb dv saint Mer ri, mort à Barjon 'Côte-d'Or) nu vin" siècle* 

Comme on le voit, ce sarcophage, qui gfo dans la chapelle du nmetiferp de 
Ftarjon, *st perforé, ft l'endroit de In tôt*, d'une ouverture circulaire, pat où,, dit 
la piflnse légende, les personne» Atteintes de migraines inlrodu iraient leur 
lêl* p*nr obtenir la pu Prison du msl ; !<■ tombeau de ce saint ermite Avait la 


1- J'éïudie m #a™ph«K^ iUui une noir qui paraîtra prochainsment dan» Et 
ÜtiiJcfFn rff CinMiUut naîlanni gtnftmit. 
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même fprlii que celui de saint Marcellin, dont il «l question dan* la note rte 

M L. Maître {rt, .4., I9I&, l|, p* 285). 

Oa perforilions régulières des sarcophages n ¥ onl été fai les qu'après l'flE- 
Lucfintion des restes éf-& saints personnagea qu'ils contenaient* ci-t lame ment 
après li mise en sûreté des reliques et lors de l'exposition de ces sépulcre b 4 la 
vénération des fidèles. 

C*«t le ns de la plupart des tombeaux ornés de Fenêtres simulés par votre 
collaborateur. 

Mais il Faut distinguer eEitre les fmfirét et les team ou fractures anus symê- 
trie faits i la b Ale par les violateur! de tombeaux. 

Tel est «justement te cas des prétendu* sarcophages de sainte Reine à Alesilu 

Celui qui fut exhumé en 1*79 et décrit par le docteur Lépîne, pas plus que 
celui découvert par M+ Fernel en 1913, n'offrent ta perforation régulière d'un 
lomlfceau exposé i la vénération des fidèles et contenant des reliques* 

De plus, tous deux ginnieui à une certaine profondeur dans un sol maintes 
luis remanié* à proximité de plusieurs tombeaux de la même époque* 

Si nombre de fouijleurs de nécropoles barbares ont rencontré des tombeaux 
perforés eL dont les ouvertures étaient rondes, carrées ou en Teuilte de trèfle 
tcf* Boulanger, Le e hnetiêre de Myrchèlepol, p. 38)* Us Ont dû également 
trouver, comme M. MirEoi et moi en avons exhumes 4 Centres {commune de 
Verdun nay)* à puits, i Ëiormay et à Ütpemârw* des sarroplia^es percés par 
les violateurs de sépultures — et o'onl probablement jamais eu la pensée d'y voir 
une in leu tien de ftn*st*Ma r cette dernière ayant pour objet l'exposition des 
ossements » la vue de* fidèles, et dans on endroit de culte, crypte oll chapelle. 

Ile plus, je crois qu’il est Icrl tare de ré n contrer des sépultures en sir ca¬ 
ptures intactes; presque toujours, il y a eu dépôt de plusieurs sépultures dans 
ees auges en pierre, et ceux qui les ouvraient iraient sein d'enlever de la 
UKftb* Iss objets précieux qui lui iraient été confiés avec Je corps précédent- 

Du reste, cei perforation?* faites par les violateurs de sépultures, se trouvent 
généralement au tiers supérieur des couvercles» cfcsi-ï-dïre à Tend roi t de la 
partie thoracique où se rencontrent généralement tes ohjsla précieux et dVü 
l’on fient facile ment explorer les alentours de la tête. 

En examinant la figure 1 du tombeau dit de Sainte'Reine, reproduit par 
M. L. Maître (ft. A,. 1916, H* p r 265), on se rendra compte qifil renlré dans 
cette série de sépultures violées dans un but de lucre. 

Je terminais ces lignes quand m'est arrivé le numéro de novembfe-déc™br# 
IfUfido la R. A-. qui eontienisur ce au jet une a nierez unie lettre démon savant 
ami* M. le commun daot Espéra nd leu » ayant irait aux sarcophages trouvas sur 
le plateau d'Alise* au lieu dit : Cinuffito^îirt-FeFu. 

LVtendue de ce lieu de sépultures est eonsidérnble, et il s'y rencontre 
des tombes «n sarcophages qui oui presque toutes été remaniées a diverses 
époques, 

Dana lune de celles qui gisaient dans sa propriété* M + Marat rai a recueilli 
ce qu’on avait appelé* a fépoque de la ironvajJJe, une paire U'<p*iuiei{et. 

Ûr 1 R esitiul dans celte tombe les vestiges de plusieurs sépia hures antè- 




REVUE ARC 11 ÉOLO li I QU E 


rusurea a celle qui &im accompagnée de lieux superbes fibules en argenl avec 
Uflces de dorure, el qui sont actuellement, grâce à 2* libërmEilâ de M* le com- 
mandnnt Espènndreu, «insefTê** nu Musée de Soinl-GmBun. 

Le cimetière Saint-Père à Alise, ceux de SoinhEriso (altération de Chryso- 
^ane) à Ceatrcs r de Saint-PhaE à Vanvey et nombre d autres étalent aux viï*et 
Tlî *" ■siècles des cimetières régftmaux» où les chrétiens de l'époque aimaient i 
Tenir reposer de Eeur dernier sommeil, tu près d'un a église qui était générale 
menl sous le viable des premier saints et quelquefois même à remplace¬ 
ront où reposaient l?s reliques de quelque martyr. 

Qü^i qu'il en soit, j#mâk T jo croie. les tombeaux; des saint* et des martyrs ne 
sont restés en promiscuité arec d'acres sépultures, car; bien avant cette 
époque» ces tomba aux arasent été eïLitaéa, et leur contenu exposé h la vëné- 
mtion des fidèles, es qui n'est pas la cas des découvertes dAlesia. 

Veuilles agréer, ale 

SffDOÙÿ, (ê 28 mars 1917* 


Henry Lu mot. 


Le Üithraifti de Kmdgshafm. 

Découvert en 10ti â 3 kil. de Strasbourg cet important monument du culte 
de Milhra. en Alsace a été décrit* avec de nombreuses illustration?, par R. Forcer 
(L XXIV des Uiif/Wfüurjrn ftïr ErhaitUnÿ der Denkm. im EÜtois). Ce mémoire 
îi est pas parvenu à Paris ; mais corn ma H a été résumé avec précision dans Ea 
\ /aiiiin^ du 25 décembre- 1915, M. G. Gtota a pu donner une traduction 

de ce dernier article dans la Revue historique de moi-juin 19(6 (p. 230-231). Il y 
eu! trots édifices sutcearifi — fers 145. avec le grand bas-rsUef; ver» 225» avec 
temple ugrandi; rers 270. Une inscription nous apprend que la grande image 
(le relief?) a été repeints par les soins d J un vétéran de la VHP légion* Un autel 
porta une dédicaces Atü** un autre A Cissonius [surnom de Mercure* et dieu 
gaulois identifié A Mercure), Près de l'ault], on a trouvé un crâne humain. La 
partie orientale de J'édifice servit d 1 habitat ion à Tèpoque mèroringicnne, alors 
que tout Ee reste avait lté détruit» soit par des envahisseur* germai ns p soit par 
des chrétiens* 

S. R. 


A prnpûA des caJacombc.* de Sainlê*Prkcilie m 
Un échtjjiÿe de fÉEaf français fl&ec fEiat iïtilifn* 

Ls commission italien ne d'archéologie sacrée s'occupe, â Rama» de restituer 
dans son état primitif, au moyen de fragments recueillis d# toutes parts» Daniel 
il^a catacombes de Sainte-Priscille. Informée que le musée du Louvre pos- 
Bèda + dans sa collection des antiquités chrétiennes, un fragment d'uue des 
colonneltes sur Ètiqnelles reposait jadis le ciborium de Tau tel. fragment tuf 
ïequid on peut lire une inscription tronquée mentionnant les noffls de quatre 
f!Ls de sainte Priscille» martyrisés comme elle dans les premières- années 
du f* ssècle dn noire ére p elle a prié le gouvernement italien de lui servir d'inter¬ 
médiaire auprès du gouvernement français et de lui demander t* cession de 
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c-s frêgmçtil p aana imporlanœ aucun® au point de vue artistique, mui> eiirê- 
ü3fid$nl précieux au double point de rue historique et hagiographique. 

La ctffi^iQii serait compensée par renvoi d^n fragment de sarcophage en 
marbre, provenant des mèrarîs caUcombes t et que l'Italie propose au Louvre 
en échange, Ce fragment est orné de deux délicats motifs de sculpture* une 
iGte de femme échevelée rappelant la Gorgone, et un bas-relief représentent te 
prophète Jûnts* endormi à l'omlire d'un ricin, après avoir été expulsé par ta 
baleine légendaire, figura sou? les traits d P un dragon. Ce morceau remplace¬ 
rait avec bonne ur + dans la salis des antiquités chrétieDnes du Louvre, le frag¬ 
ment d« o? Loti net ta cédé à nulis. 

La Chambré doit être appelée prochains ment a se prononcer sur un projet de 
loi autorisant l'échangé et dont M + Jean Loüquin, député* lui a proposa le vota 
dans un rapport Élégant, net el sobre, 

[Tempti il février) 

Le piWïOÿe tie Jteéphe tur Jésui r 

En 1313, n la grande surprise doses lecteurs, Harnack s'est déclaré convaincu 
dé faut h en Licite du fameux passage sur Jésus, interpolé dans fes Anfiqiuitx 
judûïqtit* de Josèpbe (XVJI! t 3* 3). Il i été contredit presque aussitôt par 
Ed. .NV. ni en (jVff«e JaArb.. 1913) et approuvé par A, Sein (Ifïsior. JoÀrft., 19-I4)- 
ne sais ai Ton a encore cité à ce sujet quelques lignes très censées d p uue 
lellrB du pré&iiJenl Charles dg Hro^gss, datée de Milan, le 23 mars 1740 : « J'ai 
été raviser à la bibliotliëqua ambrojaienne diverses collation a des manuscrits 
de SsUuitn. (] m'est revenu dans la pensée de vérifier sur 1s fameux manuscrit 
de Jasèpbe, traduit par Kufbo, il le passage sur tant contesté cuire 

les savanta É s'y trouvait ou non mais je n'ai pu avoir satisfaction sur ce que 
je souhaitais. Le manuscrit a taaueoup de lacunes, et Fen droit des ouvrages de 
J osé pba où l'on aurait intercalé ce passage est du nombre de ceux qui y 
manquent. Après tout, il u'est pas besoin de doctrine» ni de grand examen; 
il no faut que lire l'endroit de Josèphe pour voir que le passage est supposé et 
même fort maladroite ment* car coupant en deux la narration de deux faits sufr* 
iéquenlx, il partage deux phrases qu h on voit a* devoir suivre immédiate ment- * 

Cela a été répété souvent depuis, mais en moins hons termes. De Brosses a 
raison de dire qui? L 1 interpolation est mal placée, mais elle u'esl pas d'une rédac¬ 
tion maladroite, tant a Vu faut; e'eai l'œuvre d'un faussaire astucieux et quia 
fait dire de Joaépbe ce qu'il aurail, en etïeL pu et dû écrira s'il avait été secrè¬ 
tement converti au cliriBlîatiEsme. 

S. B. 

L'atioralion det rmpereKrs 

La Rcïiur hiitnriqtie (nov.-dèc, 1916) a publié, sous ce titre, un très impor¬ 
tant mémoire do feu E.-Cb. Bahut, qui apporte une contribution intéressante à 
l'kiintoire de la persécution de Dioclétien. Vers 27Q, l'Église et la société 
romaine viraient en paix; on avait transigé sur les que?lhu$ de forme qui 
empêchaient les chrétitos â* servir FKtaL Survint Dioclétien qui» peut-être à 
fex+ampîe de la Paras, intLltua ratlürafirot des empereur*, rendue obligatoire 
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pmir loua les officiers, scs gteirrau* on vinrent à exiger que la religion <iü 
Jupiter ou fie l'Hercule couronnés fui pratiquée par chaque soidat. Voilà ce que 
lies chrétiens ni- pou rai ml ftdrtu-itre, De très nomhreux nrflcîers chrétiens 
démission ttèrrrtL, lies soldats désertèrent en foule , ce fui de houvrnu, comme 
au temps He Terlullien el d'Origène, un divorce éclatant antre l'Empire et 
l'I-jîliie. Dioctétien, qui n'était pas ua fanatique, ordonne alors fa destruction 
des basiliques et prohiba I* culii chrétien, parce qu'il rayail dans !e christia¬ 
nisme no danger public Ds bonne foi, il considéra l’Jîq'ise i eosutne l'équiva- 
leot d'une conjuration immense et permanente contre la sécurité, contre l'exis¬ 
tence miinw >lt | Empire romain, ■ Alors que les nombreux meurtres d'empereurs 
iraient montré que le loyalisme de l'armé* resterait toujours douteux si! 
o* prenait pis, comme en Perse, les formes d'un culte, Diociétien ne pouvait 
s inctiner devant la o grève ■ dos officiers et des solda ts^ chrétiens, La preuve 
qu’it avait de bonnes niions pour cela, e>sl que Constantin paraît avoir pensé 
ds même. Tout chrétien qu'il fut, il tint à recevoir l'Adoration de ses officiers; 
cent ans après, Je serment mil;)aire se prêtait encore au nomds Dise, du Christ î 
du Saint-Esprit, de la Majesté de l'Empereur (Vêgèce, If, 6). « La théocratie a 
aubaisîé moyennant quelques changements dan» les titre* et dons les rites... 
Le triomphe de l'Kqlise a bien eu quoique chose d'une transaction. » 

S. FL 

Efm’t-ce Lotiqpÿirin ,< î 

Eu relisant I lltilénisiae en Fniittr d Émile Eguer (1869), |'aî noté fe passai;.* 
suivant, fart intéressant pouf l'histoire — encore à écrire — des éludes pré¬ 
historiques (l, I, p. 23) : 

■ Toute une galerie de la grande Exposition universelle nous ofirail naguère 
les archives de celle bu inanité antérieure aux documenta écrits, si l’on pBul 
encore [es étudier dans les saliva du Musée dr Saint-Germain. Ur, combien fa 
science n'a l-elLe pas de peine à coordonner ces documents sans date, depuis 
l’iUe de pierre jusqu'i J'ége de fer! Que d’hèeilatious ! que d'essais infructueux! 
Vofct un ,le en o* frm-u Jf*< où feu « cru noir ituhord fr plut tintitn marteau 
eisele pur une main humaine; if prcufenf d'u«i- ih ces grottes d’«i imi sortit 
litnt <lr précieux débris il» m/me genre, El* Lie» ! je tait un grand umnaweur 
qui distingua dans celte image ta trace liW imirafiun gauloise de l'art grec, 
comme il y en a île si nonéreutrt et de fi bien constatée* dont te travail de* 
manélairet gaulois depuis le lll‘ fiiclt av, J,-C. C’«t-ü-di>f que mus voit» 
transportés, des origines mime 4e /Twrnmc, à la iroüiime et à la quatrième 
période de «on ririrrioppewnf t»r ta terre ; grande Itfon Je madestit pim («■ 
ontiipmiret de la nouvelle école. ■ 

Il en a regretter qu'Eifgor n'ait pas désigné la grotie ni décrit plus sise- 
I sms ni i'as a ciselé » ; mais qui pouvait être, en ISflS, ]e« grand connaisseur-, 
également familier avec les découvertes de l’art quaternaire et la numismatique 
gauloise? Je ne rois q U Adrien de I.Dngpèrier a qui cou virons te signais ment, 
(Pîgger n’aurait pas qualifié Saulcy de « grand connaisseur, >j C'est Ungp.'ner 
qui, vers ta même époqus, lançait l'expression de « roman préhistorique *, 
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dont les rnneipiis d# la science nouvelie ont fait grand abus: c'esï lui «iupsI 
qub, en juillet lSfi3, dans une lettre i Nieuwerkerko que j'ni publiée [Anihfü* 
jHihtgis, IÏHH* p. E4T-3}, soulevait de* doctes sur l'iutbemtidLe des o* gravés 
recueillis dons la eamrno de Bmniqueï. Si jkvais connu le texte d'Egger, je 
Faurai* fuit figurer, a sa date, dans La chronologie qui précède mon 
loire d* Türl quattnvriTë : je le donne ici à litre de romp Léman t, m attendant 
que je puisse l'insérer dans une nouvelle édition de ce recueil 1 . 

S, R. 


Métbn‘ifctei mêd&iikm 

ïl n'existe pas encore de bibliographie numismatique; mais les numismiles 
ont maintenant une bibliothèque dont le catalogua {encore menuscrit) pourrait 
an tenir lieu. C'est & H* Jacques ü&uect qus> Lee travailleurs Sont redevables 
de ce nouveau bienfait- Ortie* 4 îuî T LE es! possible aujourd'hui décrira â Parss 
un mémoire de numû-m&liqLig, sans courir dix bibliothèques pour découvrir en 
fin de compte que lo périodique ou Le catalogue cherché □'existe, en France! 
qu'i la bibliothèque Hoffmann, de Compïègne. 

Une benne pari do notre reconnaissance doit aller à M- Fernand MaieruLte^ 
rêmineuL bibliothécaire de J a Monnaie, dont l'érudition bibliographique et l'ac¬ 
tivité organisatrice eut permis I M. Doucel, en deu* ou trcsi ans. de réunir 
une bibliothèque numismatique e &t nma il n'en existe nulle part ailleurs. 

AT. Maxerolks^ d'ailleurs, ne s'sslpas boimé â eodecUonner dea livres : U sait 
s’en servir et nous l'a prouvé plus d'une fois, — On ne nous en voudra pasd uni- 
lyser ici son œuvre la plus importante qui! vieil Le déjà de quïnxe aux, satisfait 
amplement à tous les besoins dea apédaliates : on devine r|u fc iî t'agit du beau 
livre sur Les /ira^ctis du XV' xtecte au milieu du XVU u * w un des 

meilLeurr de la grande série des Docufflenis inédit sur rhistoire de Fronce, 

Une des révélations les plu* heure uses de La bu du ïir siècle a été la 
démonstration, généra Le ment acceptée aujourd'hui, de Textatence d'un vrai art 
français de Ea Renaissance, bien âMlraraeni indépendant des influences italiennes 
et allemandes que ne le croyaient uns grands-pères. 

Commenli au reste, une époque, capable de donner le jour à un Rabelais et 
à un Marat, aurait-elle été stérile dans Ee domaine des arls? Pourquoi a'obslï* 
ner à chercher une origine étrangères aux œuvres de Clou et h de Jean Goujon 
et de Palisiy, et glorifier à tout bout de champ le Priraatke et Cellini! Sans 
doute ritake inspira nos maîtres ; mais le génie national les inspira bien 
davantage et c'est faire œuvre patriotique de montrer toute Sa spontanéité, toute 
l'individu aide du noire art de la Renaissance. 


1. Une erreur de Longpérier. qui araït de* yeux d'archéologue, renferma tou¬ 
jours une part d* vérité. On a trop souvent oppoié tes produits de l'arl qtrnler- 
UlirÉ mx copies OU Imitation* atvllile* de l'art Celtique; en réalité, comme \% 
montré l'abbé Breuil, les trois quart) des gravure* quaternaires sont rïEtP-iuétm* 
de* a lyl Liai i on s. 

ï* Parti, Imprimerie nationale, 1S&2, J vol. lu i. 
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IL ne * agit pas de faimr de l'apologie tique : groupons et classons tes Œuvres* 
elL« patflem bssh haut dût qtfûn veut bten tes écouter, C« qu'il nous faut, ce 
sont de* rtcuéili de documente et de* eatilagues critiqué^ H n'en est pie de 
plus instructif que celui i|ni consacré M. M.uerolles a nos premiers nsêd&il!eurs r 

Aikuo art n est plus vivau? en Franc^ depuis quatre s^èctes, que celui; de 
k gravure en médailles r en aucun pays, peut-être, on ne constaterait pareille 
per$Lîlanee dans 1 effort, par*il bonheur dans le résultat. LTlalte du xv‘ rt du 
iti* siècle a produit d bus ce genre d'incomparables chefs-d'Œuvr* ; qui s'avise- 
nil de parler aux nues tes médaille*; italien ut's des trois sire las su i, vante f 

Longtemps,, tefi roedaillea françaises de la Renaissance furent méconnues 
des spécialistes. Le Trésor rlg et d*- glyptique !eur avait, fait une 

large place K tnaii arec plus de soueî de leur in tu ev i historique que df Jçur 
mérite d art. Tout pki de nous, un Armand el tin Hçiss, catalogueurs émérites 
da l'ouvra das mèd ailleurs italiens, cédèrent vingt fois à la tentation da bip, 
tsiier florentine* nu padouans* 4 e* Œuvres lyonnaises ou parisiennes. 

A qui est due I heureuse réaction qui a rendu à chaque paya la part qui lui 
retenait de droit- Il aérait difficile de le dire arec certi1udB fc mais il convient 
de citer le nom de frïtebs Rondot, foui Heur patient îles i reh très I voue ni ses en 
mêmeUapsqiî'ardiéologue perspicace* et celui d'un pond coite clûmneur parb 
sien, le baron lérùmt Pmbon, qui, en cinquante ans’ Forma la plus belle col¬ 
lection de médaille* Françaises qu'amateur ml jamats réunie. Un relevé som- 
mairej, exécuté par nous dans les listes de M, MaiernlJr^ nous a moritrâ qu'une 
trentaine de pièces. manquant au Cabim-t de France, fleuraient à la Tente 
Pi ch on de tm. 

Le répertoire du M. Alaaerohes décrit un millier de médaiïJcs françaises ante- 
fleures à itSG. Aucune source ^information n + * été négligée pur ce calsJoguBur 
modèle, ni les collections particulières, ni lu musées étrangers* ni tes innom^ 
brable? publications spéciales. La baie solide de sa liste a ^ h description 
tomutteuse de Hncomparable série du Cabinet de France. Sur tes mille médailles 
qull inventorie, boit cents se broutaient en 1902 au Cabinet des Médailles : 
depaîs cette date, J'intig# de ta coltectïon Proiper Vallon, plusieurs dons el de 
nombreuses acquisition* ont encore diminué tes Incuries de 1* série L -Sans sortir 
de Paris, tes vitrir’es du Louvre cl de Cluny ainsi que les carton* dei'Etote 
des Beau^-ArEE (précieuse réunion d'épreuves anciennes en plomb dan* Ja cob 
leclion Waaset) Jul permettaient d'ajouter une doquantaïon de numéros à ses 
Ibtea. Le reste lui vint de quelques amateurs, comme U. Htchebé, de quelques 
musée* de province, de deux ou mil grands cabinet* et rangers, E^on rires* 
Stuttgart nu Munich. 

L’ 03 uvre ds M. Maaerollea n'est pas Empiète et il k sait mpfui que personne. 
Depuis qoinxe M * t il a déeouveri lui-mlma plus d'un exemplaire nouveau, plus 
d une variante non décrite. Espérons qtril eer* tente un jour de republmt son 
précieux répertoire en l'illustrant de la photographie de toits 1rs articles 
décrite.. Ce juurda il pourra nous donner do nouveau un beau |Lvre f et un ban 
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encore en médaille# de Jacques (iaurûtt» 
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livra qui soit un pieux monument k La mémoire de nos artistes Ha la Hhuihis- 

SfQffli 

Simoun m Hili's , 
hts edtectïuns rorjûftt de flounuinü- 

La Timrs du % décembre t9IG a publié une inümsante police sur la coîlec- 
tîou de tableaux appartenant A la famille royale de RüiiiMhie» qui liaient dis- 
Lnbuêi entre le palais de Bneharesl et te rbuleau de Sinaïa. Le fonds de celle 
collection provint de Paris : ce août las labiaux autrefois réunis par Bamberg, 
consul général d 'Allemagne, qui furent acquis par le préd*c**MUr du roi Fer¬ 
dinand- Bamberg les avait achetés en partie aux ventes au marquis de Las 
AîarÏBïuas ni du maréchal Sou U p ce quî explique que U collection roumaine voit 
putiturtèreioent & thé en œuvres capitales de Pécule espagnol* Ç9 Greco, 
2 Velaaqncx h 3 Zurbaran» peintures d'À^imso Gahu t de Murillo, d« VaJdéa L- A 
de Luis Triitau, iAnloma d*L Hiricon, d'Atauso l!y(!to)„ L'école aürmjnde 
compte des »:Eurrea Importante* de Cranarb et Aldeg rever ; les écoles ïl amande 
et hollandais a sont bleu représentée* par Ru ben s et Rembrandt. Parmi Les 
Italiens, il y a des tableaux do Squaremne (f), Bolticeltl [1), Mau logea, siguo* 
«IU f Aoloneliü de Mcsiiue, Luini, Francia, Correge, lie polo, fllian, Filma, 
Tmloret, Yéroriëse* etc. Le féu roi avait lait publier à un très petit nombre 
d'exemplaires, qui n'ont jamais été mis 4ltii 3# commerca h un catalogue illus¬ 
tré de sa galerie. 


Colffûilûtis R*tcclt uch el lYulfliïriilttF. 

Les fameuaes demeures de Montagu Kouça et do Groivenor Ikusei Undrei 
ayant été mises, pour la durée de La guerrfl, à la disposition du guuvernement 
anglais K Les col Lestions qui y ïïqu raient ont étÉ déposées à la JValïofud Qaüc vy* 
On les b tirées des magasins enjanfier ttlil* avec l'autorisation dos pos&es&H-un^ 
les ducs de Buccleucli el de Westminster, pour les exposer au public, en wtm* 
temps que des peintures modernes [surtout françaisea) de Ja collection de feu 
Sir lïugb LaueL s R 


phütûÿtaphîts tndornjmÿé^t pur Fbundüé* 

L'hiver très froid et humide de iïH6-i917 a eu des effets fA*. Lieux aur bon 
nombre de noïlfctïonx photographiques, abandonnées- dans lies locaux non 
cbaulié*. Sur beaucoup l'ntl développé un cliiuupiflngA produisant une Udtfa€ 
roupe, irradiée, a*bow«ntr> qui «St très Vinbîe sur Les partie» daims d» 
image». Voici un procédé qui m'a réussi pour enlever res tache* Bur des 
épreuvej au charbon, où il nTetiire pat de oel» d argent K et des pjiuloglyplLÈS, 


t. T*ra#i^ 23 janvier 1/1111- 
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1* Lavage prèaliibEe dg 1 a photographie >1aa s 3 "eau pure (10 tnîrmLei} \ 

2* Kaire un hain de IMQ pr + d>rau pure el de 4 gr + de fonaul (aldéhyde 
Formique à il* 0/0} st y laisser k photographie pendant dis misntet. Rprjûiifükr 
Ëe hem après PimmenîoQ de \2 épreuves ; 

3' Baiu de pcrraanssnate de potasse Ordinaire m cristaux (5fl g r .) dans: 
I.Ü00 gr m d'eüa, Uiswr n K \r pendant un* heure au plus ; la. lîeitntaliaiL des 
tlûh ” »**«■ m** empiète. Ce bam petit élre eûnMr*é pendant plusieurs 
■orntinet : ùn y ajouts th tempe en temps une pincée de 10 grammes de per- 
manganale - 

4* Lange i T™ pure, faisant disparaître h toiute rouge répandue sur la 
photographié par suite de la dissolution des taches ; 

5 b Bain de bisulfite de sonde (60 gr. de cristaui dans 1.000 gr d’eau} 
Après dissolution de bisulfite, ajouter 30 gt t d'acid* eblobydrique ordinaire’ 
Ajjittr pour mélanger J'aride ; à-ce moment, plonger la photographie dans le 
bain. Il se produit de l'acide sulfurcujj qui blanchit «t dissout les taches. Lai*. 
»er agir {!/*d'heure à I heure; juaqu’i blanchiment parlait. Si. au bout duo 
«ert a in temps, l'odeur sulfureuse avait disparu, ajouter un peu d'aride ehlur- 
hydrique, par 2-4 gr, ou ce mi mètres cube»; pour cela, enlever la photographie 
ou reverser lu bain dans une autre cuvette pour que te mélange soit Fait avant 
de replonger Je photographie. Celte opération est le plus délicate ; s'il y avait 
excès d'acide, la couche fa gélatine risquerait de se décoller du papier-support 
vl l’image aérait perdue. C’est pourquoi ce bain demande uu excès de bimltite, 
pour qu’il n’y ail jamais d’aeide libre ; 

6' Après die pan Lion des ..lavage * |^ 4o MUfillJ , e p.g heures) pour 

fn traîner t^s sels dissous, 

Sâi a t’Germai n-e a- Ltye, 

B. Ch«upiox. 

Encor* k* thm m 

Ûn u beaucoup écrit sur la statua «n hois du maréchal de Hmdrnburg, Voici 
un teice, signalé par Hubert Q. A»Uèy (fluHj, *.,« de Parie, U «rilt, qui ne 
d&il pu dlfé oublié. 

Dan* les â/rawrie* d'Edward Clodd il y » un chapitre s Br Mm Mary 
Kings'ey, l'exploratrice H e fAfrique occidentale. J1 v «te uue lettre de cette 
femme ta trépide I invitant à venir la voir et ajoutant : . Je pourrais vous 
montrer quelque* objet* étrange». . Ko elle!, poursuit ». Clodd, cita me le* 
présenta. « L un d eux étau une hideuse idole de forme humaine. Des clous 
av.i.cin eU fichés daos tonies les parlie» de sou corps pour fixer (riertj 
1 ïHeîjliôEL du tîieij* » 


S, H, 


iLÿj pÿrfrmfa iit T&tir «i 

Il circule depuis peu eu Suisse ou prospectus de librairie allemand* annon¬ 
çant K publication d un catalogue illustré de* panel» de La Tour, conservé* 
ru miiîu i e bainL-Ouroim. L’ouvrage »e composa d'un «a*«mb ! e de repro- 
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dirions «xécul^i d après \*& dkbèi d'un médecin militaire du corps doccu¬ 
pation cL d üne inlrodiJclion arliftüque et hiographiqua par uq ollkior du corps 
de raser ra allflcoimd, 

Le titra, à lai seul, est un poème ; * Àrl français — édité pur un evrps de 
rdsettw «ItfMiiml. - £u Tour* te pasuitüiï de Lours XV, avec S9 roprodue- 
lions ( dont 10 planches en couleurs, d'apres \ts pastels de Saint-QuenUü. ÏÏ*au 
roEuuie mi*- pris t5 marks. Librairie du corps tkpauuie* correspondant de 
R. Piper et C lB p Munich h. 

Le prospectus p dont te journal Les Débat» publie le texte, est d une phrasés 
Jogie étonnante : * One conquête pacifique accomplie sans violence au pava 
ennemi, voila ce que fient offrir aux mmatsura d'art al le mande un corps de 
réserve de notre armeo, eu publiant les rs production s des pastels de La Tour, 

11 lis se trouvaient jusqulci ou terrés (combien injuilecoflul) dans Sa ville Utoli 
de rartistCp à Saint-Quentin, Ite Nombre de k fille de prince française, nm* 
exhumons ces Œurres prèeieiiÉes. Nous nous cou tente ns de kî reproduira, 
car nous ^ambitionnons pas Ses lauriers des couquèratita voleurs de tuîili-aux, 
Mais nous noua approprions l*a biens spirituels du vaincu — cea biens qui par 
leur nature même appartiennent a tous et à personne. C'est ce que nous tenona 
pour notre plus beau privilège, dans notre mission allemande, * Et i auteur 
continue, peadant cinquante ou cent lignes, de se gargansef de mots ronflants 
loul en rendant boni ma ne. an passant, aux Concourt, * ces étonnants connais¬ 
seurs du xvuf* siècle et en faisant savoir que * Sa Majesté le roi riuil- 
la Lime U, de Wurtemberg a daigne Accepter îft dédicace dt tel ouvrage, qui 
paraît ï-ûu* la firme êdilorkEo du corps de réserve *- 

Ajoutons ^ ce propos que si la triotupbanle armée de k KuJfur al Le mande a 
pu te livrer eu pleine guerre à ce dsverlissemvtil, la faute eu est à la munici¬ 
palité de Saint-Quentin qui a refusé au gouvernement Français de laisser diri¬ 
ger sur Toulouse les eiiefid œuvre ds Lu Tour et qui a ofu spirituel, pour Ira 
soustraire â ia rapacité teutonne, de les disséminer, parmi les tableaux ,Jh 
racaille, dans les salons de notabilités sainl-quentinoises. Ajani trouvé te nui 
vidé, les Allemands s'informèrent* et grâce a quelque bavardages inconsciente, 
peut-être intéressés, purent rant de ce qui saisit passé, ils mirent immédiate- 
ment la municipalité ou demeura do réintégrer !*■ La Tour dans le musée, re 
qui fut fait, 

(Temps, Il février.) 


* tt fu Gronde Guerre* 

Sir A lire.! Moud, le lil* du célèbre chimiste et collectionneur, préside a 
Lofitirsi un comité dont l'objet de ««' ^ niusée commémorant la 

ijusrTe oit l'EmpIrt britannique t’impose tant de sacrifices pour que .elta 
kuejt* qu'il na p*t voulue «il la dernière* La Francs, qui a plus sn.ilreii que 
tout Autre grand pjs pour la cause commune el dont l'indomptable résistance 
4 fUTt la liberté du monde, doit envisager* pour un avenir (UMlrnin, une 
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fondation analogue 1 . Je ûroïi que tak n'entralncrah pas dt grosses dépenses et 
se ferait très vite si Ton voulait constituer, dès à présent, un comité d'hommes 
pratique* et désintéresses pour établir la programme et dresser Ee* plana. 

A VermlEleîs, le long de ta Pièce des SüittM*, sur 600 mètres de long, 
s’iléverait on bâtiment à deux étages, construit en matériaux; légers, taaîa 
dam le style du Palais, L T attique serait ornes de statues reprèsealuni les per- 
sonnages qui ont rendu le* meilleurs services à la pairie. An rci-de-chaussée 
es raient rangea tes objets lourds ayant ssrvi I la guerre* avec des modèles des 
diffèrent* eorps de troupes des tranchées, postes de signaux, ambulances, etc. 
Au premier étage, datas des vitrines et des meubles à voleta, seraient exposa 
les proclamation^ photographie*, esquisses peinte*, plans en relief et autres 
document peu encombrante ; il y aurait aussi une bibliothèque, une salEe 
d'étude et une salle de Ban&renaes + La pièce îles Suisses permettrait de 
meure £ous les yeux du public des modèles de navires. Sauf le dimanche, 
es musée serait payant Je me permets de soumettre c*Ue idée à nos lecteurs, 
car J'archéologie de la Grande Guêtre est encore da l'archéologie *1 peut dire 
la plus instructive de toules 1 inspirant aux générations futures je respect de 
celles qui a* sont sacrifiées pour elles et la haine des bandits cftormuéa et 
autres qui ont déchaîné sur le monde le plus crusl fléau dont H ait «offert, 

S. R. 

ifra soutenir 4c 1. DéohtêU^ 

La plaquette \ 1 efugî? de Joseph Déch dette, gravie arec beaucoup de talent 
par Noeq, a été récemment distribuée aux premiers souscripteurs (19 eiem- 
plaire* en vermeil, 1Û7 en argent, 5Ü-Î eu bronis ;i La plupart de ces souscrip- 
teyrs sont français; mais ou compte aussi 15 souscripteurs anglais, 2 belges, 
H suisses, 2 danois, 3 nom%len$, Vi suédois, i russe, B tlsJmns, 3 espagnols, 

3 américains. Les institutions (musée* ou hlhtiothèquea) et lés particuliers qui 
voudraient saturer la possession d'un exemplaire de k plaquette sont Invités 
è envoyer le moulant de leur souscription (10 francs pour la plaquette de 
bruni p) à M t le comte 0. Costa de Beau regard, i Sainte-Fw par Longueville 
(Seine'Inférieure), 

La . 


1. Hue tr*» rirho Callocfigo .je lüuïeuiri cl rfucumcüts de U Claude liittrrt ft 
«14 formée « Pari* par M. «t Mm* l.eblauc ; elfe J■ 11 1 être npwf! prot'imirc- 
meul au pAïiUüii de Nor*. Voir, sur «(Le spUcelinu, un jiülI* Ju n m , t 
2d ff Trier 19 n. 

a. Celte pièce d’eau eut trie \4 »«uk ; il faudrait préalablement l'utaiDir. 
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K. Cagoflt *1 V. Chape! .Wmmtfi d"(nrhéùhigie rm/iu îxj e. Tûeüç J. Le» monu* 
cûeDt». Décorni_iow des momjinejnï,, Sculpture. Pari», A. Picard^ I?ï7. Jd-S, 
xx?i-13& p. itftc 371 gravures, Prix : 15 frue* (relié en loi3e, itf fr s ; en demi- 
maroquin t 2g fr.). — Sun* vouloir méconnaître la valeur du Cumpanmia fo 
Jiüftiün histvnj de bL Stuart Ion*», dont le cidre est d'ailleurs u^i différant, 
on peut dire que le présent volume est te premiet 1 Annuel d’arabéblogfe romaine 
r|un Fou ait publié dans aucune langue, cl assurer qu'il restera longtemps le 
meilleur^ Fruit tïe lu collaboration de deux savant» d'uns compétance reconnue, 
il se distingue surtout, à mon sens, par la rigueur de 1 ordre logique qui préside 
à lu ■ueces&HHi des chapitre», par une composition À li foi* scientifique et pra- 
liî|ue üü les lecteurs des ùujres ouvrages de M R. C*gnat verront dès l'abord 
comme sa signature. Qu? les pu bl ici lions les plus récentes aient êïê utilisée», 
que le livre »oll T comme fon dil f * au courant p p ce n'est certes pas un mine® 
môrite. tu l'extrême dispersion et la surabondance des matériaux, maïs ce 
ifasl pas le mënle principal de ce Manuel ■ k mes yeux, ce q leî le distingue cl 
Jh recommande avant lout fc cV&.t I» qualité essentiellement française de ta clarté, 
qufii mmû a été la devise des auteur*; je ne rots pas qu'ils se soient jamais 
JujÊBég aller à des discussions disproportionnée» ou sans issue, à des digrei^ 
»tons t a des accumuïalkns inutile* d'exemples ou d'images; tout est sobre, 
pr-ms, approprié au* besoin! ries lerle-urs, Voici, en quelques rnots p ta dispn&i- 
ti^n des matière!, répare les en d^m livre». Àpr.s une introduction touchant i?s 
influence itaiiotes, -iruAques, grecquas, orientales, occidentale* (plaine de 
chose* justes qui devaient être dites e| ne l'avaient pas encore ëté) T le livre I 
passe en revue les matériaux de construction et leur utilisation, puis décnL (er! 
routes, J- s ponts, Eer- ports, les villes* les murs, le* portes, (es citernes, aque- 
ducs, fuj] laines et égouts. Ses forv, Ig s reiupres et chapelles, les si Mes de spec¬ 
tacle, les ^viblissemenla de bruns, ks EnarcliÉris et magasins, les saïks de réunion 
al bibliothèques* les camps et travaux ût* défense, les mon urne ni s ho non- 
liques, le» maisons de ville et de campagne, les monuments funéraires. Lu 
livra H [décoration des monuments) cou cerne les procèdes de la sculpture, les 
divers genre» de seul plu res et de relief?, puis les sujet» traité» par l'art (divi¬ 
nités, portraits impériaux et autres, mol ifs de genrêi relia fs décoratifs. reliefs h 
sujets religieux, funéraires K historique», militaire»)* enfin E^s sujets de lampes* 
les reliefs de stuc et de cerainique peinte. — Lïl lustration est, en grande partie, 
excellente; quelques Précis sont un peu confus, ce qui était â peu pré» ineti- 
tiblCj lu ii* les auteurs ont eu J a sagesse de n* pas U 1 s multiplier, tandis qu'jU 
ont dorme une foule de bous drsains ci plans au IraiL qui sont d'une clarté 
parfaite, i*ai nolë r aur mou exemplaire,, quelques- ûOrnÿenJg, mais en bien 
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pelit nombre; média au point de vue de fexècuüon typographique, ce livre csi 
excellent. Les auteurs n* 0 nl pus besoin de mes éloges - mais j'ai Ig devoir d'atî- 
ter les lec Leurs de cet Eu Revue qidoo dispose dé surraa i s d + un admirable ïnatru- 
ment de travail eL que tous leg amia de i antiquité doivent attendre U suite du 
AI muet avec la même impatience que edûl 

S, R. 

Tfee cullectiüD uf ancien! Gr«k hucriptiaiu in thc British Muséum. 

J art- I \ * seclïdfi II. SuppLerneutary and mLs&àllanéoua Inscriptions, by 
F + WaribaU Clarendon Press, Oxford, 1916. In-foL, e. tl)i<33L. — J'ip* 
dlqug brièvement les teitei si monuments médita qu’apporté cé beau volume, 
par Jiiqael ta termine h grande pub location des inscriptions çra&qués du .MusT-e 
britannique, projètêfi en tbST par Newton, - ms, stèle allSqu* â trois per- 
lonatges; irèa belle sculpture (pïioL). - 939, 93$s 940, 941, an 1res stèles. - 
947en plomb d’Ëgine, avec inscr* suspecta, — 943* tache de brome 
avec dédicace a Héra, - t03^ f décret d’un ihïafe de Téos en l'honneur d*une 
prêtresse. - 1034 p stèle d'un cavalier, arec dédicace 'Am&ümt fa?** ; Traites, 

— LGS h t lettre d Antioebus Fil aux habitants d'Affljw en Carie, — 1036, 
Api g ram me d Àmyxonï la défunt avait été assassiné par un ascLave, lequel Tut 
pendu. 4037, base ornée d'un javalut sculpte, symbole de Zeus Si ratios* — 
UWl. fragment d un décret de Xanlbos, sous Ptolêmée II Philadelphe en 257, 

— Iüi4 t décret d AUaleia (?) eu l'honneur il'iipranoa^, mentionnanL un temple 

dtfl Heures. - 1Ü19 S tombe syrienne ornée de tètes de beliers. — 1ÜM + épi- 
taphe de Sebista. base d'une fluette de Dionysos, avec Ica mois 

Inexpliqués tb Aïkmm m^K¥m£tat% Ui vÿ ( vtSxy. — 1 13&, êpïlaplie d h orî- 
ginc incertaine; la morte porta trois rioms h ü-^Èol 4 .j\ ‘Axtt,. — 

1146J fragment mentionnant ta flotte impériale du temps des AnUmcus, — l I53 p 
bflllo siele attaque* avec vaac surmonté de deux colombes. — Parmi le* textes 
connus, réédités et eoauntutês* il faut noter h pierre do Rosette, lea tablettes 
d'Oeautheia, la grande mscrïpliorj Sestol (tGito amenda), calle de Syène* 
enlîn une édition plus complète de la grande inscription de S alu tan s (Êphcse). 

S. R, 

A. Dieudonné, Jfunuf/ de numismatique francise. Monnaies royales ïnn- 
passes, depuis Hugues Cap et jusqu'à la Rèvoluliou. Pana, Picard, 1916. ln-8, 
x-468 p rp avec 9 planchas et 231 gnmires. Pris ; 15 francs, broché [|7 et 
£2 fr., relié)». — Voici un livre remarquable, que l'Instilut a très justement cou- 
roimé. C'est un manuel très détaillé, bien illustre* pourvu de bonnes planches 
elduu long Index; mois c'est mieux Epie ce! s, L'introduction, les général liés 
eL définitions, Fhiitoîfft fp. 1-195) forment un traité méthodique* complet et 
Clair qui touché à mille questions d*up intérêt considérable, dépassant celui du 


1, frm* festin prêrteuu têtie d» Manuel* de la tiwltoi Picard, ou muwit** , 
L'Atçàévfoffit égyptienne (U ont:. L m Archéologie grecque ïFougèreiK L'.ltnhëofeyit 
ÿfiito^ro mante {C* traite), l'An chrétien (Pérftlé). 
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collectionneur «î de l'artiste. Ceux qui liront de près ces pages longuement 
méditée?, fruit de recherches dans les livres et dans les archives noft moins 
que dans k* médailliers, comprendront quelles apport tut un# contribution de 
haute rakur à l'htsUdre administrative et économique de notre pays. En tète 
du Mm II s* trouve un résumé de 11 numismatique royale française que je 
reproduis en ["abrégeant, pitre qu'il représente un minimum de connais sauces 
dont aucun archéologue ne devrait être dépourvu : 

I* Epatfue du [ternir. Le km teigneur. — Aj De HupEfi (kput i U conquête 
de la Tu tiraliie (9&à-43Q5). Denier* locaux au nom du roi* de types variés. A J De 
Philippe-Auguste A la réforme Je i&ibt Louis (ISÜ3-13$S} r De niera royaux paru» 
et tourucl», allant de pair avec ta* pièce* féodales„ mai* plu# uniforme# et d’une 
circulation plus étendue. 

U- jfîjDOqur du Gros Le Rqî et les xîgnurtr — A| De w\nl Louis à la Ün du 
système d( Chatte * V HàtÊ-lü-Sü). Le roi, aflirtue ml prééminence par ta monnaie 
d’or et auu tiw tournoi- AllerqntiTea de monnaie fort* et faible. Style gothique. 
Wf De Ctiirles VI à Louis XIF (13354M3). Leroi contre fes Anglais et le duc de Bour¬ 
gogne ; le rql ei les province*. tiw dit Florelte ; mutation* de U secondé partie 
de la Guerre de Cent an* ; régime du tiroa du rclclde l'Éeu d'or. Le* ciublciucs 
des pmvîdceî, objet de reprè^uUtiou artistique. 

ML Époque du TetfOU Cf du Lohî*. Lù m friorcAfc c-!?îûfwr. — A} De François 1^ à 
Louis XIII ,IJVi-L6iD|. Le régne de François I" marque [a ïïn du rammmyage pro¬ 
vincial, celui de Henri EV la lin des grande* tentative* contre la royauté. Le por- 
truil du roi. U) De Lomé XW à la népoittiian [16104193}. La royauté absolu# 
imposa an régime monétaire un caractère plu# admiulitratiL MulaELont de la fm 
du règne de Louis XIV et du iyatème de Law. Mouuaie s La ht*. GénêratiiiLion du 
balancier. Art dassiqu*. 

La description de* monnaies [p. 200-390) est suivie d’une liste des atelier* 
monétaires, et d'une liste des maîtres et de leurs différents jusqu'à Henri 11 et 
rou* la Ligue. 

a Aidées et contrA|£es par les tertt* 3 écrit M. D., Jet monnaies royales fran¬ 
çaises n'ont pas «terne conquis la place à laquelle elles ont droit. » SU doit 
en être autrement, lé mérita en reviendra, i ce manuel 1 qui instruira et obligera 
bien des travailleurs. 

S. R- 

Théodore ScbuûL Intrüiucîion à fAtsfeîre de l'art. Tome î. Époque deg 
cavernes, %vpte, Mésopotamie, Crète et SJ y cènes. KhâffcoJL 19lti. Jn-8» 197 p. 
en russe), — L’anletir se plaint qu'il n T y ait an russe aucune histoire de l'art 
originale et Lisible ; on n'a que dés traductions du français et de l'allemand, 
qui manquent nécessairement d'atlmit pour la public russe, A l'étendue qu'a 
reçue son introduction. on peut jupt de celle que prendra l'ouvrage propre* 
tnenl dit, pour peu que M.Scbmït lui donne le mêma développement. Régulant, 
une fois de plus* de ne pouvoir lire té russe* je dois renoncer i entrer dans 
(les détail» sur ce volume, mais Itf us du moine à en faire connaître Paiistence à 
de mieux armés que moî T 

S. R, 
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Donald Atkinson The Romano-Brilirh Site en Lrtu'lmry ihtl in IkrksAirt 
W.th un introduction U f F. Raverfïeld. Rending, Üniveriitv Coller, iMfc 
In-*, »iit 12* p , avec 20 planches. Pris : fifr. 26, - [I a’egitd'uu «mire d’«- 
pJoittUnn «fricote, remontant à î'époque celtique, dont la population a été ro* 
mamsét! vers [ E temps de Néron et a continue à h al» ter les mêmes fug- 
qn’opro* l’an 400, Vers L'un 600, un guerrier saxon a été enseveli dans le voi- 
hina«é. Les fouilles, conduites avec bsatimap de soin, ont donné une telle 
eu cclion de liüuiws de Lnténa III et de nombreuses monnaiùs, surtout du 
' Lnfl d ^ 4uTertê a dé faile sous la base d’i,n mur ; c’est 

celle d un squelette féminin, témoignant peut-être d'un sa criflcedr fondation. 
L auteur es| entre à ce sujet dans quslquss détails Ip. 10); il aurait pu être plus 
Maniement informé. Le sacrifiée de saint Dmn est elle d'après Tri or qui, ajoute 
. * , * l " sot !’ nE ri ? cl,e P“ de réference; or, il s’agit d’uns vie irlandaise do 
C0 ”™"» l I ul wt blen «noue et a été publiée par W. Slokes f/tre. vit., 

’ ’ p " I! eùl fa ^ u ll ™ r «apte de I inté ressaut article de Weetrupp, 

Journal nf tht Roy. Soc. of Anli t uarUs of Irelawt, 1514, p, 82-3, et ne pas 
citer deux fois Le alors qu’il s’agît de Laaaulx. Oit S&hmyfer, ouvrage 

«pute, mais qui a toujours besoin de contre. - Dans le tombeau sason ou 
a recuei un vase ds hronte orné de deux disques émaillés qui est a peu prés 
I* quarantième exemplaire d’une curieuse série fpl. V, p, |S), 

S. R. 


Léon ContiL L ornementation tpiralï forme. Période paléolithique et néoli¬ 
thique. Ages du brunir et du fer. Le Mans, Mon no ver, 1016. Jn-8, p :185- 
iSOf. itr du Bull, de fa Soc, PrdAirt., sept. 1016i, avec 153%. — Dans 
illustration étonnamment riche de ce mémoire, tous les archéologues trouve¬ 
ront a s’instruire, lis remercieront l'auteur d’avoir réuni pour em drsmall- 
naur aussi abondants, «vcc un essai de classitcaiion (I). lisse demanderont 
fur ois ce que viennent faire, dans cal album, des monuments qui ne concernent 
pas lv sujet irailê, comme la grande boude d’orsiJtes de Kerlch (p. 461). En 
general, en lisant cela, on a un peu l'impression d# ces conférences où des 
projection» beaucoup trop nombreuses, avec commentaires un peu rapides, 
éblouissent et amusent le public sans l’inslruim suffisamment. Mais, à la dif- 
ference des images projetées par !» lann-me, celles qu'a rasumblées ici 
M Coiild demeurent et forment un véritable trésor. Le texte ne auil pas un 
ordre logique bien rigoureux et la rédaction en est souvent défectueuse;» 
wrire aussi que les noms propres soient quelque peu maltraités. 

S. R. 


^Dlyoso Chevalier. Ler Ruiner nu eowi dre tiieltt. Pari», Picard, (016. Ju-Ô, 
'** p. - - en sont U jeux de princes .. U prince de la bibliographie sert 
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dirurli — ou s + cb! eonsolé h car on ne se divertit guère aujourd'hui — rn 
publiant dans un quotidien de Valence (Pffltne). du ô août au 9 novembre 1916, 
cinq cents notice* relative* au* ruinée do e$ à Un démence de Sa nattir* (ireui- 
blements de terrv, inondation^ aie,} H surtout à la méchanceté des hommes^ 
lien e&t résulté un petit volume birarrfc, où l'ordre alphabétique produit des 
effets dtcOtteertftfll* : ainei le long article Erfdawrfle: est insen- entre Eliàe eï 
Espogne, raniyle LtyrcuT se lit entre Lutta» el Ligurie; etc. Maïs pourquoi 
ces de ut articles [et d’autres) qui n F oùl rien à voir avec le lilre choisi? Pour¬ 
quoi des notices sur des lieu* qui n + OQl pa* ëLê ruinés ou dont la ruine nVst 
pes mentionnée, comme Jihaqut, Ronjor, Arpinum, etc.? Pourquoi est-il 
du que .Mycèuea lot exploree par l&sblLemanfi* Stamatakis et Tsouiidas* que 
Tîrvnthe et Traie le Turent par Schliemann et Dftfrpfeld, mais n'est-il question 
d'aucune roui tic ni à Dêlos ai à Delphes ai t Carthage? Pourquoi, sous la 
rubrique Jndr, ne trouve-t-on qu'une seule localité* Srafcrf ifuAfÉÎ Je pourrais 
accumuler ainsi les pourquoi? Je pourrais ausa: foire observer que Marseille ne 
lui pas « battue ■ par Dècsmus Bru tus à cuise rie h ton apposition. 4 la cou- 
qui te de ta Gaule par César » et qu p un savant historien ne distrait pis écrire, 
même dans le MtM&üQertU Valence* que Paris fut • délivré des hordes d'AUda r 
par sainte Geneviève. Mais j'aperçois sur mrs rayon ë t en écrivant ces lignes, 
le précieux flcpr/twïrc des sources du rïioyrn ûffs, la bienfaisante Tojjo-bïbJifl- 
graphie; quand oa a de pareils ouvrages à son actil p avec beaucoup d'antres* lo 
passif Formé par le présent volume est négligeable. 

S. R- 

A* JHeîIkt. Parut 1ère s généraux des fondue* germaniqur*. Paris* Hachette* 
ifH7. Tn-E h 1^222 p. Prix ; 3 lr, 50. — Remercions hauteur de noo» avoir 
donné ce livre qui nous manquait et qui, écrit spéciale me al pour tes linguîsleB, 
M ff^ûm mande, par ses conclusions générâtes aux historiens. M. Maillet 
estime que Se germon l'i/we commun {IJrgtrmanixch) a probablement ètn psH' j . 
deu* ou Iroîs siècles avant Tèra chrétienne* dans te centra el le ttOfd de J Eu¬ 
rope centrale. Au début de l'époque historique. Ses langues germaniques étaient 
rn état d'évolution rapide el ont continué d'évoluer très nîe : Je terme eiin-mw 
de cfr développe me ni est l'anglais moderne* oü l'on pourrait ne pas reconnaître 
une lingue indo-européenne si Ton ignorait les Tsits lin pu la tique s inter¬ 
médiaires. La phonétique germanique est caractérisée par certaines tendances 
qui l'èloignent du type in do-européen ^ d'oü Thypolbèis déjà émise (ni adoptée 
par \\. Maillet) que le germe ni que eit de l'îüdo^uropéen parlé par une popu¬ 
lation nouvelle pi i accepté cette langue tout en conserrant beaucoup de ses 
habitudes rT&rti matai ion antérieure* A cet égard, la mutation des consonnes 
{Laxitt'tTKkizbuTiÿ) est d'au tant plus instructlr-e qu'eu arménien, où S où 
observe un phénomène analogue, ou sait qu*sl a résulté du 1 introduction d un 
parler indo-uuropéen ; l'action étrangère, que la théorie saule fait supposer pour 
le germanique,, eal Indiquée, pour L p arménien t par dftf faits positifs (p + 10). Ce 
résultat est tout à fait inconciliable avec la théorie de certains archéologues 
«lie manda qui font des Germain* les porteurs de la civilisation néolithique p 
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' f *™ 3.000 avant antre ère; ses > néolithique* * ce parlaient puplq; lager¬ 
manique que te$ ■ néolithique* * de Gaule m> parlaient le celtique; ils pariaient 
de* langues que nous avons le regret d'ignorer, mai* auxquelles se rattachent 
aani doute de* noms de montagnes et de cou ri d'eau que bous somme» inca¬ 
pables d'expliquer. Maigri sa brièveté, ce précieux ouvrage n'eal pas ètéæn* 
iiïre; il s'adresse à des lecteurs qm ont déjà une culture philologique, Le petit 
index des termes techniques (p. 219) ne suffira nullement A « débrouiller * les 
autres; il est d'ailleurs asseï capricieusement composé. Ainsi l'on y trouve 
eort/tii/fii.i-un, mot que = bac un comprend, maie Tien pas ajfrkation (p, 43 ), qui 
n «st pu dans le même cas ; ou y trouve Vernei» 4 bd rfe), mate non pas firimm 
fioi ifr;-, qu’on sera naturel lame ni tenté d’y chercher. 

M. Mcillel a eu L idée touchante de dédier son livre à la mémoire île ses 
élèves germanistes morts pour leur pays, Achille Burgun et Robert Gautbiot, 

S, R. 


Eug. Dcmole. Le culte prehUtorvpu du soleil et U «min» rfe* arma de 
Genève. Genève, Jirrye, I9H; in-8, I* p„ avec 23 flg. - Travail critique d’un 
tiou numismate, à. i encontre du paradoxe de Al. Deûnna qui a vu une survi¬ 
vance préhistorique dans le signe du soleil snr les arme* et monnaies de 
Genève au xvi* siècle, * L'adoration envers (aie) ic nom de Jésus s’est muni- 
fetlèe, à Genève comme ailleurs, liés Je commencement -lu siècle Les pou- 
voirs publics out placé le trigramme; IHS au-dessus des porte* .te la vil.-'rt Jn 
particuliers ont suivi, sinon donn»- l'exemple de cette pieuse coutume. Peu a 
peu. grtceàe- qui is pratiquait an dehors, le Irigrimmis s’wl enrichi de rayons 
qui n "laienl que la transformation du nimbe antique et. d* lu sorte, je soleil 
est apparu, soit Sur quelques monnaies, soit au-dessus des armes dé lu ville, 
comme une exaltation du nom de Jésus 

L'auteur ajoute que a «ta.ne AI. B. Reber, cütnmr M. W, Deonna il resle 
convaincu ■■ que le culte du soleil se trouvait jadis en honneur dans no* «m- 
trees et qu il s’est créé li est egard des traditions dont on ne saurai! nier l’exis¬ 
tence. ^ Voilà une concession qui me sembla inopportune. Déchelette a bien 
■ifcirrn■ ■, en 1909, que -Ira peuples primitifs doTlîttmps furent de tarvrol* ado- 
rsteun! du soleil *, mai> il n.- fa pus prouvé et c'est même. à mon sens, In 
üriiIo erreur grave qu'ait commise, au cours de se* brillantes éludas, cet irebto- 
luuur <i« grand taie ni, lia existé, un peu partout, de» rites visant a fortifier le 
euleii : il y a de rires monrimenis qui peuvent s'expliquer par l'existence de 
ce* ntei; mois le culte préhîitnrique du soleil en Europe, bien qu’affirmé dé* 
I-» di-l,ut du siècle (Coquebert de Aiontbrel et autres), ma semble une illusion. 
Pectiei.'ite, «n y cédant à son tour, s elait fourvoyé en singulière compagnie. 

S. R, 


Arthur Lanier*. .Vr,fr, : . ,h j montumi friait fitVi ^hBitliothetiuenatï^ 
" ’ rm f' T '“ pr '« t'JIfi. in—4, IG7 p, (Elirait du i. XXXIX 

7, ■ _ Le mai " Hrril <8*83 de la Bibliothèque 

nationale dnie de la première moitié du *„• siècle : c’est m recueil avsex s 'n- 
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galiw -Te pièCfi poétique* en l'honneur de 1 a Vierge ei avilit iouvaot avec 
Hl«- qu'un rapport des plus ragut*, Il avait été feuilleté jadî* par luttai et 
uÜSioâ dû noa jours, avec plus d« méthode, par MM» Raynaud et Jeanroy* 
M. Langer; est un des membres tri plus sagaces de fa petite &cinkmie GcLau* 
-liiiae qui cUuHtïï activement notre ancienne Littérature : tous h* spécialistes 
attendent avec impatience son grand répertoire dWrpii français. ZI nous 
donne aujourd'hui, ds ce manuscrit 12483, un dlp -oui rie ment définitif arec des 
note* bibliographiques fort complètes. U a mémo réussi 4 discerner dans c* 
volume les ruhriques copiées par ta compilateur de celles que celui-ci a rédi¬ 
gent lui-même ; ces dernières sont signalées en marge par te moi fourrlut qui 
nous parait être tout iimpïeüiEnt un nom propre (Aeaier ou fcwoïer}, M* Lnng- 
fors a montré que notre auleur (quel que soit son nom était frère prêcheur 
et originaire du ÊLïissouo&is. Chose rare au Moyen-Age. il a toujours cité ses 
sources, montrant un réel et méritoire souci de la propriété littéraire. 

S. de R» 

GîbLiuthèquedcFEcok des Châties, novembre-décembre tï>15.— PP, 526- 
ü 31. H* Ümont r Inventaire da manmcriu de Citante Dupu§ (1595), Nous igno- 
riuoa en cura toute la part p rira par Claude Dupuy lïaofl la formation Je 1* 
ettèbre et précieuse collection do manuscrits qui perpétue te nom de ses LUs 
Pii-rre et Jacques et qui, Jrpulâ 1652, est un des plus beaux tr^ors de La 
Bibliothèque nationale., JU. Cuyecqur a retrouvé cboi un notaire parisien 
rmientaire après dèciL-a de Claude Dupuy. Celle liste rfuue solianlaine de 
numéros comprend des maunEcrits d&saiquoi fort précieux qui 3 M. Ümouta 
identifiés sans peine avec des crrJt.riîs encore à la Bibliothèque, Le moi ni 
remarquable n h est pas le n, 23, un Code Théodosien, aujourd'hui h o. 4403 A 
du. fonds ktio. 

PP, 033 - 544 , G. Guigne, Buonmenfr ter arckivtt rZr la eatfw truie de Lyon 
récemment déciimcrÉi. Coït un épisode de foonin policier que la dlcourerte, 
Je septembre 19J&, [Lus les combles de Li caUiédraJe de Lvon, sous 
deux mètres de plâtrai, des quatre coffres où. lors de La Révolution ou avait 
enterré les pièces les plus prèCEcusci d^s archives eapilulairea. On ne retrouve 
pas tous les jours un diplôme original de l’nn Btft encore muni -Je son a^eau ! 

i'P + 513*615, B. Ümont, Ui mamtseriù te Samuel Petit, Cet orientaliste 
oltnois, mort en à3, possédait une trentaine de manuscrits dont s es héritier» 
llrenl imprimer en 1545 Je catalogue. Plusieurs de ce? volumes sent aujourd'hui 
ô, la Bibliothèque nationaL: ; mais Se plus précieux existai doute le c^iejr JVro* 
nensh dss JLreffrjj^j de Cons lui] tin Porphyrogénète* ajnsi que l'a reconnu 
M. Omorit. pas Peire» qui avait reçu ce codex d’un de ses correspond 

danta d'Orient î 

PP. 621-G33. IL Omont, Ln ntmiefii bïbtiothlqm: te t'Unietrxiti! ifarturd d 
Cambridge J lajUMtha&îUf. Détails furt intéressants sur cette bibliothèque» une 
do? plus importante des Étals-Huis- [--Lie «impie, dans ces divers dépôts, pr^s 
ils deu* luilJjüus d'imprimés et.., cent cinquante manuscrits n Comme Sir Thu* 
mas Plullippa, qui réunît une quaranuîne de mille manuscrits* juurir.-iit de la 
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pauvreté des bibliothèque* amérieajrtss en tout ce qui li'eft pas ouvrages 
imprimés l Héil^e ! pour les amateurs d Outre-Atlantique» il est trop lard pour 
combler ces lacunes ; les bibliothèques de l'Ancien Monde ont tout absorbé. 
Ce qui est singulier, c'en que, des quelques bibliothèques américaines qui reu- 
ferment des manuscrit*,, aucune a K en ail encore publié un catalogne. Les étu¬ 
diants du Harvard ne consentent, à regarder un manuscrit de Cicéron que 
e'ïl est conservé à Rem* oui Paris, lia désirent sans doute laisser à un ira- 
tua]leur européen l'honneur eL Le plaisir d'étre le premier à explorer les eo'îeo 
lions américaine»* 

S. de H 

Paul-Louis Coucboud, Suÿcs et poète* d'Asie. Paris, Calmanu* Lévy, 10tb; 
in-tf, 290 p* — Dédié * à mon maître délicieux, A natal f France * T ce livre 
très bien écrit est d'une lecture al Lr ayante et apporte rte» impressions per¬ 
sonnelles, l'auteur ayant séjourné user longtemps en Lairtae-OrieuL Voici 
quelques lignes à retenir ■ 

- De taule nue couet-p Lion de la vie et d* ! p art. le point de pcrfrcLtaa fui atteint 
a Kjûio+ su ïv* siècle, sou» le priuriipal des Askikaga. KyMû wt l'égale d'AlbiHu* 
et de Floreüce.kyAtn e*t un inouuuisut exqult de l llîaloir^ humai ue. üü miracle 
semblable b celui qui a ré» lu iku« r.Ubèües do Péridèi J en carié# e* ûc* Plllkl- 
théudcB, It sculpture de Phidias. ta tragédie de SophortE, a suscita b Sa fai» dan* 
Kydlo les jardina de tau*, la peinture de Sesslaû, k» lEautes de M et Us rit t* de 
la cortutitiülon av«-c l n ccu tro hslle- PUuigeej iLknckuf** a» profond de la 

nature et de je Tfé, ïorrstf euivrcittcULe, olfnaiuua de piôlè. jeuii^iice* brèves 
et Qiy*LériflLtucs H éclair^ spirllucîi, qui vou* i goûté» uue Im* *;ût que louti’Ocd* 
dent ne peut rien offrir qui vous ressemble. Ptatrc arl m unir* ne morale* a 
Duüa, lïiéJilcrraiiêett*. dépeu lient dû la place publique, L'éluqueutt, t.i diakt- 

tiqoe p f bu Eliaui B UH: BOïit dl'H ]jvr inutile^ Aux Amn «jllgalrei, le Japon pro¬ 
diguera de* v.jiüpl.s nmiYdkft. opjHifèB» mm* â^ 4 tet à celle i que d*aulre* vont 
JttuiauiJfr au Paridéapu, L*- Jipiui eit éternel Comme U Erèc*. Il appartient, 
comme le Grèce, au genre humain ■«•_ 

J-* no convie ad rats pas de cflla sans réservés, La preuve de la voleur œcu* 
TLcniquÉ! iiu génie utec a été faiie - pour le Japon* elk n F a Alé lenlêe que rions 
qrj m onde reaire] ni de roîiinëa un peu îae. Mûrgré son l aïeul persuasif, l'auteur 
ue tïte fait adniirer qu*ô muiLii^ les mi nu seule s épi g ram mes lyrique» des Jipo- 
naiE, qui supportent d'ailleurs mal la traduction, comme toutes te- t£uirea de 
pri.zj? et de Étiiuiere uù les idées géfièfitei font dëf.tul, Le R m-ideurr-s de TA u- 
tkA'syît grecque non» toucheront toujours davantage, Dûqa un autre ^bapilre h 
Je le trouve non raoma iüdugerjL pouf le boiihotnoae Gonrucius i dont le bon sens 
elmt vraiment un peu terre à terre. Mus il y a plaisir à s’initier au confudu 
Rïtina sous 3a conduite d'un ostéite ^u.^l »pirituel qu^ M. Couchoudj le sel qui 
manque a l'original, il le ujcI. 

R. 


Gfrrml : Rhstîf Llsniri. 
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LES FOUILLES AMÉRICAINES A KERMA 

(province ot: donuolâ) 


Dans ta province de Dongola, à 2üÛ kilométrés au-dessus 
d Ouady Haïfa, un peu en amont de là troisième rata racle, est 
une focal île qui avait a deux reprise* attiré l'attention des voya¬ 
geurs. Cailliauil. qui y passa deux fois vers 1S2Q, l'appelle Kl 
birman ; il décrit deux constructions en briques qu'il y remar¬ 
qua et qu'il considéré comme étant des forteresses. Lepsïus, en 
i844 p s'y arrêta plus longtemps, fl nous raconte, dans son jour- 
naJ.ce qn'il a vu dans cette même localité; il distingue les deux 
constructions vues par Caillîaud. Celle qui est la [dus rap¬ 
prochée de la rivière. à un quart d'heure de distance, U la désigne 
sous le nom de Kenmm; l'autre, plus éloignée, à nue heure du 
fleuve, il l'appelle Hcfoufa. 

Pour l une et l'autre, Lepsms repousse absolument l'idée que 
ce soient des forteresses; ce sont des tombeaux de dimension 
colossale, tout autour s'étend un grand espace, couvert d'os¬ 
sements et de morceaux de poterie* où I on peut aussi recueil¬ 
lir des fragments île statues portant des hiéroglyphes de bon 
style. C'est surtout près de Dafouhi que le sol a cette appa¬ 
rence Lapsi lis considère que c'est là un cimetière dont on ne 
peut pas rccon un lire les limites et qui est un des plus vastes 
d'Cgypte, Les tenons et les restes de sculpture indiquent un 
âge reculé. 

Les tombeaux les plus rapprochés de Défoula ont une appa¬ 
rence particulière : ce sont de petits monticules circulaires* 
hauts de 5 h h pieds, d'environ iO pas de diamètre* et qui sont 
entourés d'une ceinture do pierres blanches ou noires, H y en 

v 1 4n* T. V+ fS 
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a de moindre dimension ; i'un deux est rectangulaire et I on 
peut dire que près de Defoufa il y a cinquante à quatre-vingts 
de ce* tombeaux bizarres. Lepsîus regarde cette localité comme 
celle qui nous a conservé Jes restes les plus anciens dans la pro¬ 
vince de Dongola. 

Lette description de Lepsius attira l'attention de l'expédition 
envoyée par J’Université de Harvard et le Musée de Boslon et 
dirigée par M. Kebner. Ce savant Américain, d'origine alle¬ 
mande, est bien connu par les fouilles très fructueuses qu'il a 
faîtes dans le cimetière déNagaed Dér, près deGirgeh, et dont 
les résultats sont contenus dans deux beaux volumes. M Beisner 
a été chargé par G. Maspero de l'exploration des ci metières de la 
Basse Nubie qui allaient être submergés par 1 élévation du bar¬ 
rage d'Assouan. Il était donc particulièrement qualifié pour les 
foui Iles do Kerman on de Kernia, ainsi qu'il appelle la localité. 

Ayant obtenu l’autorisation du gouvernement du Soudan, 
duquel dépend la province de Dongola, M. Beisner a fait à 
Kerma en t9t2 et 1913, deux campagnes dont il a exposé les 
résultats dans le volume de 191!) de la revue a Zeitschrift ft\r 
wjyplische Spracke imd Altertumskundc », et dont nous vou¬ 
drions donner ici un résumé. 

Les deux grandes constructions en briques qu'avait signalées 
Lepsins se nomment chacune Defoufa; la Defonfa occidentale, 
la plus éloignée, est dans un terrain bas qui est quelquefois sub¬ 
mergé par l'inondation. C'est par là queM. Beisner a commencé 
En creusant tout autour du grand édifice en briques, on est 
arrivé dans des chambres qui avaient été brûlées et où des 
chercheurs de trésors avaient travaille. Parmi les débris étaient 
des fragments portant les noms de rois de la VI et de la X1P dy¬ 
nastie; ailleurs, des sceaux en grand nombre, caractéristiques de 
c«- qu’on nomme l'époque Hytaos, c'est-à-dire l’inter voila entre la 
XI! [ h la XVII*dynastie, pcndanUequei le Delta et une partie. le 
la Moyenne-Égypte furent occupés par les lïyksos, les envahis 
seurs étrangers. Toutefois, ce nom no désigne que la période et 
ne veut pas dire que les étrangers aient pénétrés, loin ou Sud 
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La poterie est celle que M. Rdsuer a reconnue pour être 
nubienne. t) après le savant américain, la De fou fa serait bien, 
comme le pensait On iJ lia ml. une forteresse gantant une place Je 
commerce et de garnison, tandis quêta grande plaine que Lep- 
sius appelait un cimetière serait remplacement de la ville. 
» Ainsi, nous dit M. Reianer, nous avons à Karma, à l'extré- 
mitê Nord de la province de Üougola, tes restes d’une ville con¬ 
sidérable, siège d'une garnison, un centre industriel e| com¬ 
mercial, et peut-être aussi la fonderie des mines d'or dTm-en- 
Abadî ; celle ville fat occupée de la VI*à la XVI* dynastie s. 

Avant achevé ce qu'il y avait à faire à l'Ouest, I expédition se 
transporta à l'Est, vers la Ile fou fa supérieure, où elle attaqua 
les monticules encerclés de pierres dont parlait Le psi us. 

Le premier des monticules que fouilla: M. Keisner avait un 
diamètre de 84 mètres et contenait titi tombes, dont chacune 
renfermait plusieurs défunts; d’autres mon lieu le s du voisinage 
avaient jusqu'à t)Û mètres de di,i mètre ut 3 mètres de hauteur 
au milieu. On peut donc dire que chacun de cos monticules est 
un cimetière. 

Il se compose d'un long corridor qui traverse le Lnruulus on 
entier taux deux extrémités se trouvent des marches d'escalier 
conduisant au dehors, Des deux côtés de ce corridor partent 
une série de tours en briques, parallèles, qui s'arrêtent au bord 
du monticule et qui forment comme une série de passages 
étroits dans lesquels il y a quelquefois des tombes de date pins 
récente que la principale dans le grand couloir centra). 

Dès que M. Reisner attaqua le premier de ces cimetières, M se 
trouva en présence d'un genre d'enterrement qu'on n’avait pas 
rencontré jusqu'ici dans Icsfouiltesd'Égyple ou de Nubie. Chacune 
de ces tombes contenait plusieurs défunts ; la plupart avaient 
été pillées, mais, d'après ce qui restait, on pouvait se faire une 
idée exacte de ce qu’ci les avaient été. Le principal corps était un 
squelette d'homme, probablement un soldat, couché, presque 
allongé sur le côté droit, avec la tète tournée à l'Est, Il était sur 
un lit, an angurtb, dont on a retrouvé des fragments; sous ta 
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Létc était «n chevet en bois, entre les jambes mie épée ou un 
poignard de bromte, & ses pieds un bélier. Sur tonie b tombe 
était étendue nne peau de boeuf quî recouvrait non seulement le 
défunt principal, mais, de chaque côté, des squelettes d'hommes 
et de femmes qui, d'après M. Keisner, avaient été sacrifiés pour 
accompagner le défunt dans l'autre monde. Quelques-uns de 
ces corps étaient dans une position qui paraissait indiquer 1a 
mort par suffocation, ce qui ferait croire qu'ils avaient été en¬ 
terrés rivants. 

Si chaque soldat ou officier était ainsi entouré d une garde 
qui devait quitter la vie le même jour que lui, c'était encore 
bien autre chose pour les gens de condition supérieure, pour le 
défunt qui était 1 habitant principal du monticule et pour 
lequel il avait été élevé. Sa chambre funéraire ouvrait sur le 
couloir central, et dans ce couloir H y avait jusqu i 300 tombes 
d hommes sacrifiés. 

Nous hésitons à émettre ici une opinion différente de colle 
de M. lîeisner, qui a «ne sî grande connaissance des cimetières 
de Nubie, et du D r Elliol Smith lequel, dans l’exploration de 
cette région, s'est chargé de tout ce qui concerne l'anatomie. 
Nous sommes cependant surpris de ces terri Ides hécatombes 
qui auraient accompagne la mise au tombeau d'un petit nombre 
de soldats ou de grands personnages. Dans cette vaste n écrit- 
p.de, en dehors de ces quelques privilégiés, la foule des sque- 
lottes qu'on a mis au jour ne seraient que des victimes humaines 
qui devaient accompagner leurs chefs dans l'au-delà. On se 
demande comment il se fait que plusieurs centaines de cadavres 
d hommes tués ensemble soient tous dans Ja même position, et 
dans la position repliée que nous considérons comme celle 
d'hommes assis sur leurs talons, lu position du repos pour tous 
tes Orientaux qui ne connaissent pas les chaises. De pareilles 
cruautés ne nous sont pas rapportées des anciens Égyptiens. 
S il en est ainsi, ce sont des restes des nueurs africaines, car on 
du que celte habitude de recouvrir plusieurs corps d'une peau 
'le bmut perpétuée t Je nos jours. 
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Quoi qu’il en suit, il me semble qu'il v a là nne question qui 
n’est pas suffisamment élucidée, et que M. lleisner fera bien 
d'examiner de très près au jour où il pourra reprendre cette 
fouille. 

Cependant les résultat* déjà acquis sont d'une grande impor¬ 
tance. Nous avons là un établissement du Moyen Empire, allant 
de Eh XII e dynastie à l'époque M y ksos, avec tous les caractères 
d’un établissement nubien, c’est-à-dire de la population indi¬ 
gène africaine qui n'est pas nègre et dans laquelle nous devons 
reconnaître les Anou, qui occupèrent toute la partie Nord-Est 
de l'Afrique. La population de Kerma était sous la domination 
d’Egyptiens pharaoniques qui avaient importé quelques élé¬ 
ments de leur civilisation. Quoique les Lombes soient nubiennes, 
on y trouve bon nombre d’objets qui sont de fabrication égyp¬ 
tienne. fragments de vases d’albâtre portant des hiéroglyphes, 
statues brisées, fragments de meubles, surtout des scarabées 
avec des inscriptions de l’époque. 

Nous connaissions l’un des officiers égyptiens du nom de 
Hep zefa, qui s'est fait creuser une tombe dans les rochers en 
dessus d’Assiont où il a fait graver des inscriptions qui sont 
parmi les documents les plus intéressante de ce temps. Le Lonv 
beau d'Assioul n'a été qu’un cénotaphe, car le corps de (îep-zefu 
n reposé û Kerma; ce qui est curieux, c’est que, mourant en 
Nubie, U h été enterré suivant l'usage du pays. Il n’a pas clé 
momilié et il n'a pas eu l'un de ces beaux sarcophages couverts 
de peintures et d’inscriptions comme les grands personnages 
d’Assioul auxquels il appartenait par sa naissance et son rang; 
eu revanche, suivant l’idée de M, tleisner, son enterrement a 
été marqué par te massacre d’environ 300 des gens du pays. 

La présence des deux éléments de la population : l'ancien élé¬ 
ment africain, les Nubiens de M. lleisner. et les conquérants 
pharaoniques, se montre ici de la manière la plus claire, fie qui 
est le plus carurtérislique du Nubien, c'est la poterie rouge à 
bord noir qu'on retrouve eu maint endroit en Egypte et qu'on 
a trop souvent appelée a tort poterie préhistorique. Même dans 
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l«.s temps historiques. lu fusion entre les deux éléments n’étail 
pas complète el ne le fut que très tard. On les retrouve tons 
deux dans (es cimetières d’Abydos, où J'aî pu constater que des 
tombes pharaoniques pouvaient être envahies par des indigènes 
africains. 

M. Keisner croit discerner, dans certains produits de l'indus¬ 
trie nul tienne, une influence d'Égypte apportée par les soldats 
qui tenaient garnison dans le fort. Quant « l'étal du pays, le 
caractère que le savant américain a assigné aux tombes fait qu'il 
nous présente Je tableau le plus sombre de la condition des 
habitants : a 1 ,a manière dont nous voyons que les anciens égyp¬ 
tiens traitaient une race sujette nous révèle un degré de tiar- 
horie lequel, s’il n*est pas sans exemple parmi les sauvages des 
temps modernes, esL cependant terrible et d’une brutalité san¬ 
guinaire. Aucun égyptien ne parlait pour l’autre monde sans 
être accompagné de femmes et de serviteurs. Pour le prince, 
plusieurs centaines de malheureux Nubiens devaient quitter la 
vie. étranglés ou enterrés vivants, je ne sais », Nous croyons 
que les conclusions si attristantes que M. Reîsner à tirées de ses 
deux campagnes de fouilles pourraient bien être modifiées par 
une étude encore plus attentive de la localité, où nous espérons 
que le savant américain pourra recommencer ses beaux tra- 
'aux. Nous lui demandons en particulier une description com¬ 
plète de la Defoufii de l’Est, dans laquelle, à l'inverse de celle 
de i Ouest, il voit un temple; ce site pourrait nous apporter des 
renseignements intéressants sur Je culte d’une région habitée 
par une population composée de deux éléments différents. 

Colopoy, près tWirp, 

Édouard Na vfixa. 
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Si graves que soient les événements publies qui captivent 
aujourd'hui la pensée des gens d'étude, tons cens qui s intiV 
rcsseot â l'antiquité classique apprendront sans doute avec 
plaisir l'achèvement du Dictionuairf de Darernberg et ^aglîo* 
Peut-être se ferait-on scrupule de le signaler h leur attention* 
concentrée sur le grand drame de l'heure présenle, si ce n était 
en même temps loccasion de rendre hommage a la mémoire 
des hommes délite, aujourd'hui disparus, qui, après avoir 
contribué à ledilïcalion du monument avec tant d'abnégation 
et de cûumge p n p on£ pas êlé p comme nous, assez heureux pour 
pouvoir en admirer, de la base au faîte, dans son élat definitif* 
|ei masse impusaole* Au reste, il ne faut pas oublier qu en 
acquittant celle dette nous célébrons un succès de I érudition 
française. Le premier fascicule du Dictionnaire a paru au 
lendemain de nos désastres. Commencé dans le recueillement 
attristé qui suivit la défaite, ce grand ouvrage a maintenu au 
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dehors* entre deux guerres, le lion renom de nos sa vents; plue 
d’ime fois, lundis qu’il visitait les capitales étrangères. Edmond 
Saglio avait pu constater par lui-même quelle haute opinion 
nos ennemis aussi bien que nos amis avaient conçue de 
l’icnvrè poursuivie sot» sa direction; il n’était jamais si 
bien paye de sa peine que lorsqu'il les entendait dire : 

* hoûs ,,,ftVO[ls rieri d ' aus3 ‘ copier, rien d’aussi substantiel s 
Il était convaincu qu’un jour viendrait où ce ea pj ta | de 

savoir, lentement amassé, obligerait les plus malveillants 

* rc< ; cmna,tre que ' si nom «lions toujours aussi capables 
de généreux élans, nous „ e l'Ètions pas moins d’efforts 
persévérants et disciplinés. Le destin a voulu que ce jour 
co,ne,dût avec celui où notre héroïque jeunesse en donnerait 
lu preuve sur les champs de bataille. L a belle entreprise, con¬ 
duite par le même chef pendant près d’un demi-siècle, réalise 
enfin toutes ses espérances; l’œuvre porte bien la marque de 
notre nation ; elle est claire, bien ordonnée et attrayante, sans 
qu on puisse lui reprocher de manquer de précision et de soli¬ 
dité. fJisons ici quel labeur intrépide représentent les neuf 
volumes grand in-quarto auxquels on vient de mettre le point 
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hn 1Sr.fi, Je docteur Charles Durent ber g, déjil connu par d’im¬ 
portants travaux sur les médecins grecs, qui devaient un peu 
plus tard lui valoir une chaire au Collège de France, fut chargé 
par la tbrame Hachette de rédiger, tant par luï-mérue qu’avec 
des collaborateurs de son choix * un bicHonnaire rfWtWià. 
Cet ouvrage aurait été complet en un volume, du même format 
que le Dwttommrt Misante et * géographe ,je Booiliel; il 
aurait et* conçu sur le même plan, de façon à lui servir de 
pendant ou de complément; les antiquités orientales et les 
“ m0yeri det|liênt y Irnu ver place à côté de 
C *. 0r *® B v \ Il y avait une telle dîspropor- 

lWl etlire imm * nsi,é de la matière et l’eitguité du cadre où 
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Ü s'agissait de l'enfermer que le dot leur Daremberg résolut de 
se borner aux antiquités grecques et romaines. Toutefois, mal¬ 
gré ce sacrifice, dix années se passèrent, sans que l'on pût 
procéder à l'impression. Pendant ce temps, le directeur avait 
poursuivi sa traduction des médecins grecs et son Histoire des 
sciences médicales, excellentes publications qui suffisent à lui 
assurer une très durable renommée. C’est alors MSfi.’i) que, de 
son plein gré, ii s'odjoignit Edmond Saglio', avec charge de 
remettre le Dictionnnire à flot. Ce nouveau pilote avait tout ce 
qn il fallait pour le conduire vers le large ; la connaissance 
des monuments, une grande puissance th 1 travail, une volonté 
ferme sous des dehors aimables, beaucoup de désintéressement 
et une patience inlassable. Il comprit tout de suite que, même 
allégé des antiquités ik l’Orient et du moyen fige, le Diction- 
nam-, pour rendre de véritables services, devait avoir d’autres 
proportions. On allait cependant imprimer les manuscrits 
accumules depuis quinze ans. lorsque la guerre éclata. La paix 
signée, tout fut remis en question ; aiguillonné par nos 
malheurs, Edmond Saglio sentit croître en lui l'ambition de 
faire plus grand, plus beau, plus complet, et il réussit à con¬ 
vaincre le directeur et les éditeurs; il obtint que le üictiantuiire 
se composerait de deux volumes in-quarto, qui parai Iraient par 
fascicules. Mais quelle léclie il s'imposait ainsi à lui-même î 
I n grand nombre d'articles, déjà vieux avant d’avoir paru, ne 
« ïin venaient plus au nouvel ouvrage, pour lequel ils n’avaient 
pas été écrits ; ils étaient secs, insuffisants ou arriérés; ü fallait 
les compléter ou les remplacer, en faisant appel à d'autres 
collaborateurs; par conséquent. les éditeurs devaient aussi se 
résigner à considérer comme perdus les frais énormes tjue la 
rédaction leur avait déjà coûtés et à prévoir pour l'avenir de 
plus amples sacrifices. Il n'est que juste d'adresser aujourd'hui 
une part de nos éloges et de nos félicitations aux directeurs de 

\ -Sur la tiiogriph» d'Edmond SiR-li* p voyet naLicei de Mit. Ornant ri 

* n <ju 4ij« fascicnlr du DiCfi'anndirc (iyi2j. Cl xnr» m| pir 

Uiyeifl Chevalier, dans lesi/fta, <lr l'Ata d. des iflicr, et btilu-frllrrc (tû|3). 
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ki maison Hache lie pour h confiance qu’ils n’ont jamais cessé 
do témoigner à Edmond 5&glio; M Templier notamment, chou 
qui il trouva toujours la plus chaude sympathie, uiérilc de lut 
ëlre associé dans la reconnaissance de tous ses lecteurs. Enfin, 
au mois de juillet î S73, le premier fascicule fut mis eu vente; 
le docteur haremberg était mort te 2 i octobre 1872. Edmond 
Sftglio regretta certainement que ce savant très distingué, dont 
le concours lui eùl été précieux, disparût trop tôt, sans avoir 
pu donner an Dictionnaire un seul article ; son nom, qui était 
une recommandation, ne subsista plus que sur la couverLure, en 
souvenir de sou heureuse initiative : il rappelle aussi la cordia¬ 
lité des relations qui avaient uni les deux directeurs l'un à 
I autre et. disons-le, la délicatesse de celui qui seul portait sur 
ses épaules l'ënorme fardeau. 

Comment, par la suite, les deux volumes projetés en J 872 
ont-ils fait place aux neuf volumes que nous possédons? Com¬ 
ment les (ignres, qui au début devaient être 400, ont-elles 
atteint le chiJTre de 7,dQS'? La principale explication, c’est que 
la bonne volonté de tous les collaborateurs, pendant quarante* 
cinq ans. n a pas cessé d'augmenter au fur et a mesure que 
I entreprise avançait; mais il faut reconnaître aussi que le 
public lettré devenait plus exigeant et que L'archéologie faisait, 
dans la même période, d’immenses progrès, l>ès le premier 
jour, Edmond Saglio avait mesuré toute l’étendue de sa tâche; 
h savait que pour s’en tirer avec honneur il lui faudrait d’abord 
s’y donner tout entier, renoncer aux satisfactions que d’antres, 
plus faciles ou plus al trayantes, pourraient lui procurer; et défait 
sa plume, après 1870, ne s’est accordé au dehors que de courtes 
échappées IE savait aussi qu'il aurait à compter avec les suscep¬ 
tibilités, les défections et les retards; mais il trouvait une 
grande force dans sa nature optimiste, qui le rendait incapable 
d irritation et de découragement. Comment du reste se déses¬ 
pérer quand on est toujours prêt d’avance à prendre pour soi, 
au pis aller, la peine devant laquelle les autres auront reculé? 
«Ne t’attends qu’à loi seul, c'est un commun proverbe », dont 
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le bon directeur s'était pénétré, Pourtant. comme les forces 
humaines ont des bornes, il a connn en moins des heures 
d'inquiétude ; quand il avait beaucoup de collaborateurs, il était 
impossible que sa sérénité ne fût pas quelquefois mise a 

I épreuve; quand il n'en avait pas assez, il était obligé de tout 
faire par lui-même. Sa vies'est émulée au milieu de cedilemne. 

II éprouva un certain trouble notamment après qu'il eut donné 
au public le premier volume; celui delà lettre C, auquel il tra¬ 
vaillait alors, contient exactement 1 ( JU articles de lui ; ajoutons- 
y par la pensée ceux qui, sans être signés de son nom, ont été 
de su main complétés ou refaits. Pourrai bit, sans succomber, 
fournir jusqu au bout une contribution personnelle aussi 
lourde? Heureusement un auxiliaire digne de Juî, il. Pottier, 
vînt à ce moment (ISBli le seconder dans In direction et le 
péril lut définitivement conjuré grâce à cette association, 
d'autant plus étroite et féconde que chacun deux retrouvait 
dans l’autre ses propres qualités. Bientôt les Écoles tl l Athènes 
et de Rome, mises dans la bonne voie par Albert Dumont, leur 
fournirent les recrues uécesaires à la marche régulière de la 
publication. 

Formé à l'école de Quicherat. Edmond Saglîo avait une éru¬ 
dition aussi sûre qu étendue. Quand il n'était pus forcé de 
prendre pour son lot, comme il arrivait souvent, dos articles 
dont personne n'avait voulu, il choisissait de préférence ceux 
qui concernaient Je costume, le mobilier, les arts industriels, 
Ja vie familière, les mœurs et tes métiers. Aucun ouvrage d ar¬ 
chéologie ne passait par ses mains sans qu'il en ertt extrait et 
sans qu il eut noté sur des lambeaux de papier tous les rensei¬ 
gnements qui lui avalent paru utiles pour des articles futurs ; il 
constituait ainsi, longtemps à i avance, des dossiers dont ses 
collaborateurs, le moment venu, ont largement profilé. Mais, 
aussi bien que les livres, il connaissait h-s monuments, surtout 
les objets de vitrine, si propres à satisfaire scs curiosités parti¬ 
culières; îi les connaissait en grande partie pour avoir vu de 
ses veux les originaux, souvent même pour en avoir pris des 
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croquis, car il dessinait fort agréablement. fl » visité, en pen¬ 
sant toujours à son Dictionnaire, la plupart des grands musées 
de l'Europe. Lorsque, pendant la belle saison, il quittait le 
Louvre, c’était pour prendre le chemin du Itritisli Muséum, du 
Vatican, des musées de Naples ou de Florence: il y passait de 
longues heures, penché quelquefois sur une pièce intéressante, 
qu’il copiait attentive ment d'un i-rayon précis et fidèle; certaines 
ligures ont été gravées directement d'après ses carnets de 
voyage, de me rappelle ! avoir vu, dans un coin perdu de la 
campagne romaine, subitement arrêté devant un sarcophage, 
à la porto d'une ferme, noter un curieux détail de bas-relief qui 
avait attiré sou regard, toujours eu quête de documents nou¬ 
veaux. Il se comparait volontiers lui-même à un chasseur ; et en 
effet cette poursuite lui donnait toutes les émotions de la 
chasse; quand ses yeux étaient las de la correction des 
épreu ves, ii les reposait par l’étude des monuments et par la 
contemplation des beaux paysages. Eh ÎS'tO. à l’ége de onze 
ans, il écrivit uri jour à sa famille, dans un élan d'expansion, 
qui n'allait pas sans un peu d'inquiétude qu'il avait trouvé sa 
voie : il voulait être peintre; ne connaissait-il pas déjà les noms 
et les ouvrages des plus fameux? navail-il pas sans cesse le 
crayon à la main? Ses parents, rebelles à ses projets, refroi¬ 
dirent ce bel enthousiasme. Nous serions assez, tentés de con¬ 
clure de là qu’il y avait en lui un artiste mort jeune, à qui 
larchéoioguo survivait; en réalité l'artiste vécut autant que 
] archéologue, line de ses dernièresjouissances Fui do dessiner, 
pendant ses séjour* à l'étranger, des sites pittoresques qui 
l'avaient particulièrement séduit; 11 a rempli de ces souvenirs 
de voyage des cahiers entiers. Ses dons naturels l'ont henucoup 
servi dans I illustration du Ùiciitm»aire. Il est assez rare de 
rencontrer des artistes chez qui le sens critique ait été déve¬ 
loppé par lu méditation, par la recherche lente et méthodique 
de la vérité, et réciproquement les savants de profession se 
résignent mal aux sacrifices et aux conventions que l’artiste 
doit souvent s’imposer en vue de l'elfet. La conscience très 
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délicate d'Edmond Suglio, par un heureux privilège, vécut 
toujours en harmonie parfaite avec son goût de la beauté. Fort 
bien secondé par un dessinateur habile, M. Sellier, qui avait 
lui-même un sentiment très juste de l'antique, il a toujours su, 
quand il le fallait, interpréter sans fausser, simplifier sans muli 
1er, Combien d’heures il a passées à poursuivre dans les biblio¬ 
thèque* publiques l’ouvrage rare où j) devait trouver l’exemple 
le plus frappant, à solliciter d’un confrère étranger une photo¬ 
graphie qu’on devait faire exprès, à surveiller une retouche! 
Nous qui jouissons du fruit de son travail, admirons-le 
sans réserve; mais gardons nous de le plaindre; car ce tru 
vail sans relâche fut pour lui, suivant la loi naturel te des 
cerveaux bien organisés, le plus grand plaisir de son existence. 

* 

C ' V 

b’ne des tables placées à la Un de l'ouvrage nous donne 
aujourd'hui la liste complète des auteurs et de leurs articles; 
vile nous permet enlin de mesurer la part qui revient à chacun 
dans l’mavre commune; on éprouve, en la parcourant, de» sur¬ 
prises de différents genres. On y apprend d'abord qu Edmond 
Saglio a commandé à une équipe de 1 7 V collaborateurs, sans 
' Oinpler quelques anonymes, et Ton frémit à la pensée de la 
correspondance que ce chiffre suppose, surtout si l'on songe 
aux lettres de rappel que certains d’entre eux, impénitents 
récidivistes du retard, se sont maintes fois attirées. Ihms 
les deux premiers volumes ou refève les noms de (iaslen Paris, 
de tîebhart et de M. Anatole France, illustrés depuis par 
d'autres travaux ; dans ta suite, le princi pe adopté fut de confier 
chaque sujet, autant que possible, à un écrivain que ses éludes 
antérieures désignaient plus particulièrement pour le traiter; 
un livre sur les antiquités classiques venait il â paraître, fau¬ 
teur était invité à en donner un résumé, aussitôt que l’ordre 
alphabétique s’y prêterait, beaucoup d’articles du Dictionnaire 
primitif, auquel avait présidé le docteur huremberg, furent 
sa cri H es pour cette raison, et c’est ce qui fait la supériorité 
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de l’ouvrage actuel sur l'ébauche qui l'a précédé. Un des rédac¬ 
teurs les plus féconds a été Gustave Humbert, ancien garde 
des sceaux, président île la cour des comptes ; on rencontre 
des articles de lui sur le droit romain dans le dernier volume 
aussi bien que dans le premier Caille mer, dont la curiosité, 
éveillée par les progrès les plus récents de lépigraphie, s'était 
portée vers le droitgree, est représenté aussi par une très large 
et précieuse contribution, Gaston Huissier a traité du théâtre; 
Fustel de Coulanges, Georges Ferrât, Amédëe llauvette, Albert 
Martin, Krebs, des institutions; Chipie/et Guillaume, de l'archi¬ 
tecture; De char me et llild, de la religion; Camille de lu Berge 
et Masque lez, de l'armée; François LenurmanL. de la mytho¬ 
logie et delà numismatique ; Charles Graux, de lu paléographie. 
On pouvait se demander jusqu'à que! point il convenait 
d’admettre les sciences dans un ouvrage qui ne devait pas être, 
à proprement parler, une encyclopédie de l'antiquité classique. 
On a résolu cette question délicate en faisant place à quelques 
morceaux d'ensemble qui résument à grands traits l’état des 
connaissances du monde ancien ; t est dans cet esprit que le 
docteur Briau a parle de la médecine. Théodore Henri Martinet 
Ruelle des sciences mathématiques et physiq ues Voilà quelques 
uns des noms qui font cortège à celui d'Edmond Saglio. 
A joutons-en deux autres, ceux de deux jeunes hommes qui 
ont péri récemment pour la plus sainte des causes. Gabriel 
Leroux et Avezou ; ils font écho, dans la Table, à ceux des 
anciens membres de l'École d'Athènes qui avaient pris volon¬ 
tairement les armes en 1870, MM. Bayet et Colligncm, Ainsi, à 
chacune des dates futaies entre lesquelles s’encadre le Ùiction- 
nuire, des savants, dont il mit la plume à contribution, l'ont 
quittée au premier appel et se sont dévoués d’une àmc sereine 
pour le salut de la France. Ceux-là avaient étudié de prés notre 
antique civilisation ; mais ils ont fait mieux encore ; ils ont 
prouvé, partout où ils ont passé, qu'ils la portaient avec eus. 

A qui le Üiciwnriaire rendra-t-il service ? U'abord aux savants 
de profession; là ils pourront se renseigner sur l’étal où dia- 
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cune des questions qui les intéressent a été amenée de nos 
jours ; il leur épargnera les longs retours en arrière, les piéti¬ 
nements préliminaires et les pertes de temps. Ensuite aux 
curieux, aux lettrés, à tous ceux qui éprouveront le besoin de 
préciser les notions un peu Douantes acquises dans leurs jeun es 
années, et qui n auront pas à leur portée les bibliothèques 
archéologiques des grands centres d’études. Mais aussi le bic- 
titmmirt. suivant ht pensée constante de son directeur, inspi- 
rt.r.t et guidera les artistes. On a quelquefois exprimé la crainte 
que les assauts répétés, dont la tradition antique a été chez 
nous I objet, ne finissent par les en éloigner à tout jamais ; il 
suffit de visiter une Je nos expositions pour mesurer à quel 
point celle crainte est chimérique. Ce qui est beaucoup plus 
frappant, c’est la multitude des néophytes qui, d eux-mêmes, 
sans y être obligés par aucun programme, ont cherché un sujet 
dans l’antiquité classique ou lui onL emprunté après coup, et 
parfois, disons-lc, sans raison aucune, un litre, un mot, qu ils 
croient propre à jeter plus de lustre sur tour œuvre; seulement, 
avec toute leur bonne volonté, ils commettent de regrettables 
méprises, parce que leur initiation est par trop rudimentaire 
Plus que jamais renvoyons au Ùietionnain notre vaillante jeu - 
liesse. Il h' est personne aujourd'hui qui n’ait senti profondé¬ 
ment. au milieu de la tempête, que la tradition morale de la 
Orèce eL de Itorne nous tient pnr nos libres les plus secrètes. Il 
faut nous attendre à voir paraître demain de tous côtés des 
œuvres d art quelle aura inspirées; on demandera encore des 
leçons aux anciens, non pas parce qu’ils ont supérieurement 
rendu la beauté du corps humain (car. après tout, nous sommes 
arrivés à lus égaler sur ce point), mais parce qu’îls ont trouvé 
les formes les plus aptes à exprimer les idées nobles qui pour 
nous, comme pour eux. fout tout le prix de la vie. Les sculp¬ 
teurs, les graveurs, les décorateurs de nos monuments publics 
sont sans cesse appelés à synthétiser dans des compositions 
symboliques nos douleurs, nos espérances, nos joies, notre 
idéal; il n’est pas besoin de leur Indiquer la source antique ; 
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les moins cultivés y vont tout seuls, poussés non par nu cnseî^ 
gnemenl routinier, comme ou l'a prétendu, nmis par l'instinct 
atavique et par la force des choses. Ce qu'on doit leur recom¬ 
mander, c'est justement de ne pas y aller sans guide, Domain 
ils tailleront dans le marbre et le métal les monuments de la 
France nouvelle; puissent-ils alors se convaincre, par un com¬ 
merce plus étroit avec l'art antique, que dans ses créations les 
plus parfaites la puissance a toujours été revêtue de grâce et 
«le noblesse! S'ils animent devant nous la Victoire, Us nous fa 
montreront telle que les Grecs et les Romains l'ont figurée, 
parce que nous ne pouvons pas concevoir autrement une 
Victoire française; elle sera aîlée, radieuse, immaculée, comme 
une tille de nuire âme, digne, parce qu'elle est pure, de pré¬ 
sider aux luttes fécondes de ta paix, aussi bien qu'au sacrifice 
sublime des héros. Dans celte sœur de la Force nous devrons 
reconnaître la gardienne des serments, la compagne d* Apollon, 
la créature divine qui se plaît, après avoir plané dans la 
lumière, h se poser sur h main d'Athéna. Il faudra que sa 
seule apparition évoque aussitôt en nous l'idée résumée par 
cette légende, dont une monnaie romaine nous fournit le type : 
l'tf torût Gàiiiac libertés orèt*. Toutes ces choses, et bien 
d'autres encore, peuvent sapprendre dans un article du i/k- 
tiotui/nr*. 

Des lecteurs du ftkdftnnuirf ont exprimé quelquefois le 
ref-rel qu’il n'avançât pris plus rapidement; regret qui, en 
simtiue, faisait honneur à Edmond Snglio, puisqu’il témoignait 
"le leur impatiente curiosité; ils auraient été plus justes s'ils 
avaient pu établir le compte des veillées laborieuses qu'il n 
passées sous su lampe, quand leur journée était depuis long¬ 
temps liaie. Sans établir ici une comparaison trop facile avec 
les publications similaires de l'étranger, nous avons aujour¬ 
d'hui le droit de nous féliciter, en voyant le gros navire die 
nuire Dktioma>rt entrer an port à pleines voiles. En d'autres 
temps, il eût été accueilli par quelque solennité qui aurait ras¬ 
semblé tout l'équipage pour une commémoration discrète. 
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Reconnaissons qu'arrivé au hul il n>st plus tout à fuît td qui! 
était parti, Edmond Sa#! îo so rendait bien compte de révolu¬ 
tion qui s était produite, depuis le dé bu R dans l'œuvre fondée 
par lui; après avoir dépassé avec très juste raison les limites 
primitives il trouvait que ses jeunes collaborateurs dépassaient 
un peu trop celles qu'il avait fixées; il protestait, comme il 
savait le faire, avec mansuétude, contre les excès de leur zèle 
et leur rappelait qu un dictionnaire, même savant, ne devait 
pas être un recueil de mémoires, El avait aussi manié trop de 
livres d'archéologie pour ignorer leur destinée ordinaire; il 
savait bien qud peine parus ils ont déjà besoin d additions et 
de corrections ; mais nous, qui restons après lui, nous avons le 
devoir de dire aux générations futures i «r Vous éprouverez 
peut-être le besoin dentreprendre uue œuvre semblable sur un 
plan plus vaste encore ; vous aurez fait des découvertes notu 
VûHes ; bien des questions sur lesquelles nous avons dû sus- 
pendre notre jugement auront été résolues; vous aurez, sûre* 
inenR perfectionné vos moyens de recherche et vos procédés 
d'illustration] mais, si vous voulez aboutir, il vous faut d abord 
mettra à votre tète un homme de grand savoir, qui connaisse 
surtout I art difficile d'accorder entre elles ces vertus contraires 
qu un appelle décision et patience, douceur et fermeté. Bref, 
commencez par trouver un autre Edmond SugUo Et ce ne sera 
pas la moindre de vos découvert es. ■ 

Georges Lafaïe 
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On croyait uu Ire foi s que l'art byzantin était mort le jour où 
les Croises prirent Conslimlinoplê. La découverte des mosaïques 
tleKahrié'lJjamî, ù Constantinople même, l'exploration de Mis- 
ira, de la Macédoine et de la Serbie, du Mont-Altio», ont 
montrât au contraire, que, durant le xiv* siècle et jusqu'au 
xvi e , il renaît et jette le plus vil éclat. Mais il revêt un 
caractère nouveau, ]J nous offre des sujets plus variés, des 
compositions plus complexes, des attitudes plus animées. Le 
dogme cède la place au récit. Voilà un fait considérable, qu'il 
scrüit IiiLùressrnii d'expliquer. 

Assurément, les causes eu sont multiples. On peut placer au 
premier rang les progrès de l'humanisme, qui, depuis la lin du 
xr siècle, s’accusent plus vivement dans la société byzantine. 
( ,es causes nous expliqueraient comment les artistes du XIV e sièele 
oui conçu la pensée de rénover leur tradition. Mais nous 
devons nous demander aussi comment ils s'y sont pris, où ils 
ont cherché des motifs nouveaux. Nous pouvons nous poser 
cette question sans risquer de diminuer leur mérite, car rhîs- 
toire nous apprend que, presque toujours, les novateurs ont 
étudié soit Je passé, soit f étranger. Craindrons-nous de 
rabaisser Nicoki Pisano en retrouvant les modèles antiques qui 
Vont séduit? 

Lne pareille recherche s'impose à nous lorsque nous 
éludions l'art du Moyen Age, où, toujours, nous devons distin¬ 
guer, dans la composition, te contenu et la lorme, ou, si l’on 
veut, l'iconographie et Je style. Le style est affaire de métier et 
d art. L iconographie est I expression de la pensée religieuse. 
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Mîfi c*lune langue et, comme les langues, elle représente une 
œuvre Collective, Nous devrons, à ce litre, die relier à saisir 
les lois qui le Agissent. A telle fin, nous étendrons notre 
enquête aux divers groupes qui peuvent composer une famille 
et, dans ces divers domaines, nous aurons à comparer les faits 
semblables, à déterminer ai leur ressemblance tient à une 
origine commune, à un emprunt, ou simplement k l'action 
parallèle de deux causas identiques. 

Ainsi, pour comprendre l'art du xiv* siècle, nous avons dû 
examiner dans son ensemble tonte l'iconographie de l'Orient 
chrétien. Et comme mil n'avait fait avant nous ce travail dans 
cet esprit, comme nous disposions de matériaux nouveaux et 
fort importants, nous avons cru devoir prendre sur nous cet le 
lourde tâche’. 

Nous pouvions nous borner à tirer de nos analyses quelques 
arguments décisifs a I appui de notre thèse et les grouper dans 
une courte dissertation. Il nous a semblé que l'esprit trouverait 
plus de satisfaction, plus de sécurité, à suivre un certain nombre 
ilo thèmes dans leur entier développement. Aussi a vous-nu us 
tenté d en tracer I histoire dans ses grandes lignes, cri expo¬ 
sant même, lorsqu il le fallait, dans le détail, sans dissimuler 
nos hésitations ou nos scrupules, les faits et les raisons qui ont 
formé notre conviction. Puis, de celte étude systématique, 
nous avons dégagé les traits qui permettent de classer les 
monuments eux-mêmes. 

Tel fut notre plan. Voici maintenant notre méthode. 

Il y a lieu de distinguer les types iconographiques et ce qu'on 
pourrait appeler les cycles narratifs. Les types iconogra¬ 
phiques représentent les faits essentiels. Ils se répètent à l’in- 

i.Gabr^i Millet, RiehtTtKéi iiir riconographie <h- CEmngiU aux ut»*, 
iv* ri t vl* ücüfcfrt. <f4pr*#i U$ mOnunpeniî lié .WriJV.'i p de lu rj du 

Moni-Attm}. Dérida île àü^hir Milîel, tS70 gravures -âana Jk Ltilc *1 bora 
Paiïi, Fontémoinçr H G 11 (E, «ïe auccrauur), 1016. ïrvS®, LXIV 1 

WÜ0 pages, (BibiicUaèffue d»i Ëcotiis françaises cl rtc how+ fnaet- 

culti c**ïl nflimÉfü*}. 
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fini et sur toute espèce de monuments. 11-? ont une vie h part, 
loin du texte. L'artiste ■ |ui traite de tels sujets jouit d'une 
liberté relative. Lii tradition lui trace une sorte de schéma et 
met à sa disposition, pour le détail, lin certain nombre de 
variantes qu’il choisit cl dispose ;i son gré 11 saura de la sorte 
diversifier ses productions. Four classer de telles couvres, il 
nous faut discerner tes traits permanents qui caractérisent un 
groupe, surtout les traits significatifs qui expriment une 
pensée. Les cycles narratifs, au contraire, font passer sous nos 
veux toute la suite du récit. Même transposés sur les parois 
d'une église, ils restent attachés au texte. Ils se transmettent de 
copie en copie, ou plutôt de réplique en réplique, et subissent, 
d'âge en ngc, une certaine élaboration. Les imagiers les 
traitent comme les clercs font de certains écrits qui pussent 
pour le patrimoine commun de l'Église, par exemple les com¬ 
mentaires symboliques ou les homélies exégéLiqiies. Ils 
abrègent et compilent. Nous aurons donc à distinguer les 
sources cl à rétablir les prototypes. 

Celle méthode nous a donné des résultats intéressants. 

Les types iconographiques se rattachent à l'une des trois 
puissantes IradlLions qui se sont partagé l'Orient chrétien, La 
tradition hellénistique, encore vivante au iv®, an v" et même au 
vr" siècle, dans lus grandes cités grecques d'Égypte et d'Asie, 
reste pénétrée d idéalisme. La tradition orientale, celle de la 
Syrie, de la Mésopotamie, du plateau analolien, de l'Arménie 
eL du Caucase, est réaliste. Les byzantins conservent ou 
retrouvent le sens de U mesure et de la nutdesse antique. Ils 
se montrent très sobres et retiennent seulement les traits qui 
ont une signification. Mais, en même temps, ils s'attachent au 
récit, soit qu’ils tirent leurs types du cycle narratif, soit qu’ils 
s'inspirent de l’exégèse syrienne, en entendant Chrysostome 
expliquer comment tel détail caractérise l’action de Jésus ou 
prouve la véracité de l'Écriture. 

Los cycles narratifs se sont formés an v* et au yj» siècle, sous 
l'influence des docteurs cappudocîeus, qui trouvaient daus 
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l'image un enseigne ment. Ils ont pris place, d'abord, dans les 
manuscrits et. de là, ont passé dans les églises. Au temps des 
Iconoclastes, on conservait de ces vieux codic** où la miniature 
Taisait le même récit que l'Écriture. Le temps ne les a guère 
épargnés. Mais nous pouvons nous on faire une idée par les 
répliques. Nous en retrouvons quelques unes, fort riches, au 
vt siècle, en interprétant de façon nouvelle les descriptions 
des mosaïques disparues, celles des Saints-Apôtres, à Constan¬ 
tinople, ou de Saint-Serge, à Gaza. Nous en rencontrons 
d'autres, do simples extraits, au ix% dans les psautiers, 
les parallèles de Jean hamuscène ou les homélies de Grégoire 
de Nazianste. Enfin, au x\ au \r et att XII e , nous recon¬ 
naissons les caractères essentiels des prototypes perdus dans 
ccs évangiles très largement illustrés ou l'on peut compter 
jusqu'à trois cents miniatures, 

dette iconographie narrative, infiniment détaillée, repré¬ 
sente la source où le Moyen Age a puisé, en Orient comme en 
Occident. D'Age en Age, elle se transforme. Chaque génération 
la marque de son empreinte. A l’origine, elle offrait le carac¬ 
tère d’un tableau alexandrin. Dans la suite, les scènes du fond 
passent au premier plan et lensemble se déroule avec la sim¬ 
plicité d'un bas-relief archaïque. On bien, des motifs orientaux 
se trouvent interpolés au milieu de survivances hellénistiques. 
Puis, au cycle narratif, issu de l'Evangile, viennent s'adjoindre, 
uo(anuiieni dans les peintures cappadocicnncs, des motifs nou¬ 
veaux, inspirés des apocryphes, des livres liturgiques et de ces 
singuliers commentaires que l’on a nommés « homélies dra¬ 
matiques n et qui annoncent nos mystères d'Ûccident. 

Parmi les évangiles du xi siècle, il en est deux qui nous ont 
paru ollrir un intérêt exceptionnel. Ce sont le Fotitintn 7 f cl 
le Istumtftantts VI ÿ.î. Sur presque tous les points, ils diffèrent 
l'un de l'autre. Nous avons pu distinguer ainsi deux rédactions. 
L'un représente Antioche ; l'autre, Constantinople. 

Ainsi, que Ion veuille figurer les grands faits de l'histoire 
évangélique ou U suite des épisodes, que l’on reproduise un 
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type iconographique ou on cycle narratif, on recevra le modèle, 
soit de Constantinople, soit île l'Asie. 

Main tenant, nous pouvons aborder te xiv* siècle, munis d’un 
critère qui nous permet de distinguer les écoles cl de discerner 
les emprunts. 

Nous avons distingué deux écoles. L une, au xiv" siècle, tra¬ 
vaille surtout on Vieille Serbie et en .Macédoine; l'autre, nu 
x% •, à Mislra ; au xvi - , nu Mont-Athüs. [,a première se montra 
pins hardie et plus libre ; la seconde, plus fidèle à ndéalisàü 
byzantin. 

Au sujet des emprunts, nos devanciers ont déjè répondu. 
Quand on leur demande dans quelle région nos artistes ont 
puisé, les uns disent en Orient. les autres,en Italie. Nus enquêtes 
minutieuses ont montré que les uns et les autres ont aperçu 
une partie de la vérité. 

Nous avons en effet reconnu des motifs orientaux. Nous 
avons reconnu aussi les vieux cycles narratifs, plus logiques, 
plus cohérents que les miniatures du xj* siècle. Constantinople, 
lldèle à elle-même,suit, ii Kohrié-Djarui, la tradition des Saints 
Apôtres et du Laurenlianus VI 23. Mistra, plus proche de la 
Palestine, rappelle Gaza et le l'arisinns 74. Nous comprcnou, 
maintenant comment les artistes du xiv* ont conçu l’idée do 
ces architectures fantaisistes, analogues à celles de Pompéi, 
qu'ils prodiguent dans le fond de leurs tableaux. 

Nous avons suivi aussi les traces des primitifs italiens. Mais 
ici nous touchons au plus complexe, a ., plus délicat des pro¬ 
blèmes. Nous devons tenir compte des faits suivants, que nos 
analyses ont mis en lumière ; 

I® L'Occident, depuis le vr siècle. a reçu constamment des 
motifs étrangers que ion a nommés byzantins. Nos devanciers 
ont depuis longtemps établi une pareille thèse. Mais nous 
l avons précisée en i-onslatafit que, le plus souvent, les Latins 
imitèrent les types iconographiques de la tradition orientale et 
le cycle narratif de la rédaction d Antioche, en un mot, qu'ils 
ont tiré leurs modèles do la Palestine, plutôt que de Constant!- 
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nople. C'est là un lait considérable en lui-même. U importe 
aussi â notre étude du xiv" siècle byzantin et slave. En clTet, 
les artistes de ce temps puisent à ces mêmes sources, en sorte 
que» lorsqu’ils interprètent un motif étranger à Byzance, mais 
commun à l'Occidcnt et à L'Orient, nous pouvons nous deman¬ 
der par quelle voie ils l’ont reçu. Il nous arrive ainsi de mettre 
on doute certains emprunts, qui, d'abord, nous avaient paru 
évidents. 

ti® Au xm® siècle, à la suite de la quatrième croisade, des 
relations plus étroites unissent les deux mondes. Les peintres 
byzantins affluent en Italie, L'iconographie byzantine pénètre 
et transforme 1 iconographie lutine. Or, déjà, à l'ère précédente, 
elle avait réalisé de très sensibles progrès. Elle avait créé des 
thèmes dramatiques, tels que le Th rêne ou la Préparation de la 
Croix, Elle avait conçu ces innovations sou» l'inspiration îles 
apocryphes, des chants liturgique» et de certains serxnonimîres 
du lv 1 * et du x" siècle. Sur ce terrain, elle a donc précédé les 
Méditations du pseudo-Bonaventura et initié le Üugtnta, En 
conséquence, lorsque le Ùiujcflio développe le récit de la Pas¬ 
sion» nous aurons à nous demander dans quelle mesure il a 
inventé, dan» quelle mesure il a reçu. 

Ainsi, dans ces deux groupes d’images, à la lumière d’une 
investigation plus étendue, nous verrons s'effacer les traces que 
l'influence italienne semblait avoir laissées. 

Ajoutons que ces emprunts ne frappent pas tes yeux au pre¬ 
mier regard. En eiïet. ils se trouvent toujours subordonnés au 
type consacré. Il fauL qu’ils s’adaptent à la tradition, El c’est là 
un troisième fait capital, dont nous avons à tenir compte. Si 
le modèle, par exemple, choque le sentiment de la réserve et de 
la noblesse, toujours cher à Byzance, il est corrigé sur ce point 
défectueux. En un mot, ce qui vient d’Gceident est soumis à 
une sévère critique, à une prudente élaboration. Seule, une 
analyse très attentive nous permet de le reconnaître. 

En tenant compte do ces données, nous avons pu examiner 
bien des cas ou les deux écoles dessinent le» mêmes ligures et 
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nous avons trouvé des raisons plausibles pour en attribuer 
[‘invention à l'liaJie, Mais, entre elles, le contact se produit 
avant le hvcevlo, avant Giollo, et meme, le pins souvent, 
avant Puerto. C'est au xiti* siècle que l‘étroite collaboration 
des primitifs avec les Grecs, émigrés auprès d’eux, enrichît 
l iconographie byzantine et prépare l'éclosion du Trecento, 

Tels sont les résultats acquis. Ifs paraîtront sans (foute assez 
considérables pour justifier notre méthode, si, au premier 
abord, elle a pu sembler trop compréhensive, assez intéressants 
pour récompenser notre effort. Ainsi nous saisissons le lien 
qui unit l'Orient à ! Occident, le xiy 1 siècle aux siècles passés, 
et nous envisageons l’art du Moyen Age comme un corps orga¬ 
nise, soutenu par les échanges vitaux et par les réserves de sa 
jeunesse. 


Gabriel Millet. 
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La huitième année >lu régna d’Antonin le Pieux, les Alexan¬ 
drins frappèrent ;i son effigie une série de.monnaies de bronze 
dont le caractère astrologique a été reconnu par l'tihbé Barthé¬ 
lemy (Wr meû tawiîbus major, dit Eckheli. au tome XL! des 
Mémoires de l'Académie des Inscriptions', Dans le nombre il y 
a deux pièces ainsi décrites : 

N’° 5. Télé de Vénus, devant laquelle est un astre; au-dessous, 
jeune fille volant, tenant une balance de b main droite. 

N 0 U. Tète de Vénus, devant laquelle est un astre: au-des¬ 
sous, taureau corne pète > tint. Mus, CttL, A/fiaudreia, pl. XII, 
n* 1080), 

L'abbé Barthélemy a parfaitement reconnu, en se fondant 
sur l’ouvrage de Kirmîcus. que les deux symboles qui accom¬ 
pagnent te buste de Vénus, balance et taureau, signifient que le 
domicile zodiacal de Vénus était à la fois le Taureau et la 
Balance. S'il y avait ainsi double domicile, cela lient à b diffi¬ 
culté qu'avaient éprouvée les astrologues quand il s'était agi 
d'introduire les dieux planétaires dans le Zodiaque. On comptait, 
en effet, douze signes du Zodiaque cl seulement sepl dieux pla¬ 
nétaires. Pour sortir d'embarras, on attribua une place au Soleil, 
une à la Lune et l'on répartit les cinq autres divinités — Saturne, 
Jupiter, Mars. Vénus, Mercure — dans lea dix demeures res¬ 
tantes. chacune obtenant deux places. Ainsi Vénus élut domi¬ 
cile à la fois dans le Taureau et la Balance, conformément à La 
doctrine alexandrine adoptée pour les monnaies d'Aiüonin, 

De cette association de Vénus avec la balance, nous avons 


i. Ecfeh*), Daeiniw Itunorum, t. IV, p. 70. 
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encore deux témoignages dans Mac-robe. Au chapitre 2! du 
li're I de son Commeniaire du $»ttqe de Sripion, il énonce la 
doctrine des astrologues égyptiens qui fit assigner un domicile 
à chaque planète : # A 1 instant de la naissance du monde (m 
hile ipsdgeniUtrd mundt), le Bélier était au sommet du ciel, le 
Cancer montait à I horizon, portant Je croissant de ia lune; il 
ebit Immédiatement suivi du Mou, sur lequel était assis le 
Soleil ; venaient ensuite Mercure avec la Vierge, Vénus avec la 
Balance, Mars avec le Scorpion; après eux paraissaient Jupiter 
et le Sagittaire, et enlin Saturne sur le Capricorne fermait la 
marche. Chacune de ces divinités astrales présida donc au signe 
dans lequel on croyait qu'elle se trouvait quand l'univers sortit 
du chaos J). A quelque auteur que remontent ces rêveries, elles 
sont fort antérieures à Macrobe; sans doute, on n'a pas besoin 
de croire Firmîcus. suivant lequel la geiüturti mundi aurait été 
révélée par Hermès Trismégisle à Petosiris et Xéchepso 1 ; mais 
il paraît certain qu'à Alexandrie du moins, foyer de Loute cette 
fausse science, la théorie des domiciles planétaires remonte à 
l'époque hellénistique. 

Au chapitre tü du livre I <r des Saturnnles de Macrobe, Prae- 
textatus expose comment Romuîus divisa l’année et donna des 
noms aux mois, a Le second mois, dit-il (c'est avril 1 , fut dédié à 

Vénus, afin que son inlluence bienfaisante pût neutraliser l'action 

de Mars. Ainsi, parmi les douze signes du Zodiaque, qu'on croit 
être chacun le domicile d une divinité particulière, le premier, 
qui est le Htdier, est assigné à Mars et le suivant, qui est le 
Taureau, à Vénus, Le Scorpion est plaeé en regard et en retour 
île ces deux signes, de telle sorts qu'il est commun aux deux 
divinités. On ne pense pas que cette disposition soit étrangère 
« l'ordination céleste, car la partie postérieure du Scorpion, 
armée d'un aiguillon pareil a un trait redoutable, forma le 
second domicile de Mars, tandis que Vénus qui, comme sons 
un joug en équilibre, assortit les amours et les mariages iffttùe 

1. Cf. Bouché-Leclercq, Lalrç(oÿie grftque, p L 185, 
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vfitut jugo concordi jungii mattumnia amicitiasqve camponit }„ 
a pour partage la portion antérieure, que les Grecs appellent 
et nous librn (flèche de la balance) h. 

Ce passage est remarquable parce qu'il évoque une image de 
Vénus tenant en main la flèche horizontale d'une balance sous 
laquelle elle unît les époux et les amants. Rien entendu, ce n’est 
pas à cause de ce type que la balance zodiacale a été assignée 
comme domicile à Vénus; il doit y avoir à cela d'autres rai¬ 
sons qu'il n'est pas à propos de rechercher. Mais ce que je veux 
retenir, c'est que le motif de Vénus tenant une balance n’est 
pas inconnu de Mac robe, lequel met en avant, pour l'expliquer, 
une hypothèse très bizarre et invraisemblable, tin effet, le propre 
d’une balance, c'est de servir à peser, alors que Vénus, dans 
l'interprétation proposée par Macrobe, ne pèse rien. Evidem¬ 
ment, le type de Vénus tenant la balance n'était plus compris; 
mais l’essentiel, à nos yeux, c’est qu'il existait et que les 
lecteurs instruits de Macrobe ne l'ignoraient pas. 

Jusqu’à ces dernières années, on ne connaissai t qu’une seule 

image de Vénus tenant une balance t c’est 

celle qui figure sur les deniers émis vers l’an 

50 nv. J.-C,, en pleine guerre civile entre 

César cl Pompée, par le triumvir monétaire 

Manîus Cordïus Rnfos (llg. 1)‘. On voit, au 

. . . . )■, Fia. 1, — Oemer 

revers de ces deniers, \ enus drapée, debout, dHl4 g eni Cordia, 

portant Cupidou sur l’épaule gauche et tenant 

une balance. Cavedoni a émis l'hypothèse, acceptée par les uns, 

combattue par les autres, que celte Vénus était celle du temple 

de Vénus Verticordîa, la gens Cordia ayant eu recours à un 

jeu de mots comme les revers des deniers romains en offrent 

plus d'un. Ovide explique le nom de cette déesse par verso 

rnrdc 5 ; des scandales ayant révélé autrefois que les dames et 

filles romaines manquaient à la chasteté, les livres sibyllins 

1. B* Mc n, Vyinat’i tti ta rcowint, 1. I, p. 38-. 

2 . Ovale, Faite*, IV, 15 ?. 
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prescrivirent J'élever un temple à la Vénus iwüfeorrfïd ■ chan¬ 
teuse de cœurs «, dont l'heureuse influence s’exerça sur les 
mœurs publiques et y rétablit le respect de la. décence* Qn 
trouve la même histoire, avec quelques précisions, dans 
Pline, Val ère Maxime. Orosc et Julius Obsequens Va 1ère 
Maxime est d'accord avec Ovide pour l'explication du nom. Le 
Sénat, après avoir fait consulter par les décemvirs les livres 
sibyllins, avait décrété l'érection d'une statue à Vénus Verli- 
cordia, comme nn moyen de détourner du vice et de ramener 
à la pudeur le cœur des femmes et des jeunes filles (jmo [aciiius 
vbgimtm mutfcrumque mens a libidine, ad pudicitiam couver- 
iereittr}. Quelque attestée que soit cette étymologie, j’hésite à 
l'admettre. Si, h deux reprises, vers 220el en 114’. on in voqua 
publiquement \ émis Verticordia. en instituant, puis en restau¬ 
rant son culte, parce que de graves désordres avaient été cons¬ 
tatés parmi les femmes romaines, ce fut, semble-t-il. pour 
apaiser ia déesse irritée, dont la colère se manifestait par l’es¬ 
prit de dérèglement qu'elle répandait parmi les femmes. C’est 
ainsi que la Phèdre de Racine, comme la Dîdon de Virgile, 
tourmentée par une passion illégitime, cherchait à désarmer 
Vénus n à sa proie attachée » : 

- Jtf lui Unis un temple tl prit sain de Vomir *. 

Dans le latin archaïque de l’époque de la deuxième guerre 
punique, où apparaît d’abord l'épithète de Verticordia, le verbe 
üertere pouvait signifier non pas tourner, mais bouleverser, sens 
qu’il a parfois encore dans le latin classique, par exemple 
Tynas olim qttae certeret arees 1 et qu’il a conservé dans eeer- 
tere. Je croirais donc volontiers que lu Verticordia bouleversait 
et ravageait les cœurs, au lieu de les incliner à la vertu, et que 
son cuite eut pour objet, en s'efforçant de la rendre favorable, 
d obtenir d elle qu elle n abusât plus de son pouvoir, La rava- 

/ i"■v! 0 * 1 120.j-Vtl, Moi., VÎII, 15,12; Oros*, V, tD ; ÛLsequens, 37 

Wj> 

2. Pour «s ditflB, voir Wiisowi, 1* IVurù Sun* tari* KowwJits, a, 12. 

3, Virgili, Aen. 1, 20. ’ * 
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geitst devint la f/acificairice et l’on modifiai en conséquence, 
l’étymologie de son nom. 

Mais quoi qu’il en soit du sens primitif de Verticordîa, il n'est 
nullement sûr que la Vénus des deniers de Cordas soit la Vénus 
Verticordia et, alors même qu’on admettrait cette ingénieuse 
hypothèse, on ne pourrait expliquer, par la nature vraie ou 
supposée de la déesse ]'attribut de la balance. Dire quelle 
Lient la balance égale entre les sentiments, ou qu’elle rétablit 
l’équilibre dans les âmes troublées par la passion, c’est trop 
présumer de la finesse du public auquel une pareille image 
était destinée. Avant Cavedoni, on avait pensé que celle figure 
était celle de la déesse Moneta. ce qui est tout à fait inadmis¬ 
sible. vu la présence d'un Cupidon sur J’épaule de la üeesse. 
i Sorghos i supposa une figuration de la Vénus Justa, d'ailleurs 
inconnue, mais en faisant observer qu’une Vénus J us la n’au¬ 
rait rien déplus surprenant que ia Vénus Probadllerculftnam'. 
Gr»f postula, pour le même type, la désignation de Vénus 
Concilia tris ou Concordian ReiETerscheid vit dans ce type nne 
llaLlerîe de Corditis â 1 adresse de César, signifiant que la mon¬ 
naie était désormais sous la protection, de Vénus, l’ancêtre 
des Jules*. Ce baron do Wille* allégua, à litre d'analogie, 
une peintura qui représente Venus tenant nue balance dans les 
plateaux de laquelle sont placés des Amours ailés; mais ce 
rapprochement est sans valeur, puisqu’il n'y a rien dans les 
plateaux de la balance que tient la déesse du denier romain. 
Yéuus tient une balança en équilibra; elle ne pèse pas. 

Comme aucune de ces suppositions n est de nature a nous 
convaincre, il cal, je crois, opportun de rappeler les monnaies 
alexandrin es d’An km in le IHeux, où ia télé de Vénus est associée 
à une balance, cl le passage cité plus haut de Macrobe. Cordius 
avait placé une balance aux mains de Venus parce que les 

1. Borghesi, (Eutr«, î, p. £ïi. 

2 . Ânnnli, HRf-3, p. 355 

3. Ibitt., p. 3Sd. 

4- Bcv. montai p. 3^3* 
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astrologues de son temps — très préoccupé, comme on Je sait, 
d'astrologie — localisaient la planète et la déesse Vénus dans 
le domicile zodiacal de la Balance. Il est possible qu'à cette 
raison principale s’en soient ajoutées deux autres, tirées l’une 
du fait que Vénus était réputée l'ancêtre de César, l'autre de la 
guerre civile qui tenait les destinées du monde en suspens. 
Mais nous m savons même pas avec certitude si le monétaire 
Cordius appartenait au parti de César et l'explication de la 
balance par l'astrologie parait assez vraisemblable pour qu'il 
n'y aiL pas lieu de la compliquer en la complétant. 

Depuis 1905, nous possédons la colonne historiée du camp 
romain de Mayence, élevée en l'honneur de Néron vers 1 an 55. 
Dans trot» ligures de di vinités du troisième tambour, les archéo¬ 
logues allemands avaient vu des ligures allégoriques ; mais j’ai 
démontré, en 1913 et nia démonstration n'a pas été contestée, 
que ces ligures représentaient : i* Vénus tenant une balance, 
exactement comme sur Je denier de Cordius. mais sans le 
Cupidon; 2» Vesla avec un âne passant ; 3° Gérés posant le 
pied sur la tête d un bu'iif. La quatrième figure du même tam¬ 
bour, tenant un caducée, est certainement la parédre ou mère 
de Mercure, Mata. 

Voici donc enfin, dans la sculpture monumentale, une image 
de la Vénus à la balance, connue jusqu'à présent par une ou 
deux monnaies et le texte tardif de Macrobe. Ce texte, ainsi 
qu'une des monnaies, est certainement astrologique ; j'ai montré 
que 1 autre monnaie l'était probablement aussi; d'où celte 
conséquence assez naturelle que, sur la colonne de Mayence, 
Vénus a été représentée avec un attribut aussi insolite que la 
balance sous f influence de la même conception astrologique. 
J avais émis l’hypothèse, en 1913, que la balance pourrait 
s'expliquer par allusion ù un mythe d'Aphrodite, celui qui lui 
assure la possession d*Adonis û l'encontre des prétentions de 
Perse phone ; mais j'eus soin de faire observer que ce mythe, 


«. Jfa*. arrhêal., 10(3. I. p. 23. 
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inconnu do la littérature, était seulement postulé par l'in¬ 
terprétation de M, Slndniczlca du second inînt de La collec¬ 
tion Ludovisi à Boston. Comme cette interprétation est très 
douteuse et que d'ailleurs, sur le relief Ludovisi, ce n'est pas 
Aphrodite, mais Eros qui tient la balance, il vaut mieux 
écarter ici la tentation d'expliquer obiatrum pur obsctirius et 
une représentation qui rentre dans une série par un mythe 
déduit d’un monument. 

De la ligure de Cérès le pied sur une tête de bœuf, qui fait 
pendant à celle de Vénus sur la colonne de Mayence, il « existe 
également qu'un seul exemple, nue statuette découverte en 
Angleterre. Pourquoi l'auteur de la colonne a-t-il choisi un 
motif si rare? Précisément, peut-être, parce qu'il était rare, 
parce que l'artiste voulait faire étalage de son savoir et s’écarter 
des chemins battus, inutile de Faire observer que ta liste des 
planètes anciennes ne comprend nî Gérés ni la Terre et qu'on 
ferait certainement fausse route en demandant à l’astrologie 
l'explication du type singulier de Cérès sur le monument 
mayencab. 


Salomon Reinacü. 
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Comme on l’a dît ici-même', l'histoire de l'influence de l'an* 
tiquilc sur la Renaissance n’a pas encore été écrite d'une 
manière satisfaisante ; Je travail préliminaire le plus utile con¬ 
sisterait, a donner un relevé chronologique des sujets antiques 
représentés par tous les arts. 

Je me propose de dresser une liste, aussi complète que 
possible, des tapisseries représentant des sujets tirés de l'anti¬ 
quité, depuis l'origine de la tapisserie jusqu'au triomphe incon¬ 
testé de la Renaissance, 

L histoire de la tapisserie est peu connue; à peine sommes- 
nous informés des nombreux centres de production de l'époque 
qui s étend du milieu du xv* siècle au milieu du xvi', li semble 
que les recherches des érudits, chaque jour plus nombreuses, 
n arrivent plus a exhumer que fort peu de faits nouveaux. Les 
célèbres ateliers d Arras, de Tournai, d'Audenardc, les centres de 
fabrication parisienne, tourangelle, marc boise, ferraraiseel flo¬ 
rentine ne nous ont pas livré tous leurs secrets. Aucun document 
ne nous indique clairement le lieu exact d’origine des pièces que 
nous attribuons à tel ou tel atelier» Nous savons qu’Arras eut, 
au début de la fabrication des tapisseries, le monopole des 
tentures de hautes et bosses lisses, tapisseries unies ou à semis 
régu lier s, à ni ol i f s déco rati f s h é ro ldi q ues ou à d éeora Lions 11 or a I es 
naturelles, eniin â personnages ; lorsque les commandes se multi¬ 
plièrent, Arras fournil des laines à des ateliers qui ne nous sont 
pas connus. Aucune liste des tapisseries sorties de ces ateliers 

i* fkvUf areAtoI., 1915, J, p, 91. 
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n a été retrouvée ; nous possédons seulement les noms des 
maîtres liants-!isseurs qui firent partie «Je la corporation, mai» 
nous ignorons totalement le milieu artistique dans lequel ces 
ouvriers d’art se formaient et travaillaient* Si Léon Deshairs, 
dans quelques pages excellentes «, tt résumé l'état de nos con¬ 
naissances ait sujet de la fabrication de la tapisserie; je ne sau¬ 
rais mien* faire que d'accepter scs conclusions. Je ne traite pas. 
a mon tour, ce sujet complexe; je me borne à classer, pur ordre 
chronologique, les sujets antiques représentés sur les tapisse¬ 
ries. Mon travail ne consiste pas à dresser une liste des tapis¬ 
series d’après les catalogues de musées ou d'après les relevés 
des x » ntes, non plus que d après les pièces possédées actuelle- 
meut par les collectionneurs, ces tapisseries n'étant que les 
débris des vastes suites coin mandées aux ateliers et ne portant, 
pour la plupart, aucune indication de date ou d'origine. J'ai 
dépouillé les documents des xiv«, xv» et xvr siècles, afin de 
pouvoir fixer aux tapisseries une date approximative. Ce sont 
les documents du temps même qui m'ont fourni nies listes : 
commandes aux ateliers, paiements, contrats avec les inter¬ 
médiaires, réparations aux ateliers; puis, descriptions île fêtes 
officielles, mariages, entrées solennelles, assemblées de la Toi¬ 
son d'or, réunions pour les traités de paix; enfin, offres ou 
échanges de cadeaux princiers. 


» 

1 t 

Ln tapisserie, pur je fait même de sa technique, est ou art 
archaîs&nt; ce n*est pas, comme (a fresque, un travail impro¬ 
visé ou qui pRUt être exécuté rapidement. Songeons au temps 
que les ouvriers îles üohtilmg mettent actuellement à Lisser un 
métro carré Ue tapisserie et nous jugerons ainsi iiu travail 
manuel et du temps nécessaires pour produire, comme je îe 

I* Wwê- -i* Turf* publiée s*un Ia dinedon ri'Aftikè Micbeï üvéon Deihiirj, La 
ï*i puserie êî le mobilier au XVI* rïéclf), 1* V, p r 88Î. 
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relève «fans Ica inventaires dit temps, des suites ion fit rarement 
des pièces «niquesi de sept, huit, douze et quelquefois de vingt 
tapisseries, représentant plusieurs centaines d T aunés d’étoile ou 
davantage, La tapisserie était donc livrée longtemps après su 
commande; c'est un fait dont il faut tenir grand compte. 

Mon travail m'a amené à constater que la tapisserie relevait 
de l'art officiel et que les ateliers, fondés pour la plupartsaus 
le patronage des souverains, travaillaient principalement pour 
eux. Les princes des maisons de France et de Bourgogne, puis 
les Habsbourg, eurent un droit de priorité dans la fabrication 
des tapisseries à sujets profanes qui servirent à décorer leurs 
demeures, ou leur fournissaient des cadeaux destinés aux 
princes souverains ou à leurs conseillers. Les plus belles pièces, 
faites de laines fines, tissées de soie, d'or et d'argent, qui for 
rnaieut des suites importantes d*après des cartons composés spé¬ 
cialement en vue (le ces séries, étaient réservées au souverain ; 
ensuite Les cartons simplifié» servaient à reproduire des pièces 
moins importantes, d'un prix de revient moindre, qui étaient 
tissées avec des laines seulement eL dont I usage semble avoir 
été courant dans la décoration des châteaux féodaux, puis des 
riches demeures privées. Les inventaires relevés à la morl des 
princes montrent que les belles suites changeaient de main, 
mais restaient néanmoins dans le» familles souveraines. Les 
couvres secondaires changent de propriétaires, sont vendues cl 
revendues, et alors il devient très délicat d’en relever la liste 
sans faire de doubles emplois. Les dons offerts par les souve¬ 
rains & leurs grands vassaux rentrent souvent dans le domaine 
royal par suite de mariages ou de confiscations. Au xvi* siècle, 
le duc d’Albe fait saisir les plus belles pièces des ateliers fla¬ 
mands dont les ouvriers lui semblent suspects de protestan¬ 
tisme et confisque celles qui appartenaient aux sujets de son 
maître, pour la plus grande glaire de la religion. Philippe li, 
héritier de tant de biens, transmet à la couronne d’Espagne 
I héritage de la maison de Bourgogne et celui des Gouvernante!! 
de» Pays-Bas, ses tantes; ('Espagne possède donc les plus riches 
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et les plus beaux spécimens des tapisseries flamandes. Us Em¬ 
pereurs descendants de Philippe le Beau ne négligèrent pas de 
garder ou d'acquérir de fort belles pièces des ateliers belges, 
qui se trouvent pour la plupart dispersées dans les châteaux au¬ 
trichiens. L inventaire du garde-meuble français ne peut 
relever un nombre aussi considérable de tapisseries des Flandres; 
néanmoins la France conserve quelques suites dues aux ate¬ 
liers de Paris et de Fontainebleau, Les princes de Ferrare, de 
Mantoue, de Florence qui liront venir cher eux, à grands fois, 
des artistes du Nord, ont gardé pendant des siècles les meilleurs 
produits de leurs ateliers. Les événements politiques ont dis¬ 
persé plusieurs de ces séries, mais la Couronne d'Espagne a 
gardé jalousement ses trésors, si jalousement même quelle n'a 
jamais encore relevé Le nombre des tapisseries qu'elle possède 
à Madrid ! 

Le but de cette étude étant de signaler les sujets se 
rapportant à l’Antiquité pour tracer clairement la marche de 
l’évolution de la Renaissance, j'ai dû négliger toute k série 
des tapisseries à sujets religieux, mais j'ai cru devoir admettre 
les sujets se rapportant à ['Histoire des Juifs, Cette histoire, 
quelquefois surchargée d’emprunts mythologiques, doilêtre, en 
quelque sorte, au jsiv*, an xv‘ et au déhul du xvi* siècle, consî- 
dérée dans un sens profane, parce que ces sa jets sont men¬ 
tionnés. pour la plupart, dans les inventaires séculiers et ser¬ 
virent à orner les demeures princiéres au même titre que les 
G* Mes tf Alexandre ou les Épisodes de la guerre de Traie. En 
général, les scènes de l’Ancien Testament ne semblent pas 
avoir été destinées à répondre dans les églises aux scènes du 
Nouveau, comme on pourrait le croire à première vue. Estber, 
k chaste Suzanne, Bethsabée au bain ne devaient pas servir à 
l'édification des fidèles, mais bien i la joie des yeux, Ces sujets 
étant traités comme ceux de l'Histoire profane, je ieur aj con¬ 
servé ce caractère. 
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A aucune époque — les manuscrits en font foi — on n'avait 
ignoré les noms de Jupiter, de \énus» de Minerve, ou ceux 
d'Hector, d'Alexandre, on de César mais les faits historiques 
avaient subi une deformation graduelle, les légendes s étaient 
mêlées à l’histoire; Les chroniqueurs du haut iuoyen4ge avaient 
non seulement interverti les faits, maïs mêlé à des récits contem¬ 
porains les dieux ou les héros de l'antiquité. Les premiers hauts- 
tisseurs, ou du moins leurs inspirateurs, avaient lu ces récits, 
demi-historiques, demi-fabuleux; leurs successeurs ont gardé 
contact avec un type primitif qui devait se transformer peu à 
peu, grâce à l'appoint de lectures nouvelles. Une tradition s est 
ainsi établie ; les tapissiers choisissent le sujet de leurs pièces 
dans les manuscrits, puis dans les livres imprimés et illustrés; 
enfin les Métamorphoses d’Ovide, remises en honneur par les 
humanistes, donnent lieu à toute une série d'couvres qui influen¬ 
cent l’art des xvi». xVU* et xvm‘ siècles. Les tapissiers sont des 
acteurs qui mettent en scène, pour la joie des yeux, les person¬ 
nages héroïques décrits par les chroniqueurs, les historiens et 
les poètes. Dans l’art profane, ils retracent la vie de personnages 
historiques, glorifiée et embellie grâce a l’intervention cons¬ 
tante des dieux on des héros de l'antiquité. 

Il ressort nettement des listes qu’il y a des sujets pré¬ 
férés par les hauts-tisseurs, sujets qu’ils «ni reproduits avec 
variantes depuis la fondation des ateliers d'Arras jusqu’à nos 
jour» Ce fait démontre avec évidence que les hauts-lissemrs 
suivent une tradition ; le choix des sujets démontre que celle 
tradition est nettement diflérenle de celle des peintres. Ce ne 
sont pas, en général, les peintres flamands qui fournissent 
les cartons aux tapissiers, mais des maîtres spécialistes appar- 

1* Voir Omptfff rendus dû l'Icd-.fûmïû da lnucriptiw ef JlfUej-AtlIr*i t 
19 IÉ>* p. m t 5'Hittfriirs J-- fii iFiytAatopür un firri d'^uref, *lc T * 
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tenant à la corporation des hauts* Üssaurs. Les deux corpnra 
lions ne semblent même avoir en aucun point <le contact et Ton 
ne relève aucun paiement fait par des tapissiers à des peintres 
flamands, du moins antérieurement au ivr siècle. Seuls, les 
fresquistes italiens fourniront des sujets aux tapissiers; mais 
alors les tapisseries perdront ceL aspect de richesse et de somp¬ 
tuosité que les maîtres tapissiers flamands savaient leur donner, 
grâce à une composition appropriée à la technique même de la 
lisse. IL reste cependant indéniable que le style de certains 
peintres flamands s'impose aux tapissiers; mais cet cflet se fait 
sentir plus particuliérement dans les compositions religieuses. 

Les hcmtsdisseurs cherchèrent d'abord leur inspiration dons 
les manuscrits du haut moyen âge : les sujets primitifs relèvent 
de rhistoire antique, non delà mythologie grecque on romaine. 
On pourrait en découvrir les origines lointaines dans les récits 
gallo-romains et dans les manuscrits conservés et commentés 
dans les abbayes du moyen-âge, peut-être aussi dans les nom¬ 
breux récits des Croisades. Si les scènes traitées progressent 
quant au dessin ou à la technique, si Ton constate un accrois- 
Bernent de beauté et de science dans la mise en scène, les per¬ 
sonnages représentés restent les mêmes; ainsi, depuis l'origine 
de la tapisserie jusqu'à présent, dans les ateliers les plus divers, 
nous voyons figurer sans interruption la Guerre de Troie, les 
Faits et gestes tf Alexandre le Grand 9 la Prise de Bàbylone, 
Y Histoire de Scipion F Africain — pourquoi Scipion? — VÊra- 
nùuissement tfEslker* Le* Faits de la nie tf Alexandre t mêlés à 
des épisodes de Y Histoire de Byzance et à des Récits des Croisades, 
sont une preuve que les tapissiers avaient reçu une impression 
des Chroniques de f abbaye de Saint+Piêrfê-le* Vif ou d'œuvres 
similaires. Au xiY* et au xv* siècle, ils connaissaient donc le nom 
des grands personnages historiques de l’antiquité; ils en fai¬ 
saient un type d'humanité supérieure dont ils engageaient les 
chevaliers à s'inspirer. Non seulement les héros antiques, mais 
les Amazones leur servaient de prétextes pour grouper des 
personnages vêtus de costumes du temps. Héros et Amazones 
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deviennent pan à peu sur les tapisseries tes premiers Preux et 
Preuses, te qui indique nettement qu’il n*y eut pas de contact 
entre tes corporations des hauts-tisseurs et des peintres au 
Moyen Age, ceux-ci n'ayant guère représenté d r Amazones \ 

Il est très difficile de donner tin litre à une scène de tapisse¬ 
rie, malgré tes phylactères qui l'expliquent ou qui nomment les 
personnages; nous nous trouvons, par exemple, devant 
Alexandre qui a pour fils Hector; il fait les yeux doux à Beth- 
sabéeou à Cléopâtre, se rencontre avec Charlemagne ou Salomon 
sous ta protection de Minerve ou de Venue! Quel litre choisir 
pour designer une scène d’une si ahurissante complexité? 

Dans les tapisseries de la lin du moyeu Age, tes dieux de 
l'Olympe prennent part à la vie commune sur terre; ilsn'appa 
missent pas dans une gloire; leurs costumes nidifièrent pas de 
ceux des seigneurs et des dames, des héros grecs ou romains 
avec lesquels ils s'entretiennent. On ne trouve que rarement 
des scènes purement mythologiques; mais souvent Vénus, 
Mars, Junon ou Minerve sont mêlés aux héros antiques et chré¬ 
tiens. Alexandre, sujet de tant de pièces, est reconnaissable h 
son air martini et à sa grande barbe. Les Amazones vêtues, 
oins] que les déesses, à la mode du temps, sont difficiles a dis¬ 
tinguer. Les monuments antiques sont représentés par des châ¬ 
teaux-forte. 

Ce fut le plus grand titre de gloire des humanistes florentins 
d'avoir rétabli la chronologie dans l'histoire* avec eux les faits 
historiques reprennent leurs valeurs relatives, les héros d« 
I antiquité leur place réelle dans l'histoire et les délicieuses 
légendes de la mythologie grecque deviennent des fictions 
aimables qui seront la source principale de l'inspiration des 
artistes de ta Renaissance. 

Les sujets bibliques furent longtemps traités avec cette même 
ignorance des faits et de la chronologie. Les premiers sujets 

1. Vùir ftaw arcfalfoptyw, 1915, I, p. 94. 
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traités se rapportent surtout à David et à Bethsobée, à ta Chaste 
Suzanne, à I Histoire d’Ëslher, à Gëdëon, à Salomon sur son 
trône; «es sujets se sont perpétués jusqu'à nos jours* L'histoire 
des Juifs, vue sur le même plan que [ histoire grecque ou 
romaine, servant à décorer tes salles des fêles, ne reprendra sa 
signification d'iîisloire Sacrée qu'au xvj* siècle, lorsque la 
Bible sera étudiée par les humanistes ; nous verrons alors sur 
les tapisseries, au lieu de quatrains ou d'inscriptions intercalés 
en lettres gothiques dans le corps de la tapisserie, les versets 
mômes des Ecritures retracés eu belles lettres romaines dans un 
cartouche faisant partie de ta bordure. Le nombre des sujets 
augmente alors et la Création dit monde, Ahraham, Moïse, 
Josuë deviennent les thèmes descènes d'une composition admi¬ 
rable, L’influence de plus en plus prépondérante de la Itenais¬ 
sance italienne sa fait sentir dans les bordures, où des Amours 
et des dteui alternent avec des groupes de lleurs et de frtiiU, 

A la fin du xv* siècle l'Italie servît d'initiatrice au reste de 
l’Europe, mais les nations ne subirent pas sans restriction le 
goût italien: si elles adoptèrent peu à peu des motifs décoratifs 
fournis par les artistes florentins, dirigés eu* mêmes dans 
le choix des sujets par les humanistes, elles se firent un style 
qui correspondait à leur mentalité. Si nous voulons définir les 
caractères de l’art, nous ne les chercherons pas, à vrai dire, 
dans les formes reproduites, mais dans les idées qui ont abouti 
à l'éclosion de l’art moderne. Les formes réalisent les idées. 
l'n souffle venu de Florence sembla animer les ateliers de tapis¬ 
series des Flandres; les artistes, retour d'Italie, rapportèrent 
le souvenir des choses vues, souvenir qui deviendra une source 
d'inspiration, et une mode nouvelle s'imposera dans l'art 
somptuaire et Fart décoratif. 

Dans les atelier* des Flandres le mélange des doux traditions 
s’accuse peu à peu ; Scs héros mythologiques commencent par 
apparat! rr plus fréquemment auprès du portrait du parfait 
chevalier; mais où Fin fluence de la Renaissance se glisse jus¬ 
qu'à devenir dominante, c’est dans ces .splendides composi- 
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lions appelées 1rs Triomphes, dont plusieurs suites portent les 
noms do I ertus et tltf ! ices, de Moralités, de Péchés capitaux. 
Co sont, en effet, bien plutôt des glorifications des héros par 
les Vertus que des réminiscences de ces merveilleuses fêtes 
rn an Loua nés et impoli lui nés de la lin du xv® siècle. Le nom 
même des pièces célèbres indique, ti la vérité, l'influence de 
Pétrarque et de Mantegna. mais le décorateur flamand a laissé 
loin derrière lui le rêve des poètes italiens traduit en des jours 
de fêle, » rie ces fêtes sous Leur forme la plus parfaite, vrais 
spectacles de in Renaissance qui rapprochaient des images 
vivantes les souvenirs d’une chevalerie de parade d'une anti¬ 
quité id y II ique n. L’art boüicellien ne semble pas avoir influencé 
l'art flamand; si les chars des Triomphes représentés sur les 
tapisseries sont de véritables architectures, nettement inspirés 
delà Renaissance florentine, traînés par des animaux consacrés 
aux dieux, non par ceux du Bestiaire, îes costumes des person¬ 
nages restent, pour la plupart, ceux des Flandres; les Allégories 
sont revêtues jusqu’au cou de lourdes robes conformes aux modes 
septentrionales. L’encombrement demeure le caractère de ces 
pièces; mais cet encombrement même, ce point d'horizon très 
élevé, ce manque de perspective, donnent à ces pièces un carac¬ 
tère de somptuosité, de richesse incomparables. Les Triomphes 
flamands expriment un sentiment moral qui n’existe pas dans 
l'art italien influencé par l'Académie platonicienne; ils gardent 
encore nettement la tradition de la scolastique du moyen-âge ; 
la Vertu triomphe toujours des divinités païennes, caria Franco 
du nord a persisté dans ses croyances chrétiennes malgré la 
Renaissance; la Chasteté remporte toujours la victoire sur 
Vénus. Itans une suite des admirables tapisseries de Bruxelles, 
on voit la Trinité vaincre les Vices qui ont .submergé l'Ûlvinpe, 
grâce an secours de Charlemagne et des héros chrétiens. 

Les Honneurs, apothéoses des héros, sortes de tableaux vi¬ 
vants, tiennent encore u ne place prépondérante dans ce style de 
transition et jouissent pendant tout le début du xvi" siècle 
d’une grande vogue. 
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Les princes italiens avaient toujours tenu à honneur de s'en¬ 
tourer de tous les artistes pouvant satisfaire leurs goûts de luxe. 
Ainsi, dès la première moitié du xv* siècle, à Man loue, entre 
1419etl443, les Gonzague employèrent des ouvriers tapissiers 
français, tandis que Barbe de Brandebourg occupe spécialement 
des Flamands pour travailler avec Mantegna; peut-être devons- 
nous à ce centre ouvrier, resté en contact avec la patrie d'ori¬ 
gine, la première conception des Triomphât exécutés dans les 
ateliers flamands. La Seigneurie de Sienne passe en H17 un 
contrai avec Maestro Oiachetto pour trois pièces destinées au 
palais municipal, représentant le Hou gouvernement, Ea Guerre 
et la Ptiix, Laurent le Magnifique, & la lin du siècle, fait tisser 
dans les ateliers de Florence, fondés et entretenus par des 
tapissiers flamands dont le nom s’italiatme, mie portière copiée 
sur l’étendard que lui a composé Botlîceîlî. Quoiqu'il y ait en 
collaboration entre Italiens et Flamands, ce sont, semble-t-il, 
les Flamands qui gardent la hante main sur les ateliers qu'ils 
ont Tondes en Italie, Ces ateliers, créations éphémères des 
princes, cessèrent peu à peu de travailler vers la lin du 
sv* siècle; mais, pendant plusieurs années, la collaborai ion 
entre les artistes flamands et italiens produisit une influence 
italienne dans la composition des cartons flamands, tandis que 
les Flamands maintiennent en Italie les principes fondamen¬ 
taux do leur industrie. Les artistes italiens inspirent, mais 
doivent rester soumis aux enseignements techniques des 
maîtrcs-lisseurs, 11 y a interpénétration des influences Hu¬ 
manités et ultramontaines, car si les artistes d'origine latine 
donnent des carions aux tapissiers, ils dépendent toujours des 
tapissiers du Nord pour lu fourniture des laines, principalement 
vendues par les marchands d'Arras qui la tiraient des moulons 
anglais. Si les Florentins devinrent experts dans la teinturerie, 
la matière première leur faisait défaut. 

L'Italie influence nettement la Flandre à partir du règne de 
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Charles Qu yit; tantôt prêtant,, tantôt empruntant, la mélange 
de» Lrail liions antiques at lia ma mies s était accentué rapidement. 
Si nous avons vu que les hauts-tisseurs gardaient lidèkment 
leurs traditions. ils acceptent à partir du second quart du 
xvr siècle, la collaboration des peintres ; mais ceux-ci sont tenus 
h perpétuer la tradition des tapissiers et s’ils ajoutent des sujets 
nouveaux à cens qu'on a ira liés antérieurement, Us n'abandon¬ 
nèrent jamais ceux-ci. Les sujets antiques, grecs ou romains 
sont toujours en faveur; seulement, ils sonl figurés différem¬ 
ment. L italianisme importé aux cours de Marguerite d'Au- 
Iriclie et de Marie de Hongrie submerge le vieil art gothique. 
La tradition, immuable quant au choix des sujets, se modifie 
donc quant à la manière de les représenter. 

\ an Orley, Michel Coxie et Vermeyen, à leur retour dItalie, 
d Espagne et de Tunis, prennent une influence décisive sur l'art 
décoratif flamand qu'ils renouvellent. Inspirés par la nature 
méridionale, ayant joui intensément de la vue des larges 
horizons et étudié les fresques italiennes, ils apprennent l'art 
de simplifier la décoration; ils modifient le point de vue et 
introduisent le paysage dans la tapisserie; mais ces modifica¬ 
tions ft-ronl perdre aux tapisseries leur aspect de richesse et 
de somptuosité. Bernard van Orley, sorte de directeur des 
Beaux-Arts, à son premier retour d'Italie, dès ISS9, fournit des 
motifs décoratifs pour tous les arts et donne le coup de grâce u 
l'art gothique expirant. Avec lui, las peintres Jean de Bruxelles 
(ou de Rome?), maître Philippe, peut-être son frère, Coeck 
d Alost,Michel Coxie, leaPannemaker fout triompher en Flandre 
l’art italien. Jean Ver moyen (Juan de May n en Espagne! créa en 
Flandre un nouveau style historique ; ses cartons donneront lion 
aces nombreuses suites de La pisse ri es à vastes horizons, on l'on 
devine, dans uneperpeclivelointaine,des campagnes,des villes, 
des mers peuplées de vaisseaux, tandis qu’un groupe de grands 
personnages forme le premier pian, 

Nous avons vu les hauts-lisseurs puiser, au xiv* et au xv* s., 
leur inspiration dans les manuscrits; au xvi lf F les livres imprimés 
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renouvelèrent leurs modèles; les progrès rapides de ta gravure 
donnèrent lieu à toute une littérature illustrée qui permit aux 
tapissiers de s'inspirer, non seulement d'un texte intéressant, 
mais des gravures qui servaient d’il lustrations à ce texte. La 
mer veilleuse lloraistm d'art qui illustra le règne de Marie de 
Hongrie nous permet de constater que les motifs décoratifs des 
arts somptuaires s’inspiraient les uns et les autres des gravures 
sur bois. h r Histoire de Psyché, dont la fresque est attribuée à 
Michel Coxïe par Vasari, petit servir d'exemple; elle montre 
que la peinture, la gravure, la peinture sur verre et la tapisserie 
s’inspirèrent souvent des mêmes sources. 

Dès 1320, l’atelier de Bruxelles entra en relations avec les 
peintres de l'École romaine, principalement avec Raphaël, ses 
collaborateurs et ses élèves; ceux-ci, soit directement, soit par 
l'intermédiaire de l’atelier de Fontainebleau, lui fourniront des 
cartons ou se retrouveront traités, conformément aux véri¬ 
tables données historiques, les fait* Alexandre le Grand et 

Y Histoire de Seipion, sujets traditionnels des tapisseries 
flamandes. Ces représentations de faits réels, et non plus légen¬ 
daires, sembleront neanmoins des apothéoses et donneront 
lieu à des décorations architecturales à la romaine d’un effet 
admirable; les groupements prendront facilement l’aspect de 
Triomphes d’après l’antique. 

Au commencement du second quart du xvi* siècle, nous 
voyons apparaître à Bruxelles des tapisseries dont les sujets ne 
sont plus un mélange (l'histoire antique et de fiction mytho¬ 
logique, maïs de pure mythologie grecque. Il semble que ces 
sujets, nouveaux dans l'art de la haute lisse, aient été intro 
duits dans l’art flamand par les modèles de Matteo dol Musâto. 
de Vérone et du IVimatice qui, de Fontainebleau, envoyèrent 
tisser à Bruxelles des tapisseries d'après leurs cartons de 

Y Histoire de psyché, attribuées à Jules Romain. En même temps 
que se développait l’École de Fontainebleau, les ateliers de 
tapisserie de Florence et de Ferrure» abandonnés à la fin du 
xv' siècle, ressuscitaient» Hercule II obtint des résultats excel- 
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lents de In collaboration dos Knrcher et autres maîtres flamands 
avec des pdtitres italiens. Tnnle une série de pièces sont Lissées 
dans l’atelier de Fer rare; d’autres, tirées des mêmes cartons, 
sont envoyées à Bruxelles pour y être tissées. C'est donc par 
l’atelier de Ferrure que les h eut-1 meurs bruxellois connurent 
une série de compositions pu rom eut mythologiques, empruntées 
nui Stftamerpkotêt d’Ovide. 

Ces pièces sont caractérisées par l'abaissement du point 
d'horizon, par la simplicité de la composition, par la perspec¬ 
tive linéaire et aérienne, eniin par la nudité presque absolue 
des personnages. Les nymphes sont à peine voilées de draperies 
légères; elles évoluent au milieu de paysages lumineux et 
calmes, aux vastes horizons. Jupiter, Mars ou Neptune seront 
désormais revêtus de cuirasses à la romaine d’une aimable 
fantaisie, casqués & l’antique et empanachés; leurs muscles 
vigoureux, la vive coloration de leurs chairs donne une idée de 
force, de puissance, de surabondance de vie. Ces dieux sont des 
êtres parfaits, tels que l'antiquité concevait l’homme. Vénus, 
Diane et Psyché sont acclimatées dans les arts somptuaires sep¬ 
tentrionaux et sont représentées sous ces formes délicates et 
charmantes que le xviii 0 siècle divinisera à nouveau. 

En même temps, les bordures prennent une importance con¬ 
sidérable. Jean d’tldine et Francesco l’en ni en font des sujets 
indépendants du sujet principal. Elles sont ornées de figurines 
exquises, d'élégantes.illégoriesd’après lanlique; resmotifsdém- 
ratifs amèneront les tapissiers de Ferrure à placer des car valides 
et des colonnes décorées au premier plan de la coin position 
principale. On les retrouvera dans l’art fronçais du xvni' siècle. 

Si In tapisserie a toujours vécu en Italie d'une vie précaire, 
elle a, par l'influence de .«es modèles, transformé l'art des ate¬ 
liers de Bruxelles, et celte transformation s'est efTecluee gr;lce 
à ! interprétation d un seul ouvrage: les Métamorphoses d'Ovide. 
Les hniitsdisseurs ont adopté ce poème, devenu désormais la 
source des théines mythologiques qu’ils représentent. Inter¬ 
prétées par Battis ta Dosso, qui comprit tout le parti à tirer de 
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ces poésies, tableaux tout prêts à être transportés sur les car¬ 
tons, les Métamorphoses devinrent le poin t de départ d'une tra¬ 
dition qui s’est prolongée jusqu’à nos jours par la Manufacture 
des Gobelins. Non seule triant les tapisseries lissées à Ferrure, 
sous le nom de Métamorphoses (dont quelques pièces furent 
exécutées;! Bruxelles], mais les suites A'Ârithttse, A'Hercule, de 
.Ifarsyos, Je Vertumne et tic Portions en sont la traduction litté¬ 
rale; les Poésies, de Madrid, en semblent, elles aussi, nettement 
inspirées. C’est donc iln thème nouveau qui entre dans la tradition 
des hautsdîsseurs, qui enrichira non seulement l’art flamand, 
mais celui de la France des xvir et xviu* siècles, sans pour cela 
faire abandonner les thèmes primitifs. Si des artistes de 1 Italie 
septentrionale ou des peintres dé l’École romaine envoient 
tisser à Bruxelles des pièces représentant VHistoire de Psyché 
ou les 7V<iL’a«ir iï Hercule, ils donnent aussi Y Histoire de la fon¬ 
dation de Home, Alexandre et Darius, Iti Vie de Scipion et celle 
de Jules César. Les peintres [rançais, des 1530, essaient de faire 
lisser, soit à Fontainebleau, soit à Beauvais, soit à Bruxelles, 
en même temps que Y Histoire de Diane, la tenture des Premiers 
mis de la Gaule tirée des Illustrations de Gaule et singularité- 
de Ti'oye. !,agrande tradition d'Arras est donc maintenue; elle 
sera reprise et continuée par les Gobeiins, 

Avec l’abdication de Charles-Quint, nous achevons la grande 
époque de la tapisserie flamande. L’atelier de Bruxelles conti¬ 
nuera néanmoins la glorieuse tradition du moyen-âge et du 
début de la Renaissance, mais l'évolution est terminée ; 
désormais, les hauts-tisseurs posséderont les thèmes princi¬ 
paux qui leur permettront de donner des sujets de tapisseries 
aux ateliers futurs. I-a Renaissance a triomphé et par elle l’art 
antique est devenu I un des principes vivifiants de l art 
m uderne. 
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l ; J " * ttlTTil P a! 4 1"* '■ d* H. JtoBtofteev, b i#u ng'un ordre plu. 

topique tût pu tut uiuut» fui b observé. 


peint trouvé à Olbia en 1913. 


U découverte 1 Qlhi* d'un magnifique bol de terre tietil de fournir i 
.\L HostottM» rgeesüon d’écrire yn intéressant mémoire aur lté verreries 
peinUe de le basse époque hellénistique. Ce mémoire est illustré d’une série de 
belles planehes dont plusieurs en couleurs. Il est i craindre que peu de no# 
wm patriote* soient sa état de lire d en s l'originel ce travail rédigé en russe. 
Cesl pourquoi noue atone cherché Je moyen d’en faire profiler les lecteurs 
de la ftrtue au moyen d'un compte-rendu détaillé. 

Uue personne qui a séjourné aseec longtemps à Varsovie a bien voulu Taire 
pour moi une traduction dont jaunis la présenle analïse». 
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Lb Terre d'Qïbia fut athe-lè par la Commission impériale russe d'archéoLogic 
m début dt P hiver 1913. Comme te bel tira Pygmée* et d es Grues trou Té à 
Mmes* il est de Forme stnaibieménl hémisphérique, Il mesure environ 7 ce □ ti¬ 
ra-trcs de Imul^r et È centimètres 1/2 de limait Ire. Il eût en verre opaque 
blanc et orné de sujris peints sur sa surrace extérieure, La polychromie de 
son décor se compose de bJimc F de jaune, de sert, de bleu, de rouge et de 
*bruu. 

Ces couleurs ont-elles été jadis recouvertes d'un vernis ? C p est possible. En 
tout cas, elles a'ool jamsift été protégées par une couche de verre incolore et 
ton 5 parent comme nous le voyons dans Les verres à fond d'or {uefH duroj. 

Une rosace déploie, sur lu Tond du récipient, ses huit pétales alternativement 
rouget et biens. Elle est inscrite dans un cercla de points verts ; un point bteu 
en marque le centre, Sur la punie apparais sent „ bu mi lie il d'un épais feniüaga, 
une gaielle, des oiseaux et trois curieuses bandelettes *. La gaiallc* assea 
correctement dessinée, sa présente de proQE à gauche. Elle est peinte en brun- 
rouge, Elle a le doj noiritn, le ventre blanc* les cornes et les yaui noirs. 
Devant *1l* f deux oiseaux que M. RostoTtae? prend pour des canarda, mais 
qui sont incontestablement des perdrix rouges \ sont pendus par les pattes, 
ventre à ventre T Ils ont la queue et Le bec rouges, l'ail noir cordé de rouge, la 
dessous de k lêle jaune, le jabot bleu coupé d'un a bande noire, ta ventre 
jaune raye de brun d les aitaa brunes rehaussa es de jeune. Un oiseau de la 
mt*mn espèce que les précédants Tait face, derrière la gaielLe, à un groupe de 
trois bandelettes qui paraissent suspendues à dos lianes \ La bandelette de 
gauche est jaune ; celle do droite est blay&Ue; celle du centre est rouge. Toutes 
trais sont couvertes dépeints blancs et accompagnai de feuilles \ 

Après avoir décrit en détail la boL d'Olbia, M. Rostortsev détermine à quel 
groupe de verreries il appartient. A ce groupe aa rattachent : 

t B La vase de Khamisaa (collection de Rothschild) - 

2° Le vase de iïLines, orné du combat des Pygmeee et des üruea (Musée du 
Louvre] ; 


t* O üiiîlif. iJaLLi lequel H. RdbIotIhv croit rceounsTtrc de» guirlande» dé 
Deorv T pourrait Mut représenter dé» chenil! t* k connue Le pensa St. Héron de 
Villfrfflssc, d’appui ropmîon /-mi»C pur M. Cartier, de Itrims ; cl. HefOQ de ÏiLIl— 
ta***, Le terrepriai «Je FrmUiwtri, extrait du tintteti n de ta Société nq tiens/* 
de j intifjuaifÆi dé Froncé f Iroistêrae J i vrai 10 ü de tSlt.. Pari*. ISÎ5 d p. 13. 

3. Lti niâmes volatile* tout peints pur le bol de ift-ffc du 51 nié* dé Turin ; cf. 
E. Micbon, VtWTt* peut» drififUCJ, dam le &kU*Ijp de ta SûdiU PiaJiQM. 
de fVnnc^ 1913, p r 9. 

3. ü’iprà* >1. üèrnu de VTLteftHtt, *p. ta*d» f p- 14, cm Liane* figurent taa petite» 
braurbçiqye leacbenLlIe» ont rougées etqu'ejlc* OUI dépouillée» d* leur» feadleiK 
4 C** fetuILe - mscmlftal Lénocuop a celle* du lanrkr crriiî. 
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2* Un bal frangine mconam?, qui fut acquis en 1&Û5 par le Musée BrUon* 
Uiqn*. 

Comme le bol d'QIL- 1 a H ce3 mses sonl décores,, sur U Jood, d'une rosace 
polychrome, Le dernier, Kirge if environ & centimètre^* haut de 0 centi¬ 
mètre* t/2, cal en Terre blanc; divers motifs peints en recouvrent ta panse, 
C'ttt d'abord une sorte de treillage qui figure peut-être une corbeille ; puis Lin 
oistAu icanard au oie} poï-ë de profit à droite et tournant ta té Le* Ce saut enfin 
des pxquels de feuille.? accompagnée a d'une de ocs bandelettes dans lesquelles 
noue avons reconnu avec M. de Viiléîo^se, des Larve* de lépidoptères, 

Aui L|oatfe bats décrits ou cités par il* Ekistavlsev, vient s’ajouter un cin¬ 
quième monument Route» Olbia en ï9iO.Ce ü + «fl* à vrai dire, qu'un fragment 
bsea petit* mata fort intéressant par son décor, ou se montre, à eélè d'un épais 
feuillage, un coq peint en brun et tourné ver* 9a droite. Cea cinq vases et frig- 
edëuI de vase font partie de ta même série que la belle amphore à deux attsc* 
trouvée récemment à Kerlch (Crimée) et publiée par M. SkorpïL 

Or, comme on a pu dater Tampbefe de Kerteb gréer aux mou mies de Miïhfi- 
thfce recueillie* avae elle, il es! possible de localiser le groupe entier dîna les 
dix dernière* années du r* riècle iv* i.-C + 

La principale diJTérenea à signaler dans la fabrication de ces Terres peints, 
c est que le* vasea de Ktmei cl de Kbapiî?a ont été gravé» avant d’étra cofo- 
rie& p tandis que ceux de la Russie méridionale ne partent aucune Irace de gra¬ 
vure. Un en induit qu'ils ne sont pas sorti* de la même officine. Si le bol de 
Klm.es peut avoir été fabriqué soit en Italie, soit eft Gaule, les verres de Huigie* 
eux, proviennent de l r Ëgypie alexandrins. 

M, Roatovtstev fait remarquer avec raison que les molifa reproduits sur le 
bol d Olbia sont bien alexandrins; que la gazelle, les oies, le# canards ont 
été couramment figurés par les artistes de l’Égypte depuis le plus haute anti¬ 
quité- il croit reconnaître, parmi les plante* qui accompagnent ces ammaux, 
le cûlaf . arbrisseau qui pousse eu Ègypie ; il rattache colin au groupa de* 
verreries d origine égyptienne un autre vase offrant le même parti décoratif que 
l amp bore de Karlcb. G'est une amphorisque à base pointue publiée par 
A. PaJmL di Cesnol» dans iun livre Satami'na 1 et qui a disparu depuis J'êpoque 
où elle a p^*sê en vente publique à Londres. Elle est su verre opaque et enri¬ 
chie d'un somptueux décor» 

Des oiseaux* notamment un paon, y sont priais au milieu de branche* de 
laurier et de fleurs déheate* rappelant le lotus *. 


L A, Halxui dl €e*uola, gdlMiftio* 2* édition. Tarin* IMl, p, nü-itit. 

Leenola ûe donne malbeareuuimeul aucun rcuasiguemeut *ur la poLvchro- 
mut 'ic ce beau vase» 


i 
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Lf parti décoratif qu'aneul Adopté Ses femtw alexandrins de .Npüquo 
heUêrtia tique fui repris avec succès par les artisans de la plrio^B impériale 
romain*, surtout dans rorneuiontatum des dallages et des plafonds, bt &a 
répétition sortit on a1_yLe traditionnel qui, du i* r au m" siècle de notre ^re, cou- 
■wni une grands homogénéité tant en Russie ffièridioûaE* qu*en Syrie, hü 
Ê|? fple t en Asie Mineure, À l'almyre, en Afrique, dans les Balkans. en Ualiq 
et en Grande Bretagne % Style Iranch* 1 2 scient accusé dany les rleus mo&SLques 
célèbres de Sûul&e ^'antique HadrurmHr et dé Sfai. La mouaïqut de Souisc 
rompu rte divers motifs aies and rins dislrjh cité sans symétrie : une gaie Ile eou- 
cbêe* des perd ri r + de* corbeilles de Heurs de fruits, dti grenades, etc. 

Celle de Sfai est plus intéressant* cticore fc car noua y tqjohs Isa mêmes 
chenilles que sur le gobelet d'ÛLbii. 

On retrouve la même tradition dans les mosaïques de Carthage. L'asymèlne 
de la composition, le caractère des per^n nagea qui les animent, J “origine net¬ 
tement égyptienne de leur faune et de leur flore, tes rapprochent de nos verres 
peints et des verrea- mosaïque s dits mJ^ori ■. 

Itl 

M_ Ro^tottsg? a jugé mlêreasanl do rapprocher des verreries peintes de La 
Russie méridionale une splendide cenocboè qui fit autrefois partie de ta collec¬ 
tion Souroutchan, où l'a tua W. E* FL ron Stem*. ïï sa demande sl nelt* pièce 
remarquabEt ne serait pas aujourd'hui dans la collection PicrpunL Morgan 

Les photographiés publiées à sa pi. V, n M t a 4, montrent qui! s'agit d s un 
modèle de bouteille anaëe, particulièrement en faveur dans l'officine du verrier 
En ni on. Les ornements de ce beau rasa polychrome et rehaussé de dorures 
s'enlisant sur un fond de teinte opaline, La seine mythologique qui se déroule 
sut *3 psn$e et représente Daphné échappant* par fia métiiuorphose, aux 
poursuites d’Apollon, rel&fe encore J intérêt ûb celte rerrene. 


1. BoitoTtiev, la ptmturr dieoraiivé tmtiçu* dfflW 4a Humé méridional*. 
hélrognd, 1&J4, pp. Slth+SG. 

2, Lee mitfrfivri qu'au a recueillis dans lea tombe t alexandrinr-a o'oot pas éto 
tTAiAÎllêi Je La même fircfl qüe lw venw-palût*. mais IJ* fc mou Lent u ta ni Am* 
époque ou i peu prés- IU «ont défi n*n" ilèclet at. J r -C. D'Egypte Lt* vc répan^ 
dirent dans le* région* Ualioiea, pui* dsna Lei promûtes méridional*# de l'Kui- 
Pire romain. Lu vasque décorée dauîmaux rt Je fleur* faite tout eiprès pour h* 
fêta a de Plu Lé lu r 1 !* Piutaih=lphe p h. Coupe do ut parle Athéuée dtll# ÎOU (banquet 
(V* K-lMi, *. plurent dans «H* série de tmci précieux. 

î. Cf, PDpfHcEreuter, lu ZtHMchrifi fur cÉNlfli ImjJi ttfûsi, p r 13. 

SI 
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Les quatre personnages tms eu sci)ue sont désignés par leurs nains inacril* 
dans le champ auprès ri 1 * ni. 

Apollon, courant vers li droite, un manient* $u r )* bras gauche, 
un carquois jur l'épaule, une couronne de laurier sur la léte. Daphné, 

donl fa partie inférieure du corps est déjà changée eu Sauner, ît^lc; % Ëros 
ailê h persanniflani l'amour, Talint derrière Apollon et brandissant le pralwm. 
A âlüM, Ladon, dieu-fleuve, père de Daphné, assis sur un rocher d'où jaillit 
une source et tenant une corne d'abondance appuyée sur son genoü* 

Le fond but Jtquei sa groupe m ces personnages est entière ment parsemé dç 
peutei rosaces à quatre pé laïcs rajonnam amour d F un point central, fl est 
tirai!*, ^ boa, par une roua iusè* étroite; en haut, sur l'épaula du raie, par 
une frise plus large portant J Inscription : 

H XAPIC - 

Malgré sa technique et tou style, qui Appareillent aux produits tf'Alcxan- 
dfifl te beau vasa de la collection Souroutchan, certains détails ! notamment lie 
nom de pour désigner Apollon] font supposer quü s'agit d'un objet 

sorti des cEMnes d'Antioche". Il f a lieu de remarquer aussi qu’a la ditfê- 
rcDCe dea verrai peints signalas par M. Boatuvtseï au ciiiomsneenicot de son 
mémoire, les motifs du décor sont distribues aven symétrie. 

La parti décoratif se reSrou?e sur des vims-nioEalques ileiaQdfina* et sur 
les murs de quelques* maisons dé Pompèi. L'emploi du semis de rosaces à 
quatre péta Les peut être suivi depuis hs décorations thêhainas des XVlIf"- 
XX* dynasties égyptiennes jusqu'au* tissul copies d'époque tardive 1 , 

LV 

Au début du I 4, Roslartsev signale à l'alu DE ion une très balle verrerie 
duree et peinte du mutée de l'Ermitage i Pélrograd, C'est une sorte de 
coups â couvercle trouvée i Gïbla et jadis conservée dans ta collection Kailu, 
Les peintures ûr la vasque ont presque entièrement disparu ; mais celles du 


1 Le u■.:■ iii iJé llftlfls est au J il donné a j'ÀniOfir enM e bol grav^ dit dé Lynche 
rcfjéèrvé au musée dé Cologne. Cf. A. K I ra, Ùus Qiu$ im AlUrtum, flg. MS. 

3. M. HoaEotLiüT clsa-e parmi J es verrerie* de tèColfl d Aflliuctie un Taie dn 
m-i^e de Bar] lu, orné d'oùe Tychê et décrit par M. Eabn [ÂmtHcht iïtriehte qü* 
i^i XurijijüimmftfojÉn, XXXV (m.V. eïi, 3, p. ItS, Üg + SJ) et la huuLdlle trouvée 
H ' ù Ë frir «I coaoerrée au Louvre, vur laquelle Pan et ion cortège dansent «m? 
de* qresdiMU 

3. Anloo Kl sa, fFaj r'ildiJ im i+ÎÉ^mrrq, flg* tsi et ‘ 

l= Tombraq de Gjrènv. Nécropole de UooulL Çr. P*chü p Vûyuçë iin m f ff 
HdrmarifUf, etc., p.L LV. j. clé J ut, U monrijfiw t( l„ „<!cr apuie.it Baot.lt lu 
W^Jïim'rfi d* i lnrtiiul frtlman é'ttfchéolvgit du (ndiW, \|l, Ls Csire, |i(|.|. 
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couvercle sont mieux conservée*. Le msrli seul * n est décoré. Des rimeiui 
<îe Inurier découpés dan* une feuille d'or s'y dé lâchent sur un fond bleu clair 
que limitent deux bandes nouées rehaussées d'ornements dorés. 

Ce remarquait'* raie n'est pas une rouvre unique. On connaît plusieurs 
pièces ainloçue». M. Proshner eu décrit une première, découverte, dit-on, en 
Italie méridionale ei aycnt îp parte nu à 1* collection Campa oa i. >J. RûilovtieT 
en signale une seconde (fragment de la collection Goiéniaebavl, Une troisième, 
au musée de Berlin, est doublement intéressante, car son décor U rattache & 
tonie un* niasse de monument» précieux t celle des verreries à vues de villes 
et fc motifs d'architecture. Cee monuments sont le pins souvent gravés, dorés, 
quelquefois même émaillé*. 

Un de* ptus remarquables, un bol de verre taillé de la collection Slade, 
est actuellement su .Musé* Britannique, [sis, agitant un si lire, *'y présente 
dans une pose lascive. A sa droite est un arbre ; à gauche un édifice religieux 
et [tlüï loin uni* slèis que seul pie un ourriff,, 

VL HoatovUer as lime que presque toutes Isa pile» quït passe en reîue 
font paru* d'un grand groupa de ïetreries originaires d'A les and rie et dont les 
prototypes ditenl de Jn basse èpuque bdféuisüque. Ces rerrerms s& sont 
répandues rere l'oueat au ^ nids de noire ère, en Grande Grèce d'abord, pui« 
Hana 1 Italie du nord el Ja Gaule, où d'ioïfKi riantes fabrÊquts toreckl installées 
du il* au iï* 4. après L-G, 


APPENDICE 

Dam un brsf cornpâmant, .St, Roitaftsav lignait deux vases et un fhu¬ 
mant qui sont reprurfuilss sur La planche XJL 

Le premier, trouvé en J9Ü7 à Freülicourt (Arfecne»}, a êlê publié j w 
M. Jules Carlier en 1130$ dans un article de Is Revue A ixlvriÿus orJrnnai'jr. 
Cet arLiele, Ir&duit dans te ih\rnîtthç$ Gennamich t ^arrft/upiJfrtfEbAifl, fient 
d'Itre ana^sé par M. îlieon de Villeforee dans te Bultetin de 1 1 Sotie ié natk- 
nofe des ,4îEU^U4i>ei rfe France» 

Voici la description que donne M. Restons*¥ du verre de Fraïllicourl : 

Une gnbeiel décor* d'mseaui (deux canarde et un passereau [petit-être un 
chardonneret]), de dunïliei et d arbuste*. Le passereau est jaune, rouge, Lieu 
et jaune clair* Jea ailes el ta queue diaprées de grenat foncé, de bleu h de 
Tiuletp Les beci sont jaunes, avec une lûucb* de grenat à la base, tl ta spa- 
lu te bleu*. 

Le douleur Kroger date cette charmants verrerie du milieu du i n siècle de 


I. \V. Krachaer. JLu Ferrer ce attU>u*. 91» 
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natr« >Vï ; M. Héron d« Vlllefojie lu fui descendre à le première moitié du 
Second itècle, 

Hftlaa ! Celte d«cHpUûn H quelques pboLogrijîtiies ioqi icrnl c« qu’ü en 
neflte aujourd'hui, CoBÈraife^ênt aux habitudes d'une centra! îeiLion trop 
«Delta* à exiler au fond des mniéea parisiens les témoins de nos art? régionaux, 
là ri Ile de KfÎŒis avait su, iïçc beaucoup de pers^Tê ratiez, réunir une riche 
eoltMlkq d'auüquUèt gails-rocu aines sorties de son sol. A celle colkatLcua 
appartenait le verre de Fniiüieourt. Mais l'ombre de ta cathédrale ne devait lui 
assurer qu un aliô pphéraèrft, Dü rnusèe inauguré en iyii + qu'a-t-il èlèpos» 
sdda de s au ver? Et quels dèbrtt informer a^teori tiré rie ëei décombres? Un 
fui est certain. Le rase a péri, Dana le désastre, rJ a partagé le «Oft des idni- 
râbles vilraut de la basilique, des sainte et ries de pierre, souriantea 

victimes da la barbarie teutonne. Quelle preuve de désarroi que cet abaûiJon 
d'une rentre aussi fragile aux risques d un bounhardemenU 

Salégéretê n'en facilitait-elle pas le sauvetage? Le sort fait par les obus 
priaient de IffïÛ au magnifique dintrêie de Strasbourg ne nous avertis «aît-il 
jiia? Voici ilonc anéantie Tune des tares pièces do nos collection a qui pût 
rivaliser avec l?s (véiors des musées rhénans. Perle d'autant plus sensible 
qu'on a lieu de tout craindre aussi pour les belles verreries de Pérou ne et de 
Samt-Quanluip 

La seconde pièce figurée | 1* pL Xlf du travail de M. Roslovtaev h l le bol 
du nausée de Turin. C'esl celle qui se rapproche Je plus, par ion décor, du 
gobelet d'Olbla : mêmes perdrix rouges jpenduu venir* a ventre ; même 
groupe rie trois chemNaa ■ rosace analogue sur Je fond du récipient, 

On trouvera one deocrîpEion complète de ce vus (avec pL en couleurs/ dans 
un article de M. Miction É > 

Quant au fragment que publie H* RoilovUev, p], XIÏ T a- 4, il est reproduit 
en couleurs dans Je travail do M, Miction. Découvert au Pqy-da-Düme, il Tut 
jadis conservé dans la collection Redon à Rouen, Un oiseau très bien dessiné 
le décore, ainsi qu'une grappe dp trois chenille*. Ce dernier détail, noue l'avons 
déjà observé comme une marque de fabrique dans les verreries ifülbia et de 
Turin. EL noue invite à penser que ces trois objets* malgré FëloigDemQnl des 
Ikux ou il furent recueillis* sont néanmoins sortis du m^me atelier. 

Moaia-Juir, 


L Br Miübun, leerei ptinli extrait du BulitHn tfe (a >'or. de§ Anth. 

de Pm ncr r fï14. 
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Les * Frolégomèrieg * de Fr+-Aug. Wolf, 

Fr,-Aug. Woüp nr ; ta 1759 a llaynrode l'Ssie prussienne), étudiant à G«H- 
lingae de 1776 à 1779. professeur i UFdd p puis recteur a Oïlerode de 1779 à 
I7ê3„ fût li gloire des univers il ès de Halle et de Berlin durant quarante uns 
(i783-1823); il m( mort en 1324 à Marseille, ûusa tombe subsiete arec I p êpi- 
l^phe que ses proches y flnmt gravMT in mmoriarn principis phUohÿontm. 

Tmrt au long du m* siècle Fr.-Àug, Wolf est resté, dam I’arl mi raison de 
l'Allemagne et du monda érudit. Fun de* princes et même le grand prince dn 
Il philologie. Estime comms éditeur de Laite* antiques, renommé comme éeri- 
vRÏn an iatin, célèbre comme pédagogue, il dut la gloire vraiment mondiale, 
dent il a joui un siècle durant, à ses PraU^mcna al fjomerum — à son 
fnfrcHfrjclïon d Homère + parue I Halle en 1T&5. 

Mais, après un lièclsj, on s'est anse do hro avec un peu de critique ce livre 
fameux et Ton a découvert, un peu lard, que ses PrcHpOrtiéviej ne contenaient 
en vérité pas uns saule idée originale ;* tn Wûhrkùii enlAsfîcn dte JWcflo- 
Jîiénfl nitht rincu cmsige* anginoicn Gtilankm i. Ainsi parle on Allemagne, 
l'un des priâtes actuels de la philologie homérique, un érudit do langue alle¬ 
mande, maie de nationalité et d'honnétet* siû&set T M, George Finaler. 

M. Georges Finaler notait pas le premier i signaler que Wolf avait eu des 
prédécesseurs, en particulier un Français du ïvu p siècle, François Ikdehn, 
abhé d H Aiibignae + dont le livre. Conjectures académiques ou dbiertalion tut 
fffiuJc,, toit en 1664. n"avait été publié quen 171& P Mais ayant, te premier, 
étudié toute fhistoîra des poèmes homériques A travers le bas Moyen Age. la 
Kenaliaanct et les temps modemss a dans un livre scientifique et complet, 
Homtr in der Neuicil t'en üdnte hfs GûffAe t M# Georges Finaler suit le pre¬ 
mier a pouvoir affirmer en pies ne connaissance de cause que la question homé¬ 
rique — telle que l'entendit Se xn* siècle — avait été posée, non par Fr.*Aug. 
Wolf, ma it par d'Aubign&c. P lus Leurs Français, et surtout Flîppoljle Fligault, 
avaient déjà rendu justifie à d'AdbôgîJSC, Mus tai Allsmands et les revend sur* 
de philologie allemande en Franco et dim le monda entier n'a vas* ni pas Lena 
grand compte de cas revend i cation s françaises. il a fallu J es ouvrages de 
M. Georges Fini 1er pour que le m on dt savant et TA l.emagns elle-même rendissent 
«afin justice aux Cmjtciutt i Aujourd’hui, l'opinion de Finskr est 

celle de tous Eta spécialistes; mais Je grand pubik continue Je vénérer, en Fr T 
Aug, Wolf, llArmimus et le Luther. 1« réformateur et le libérateur de U philo¬ 
logie, le génie audacieux qui sous a délivrés de b sttpenüüon homérique, U 
faudra quslque tempi encore pour que ia vérité vnk s'établisse dans tous les 
manuels et dans tous les esprit*. 

Geutg Finslsr avait amorcé une seconda démonstmlioü. Fr-Aug* Wolf avait 
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tûulci déprécier l'ouïra^ de d’Aubignac et faire croire à tu lecteurs que ce 
Fnuii^uUus a'était qu'un ivoire ou même un fÎsuïc fou et que Jeu CûJtjêefujej 
ueu^m^acs n'élaient qu'un wmasaîs de rêveries, de folies, de ridicules in*p- 
li** r wmma r deHrammia, riéictdat ïtttpïiae m Tl avait donc fait des traductions 
ou des citations «prea&es du texte mbue de d fc Aubrgnac, d r oû il rassortait atec 
étidenee que l'auteur françaii, après avoir écrit certaine ouvrages érudits* rai¬ 
sonnables et » connus même en Allemagne ■ , a vaut dû ne donner aux 
fur» que les dernières années d'une vieillesse maladive et les dernières lueurs 
d'une raison qui s'éteint*** 

« Qr T — disait Georg Ftiwtar — fai vainement cherobé dans d'Aubignat les 
phrases qoa c.i* F>-Aug, WolF : tes Gm/cc Acres françaises ne contiennent nulle 
part ce que lent font dire les Pr^têÿàminm allemands... * Qmg Fïnsler fallait 
pas plus loin. Aîats. eu suivant là route pli nous a ouverte, on arrive a U 
preuve que, pour déconsidérer d’AubiglkU, Wolf a commis de vâriUbLftS faux, 

1 

Dans J’èditioa très défectueuse de 1715+ tes COïtj'eclurw se présentent comme 
une désertai ton continue, sans di via ton en partit s ni chapitres. Mais autant la 
plan et U pensée des Pro^poméaei de Wolf sont difficiles à saisir, mime après 
des lectures répétées» autant, dès la première rencontre, tau Lent aux jeux 
rnrdonuanee «t la thèse dis Coitjecfum. C'est bien une thèse à la française, 
logique an sa disposition, claire et nette m ses adirmaliofta, complète en son 
oniLè h un peu oratoire en sa forme — un plaidoyer contra l’etist^n^e d'Homère, 
contre l'un Hé de H frai* et da \'ùdtjttèf i et pour la décompciilion des deux 
poèmes en une série de chants primitifs,, indépendant! les uns des autres, et que 
d'Âubigujvt appelle Aymncj, cunJrflitfj ou vieiiîti fr^édui. 

Celte étude de rificid* est faite à la mode du xvm siècle ; purement litté¬ 
raire, comme nous disons aujourd'hui, sans rien de philologique elle ne con¬ 
sidéré que hauvrige en tant que composition; elle no traite pas du texte eu 
tant que langue et grammaire. Ce qui intéresse avant tout d'Aubign», c F ost 
* la fabrique de ca grand ouvrage * t comparée à t l ut du poème épique » et 
aux règles qu'on en a données depuis Aristote. D'Àubignac veut montrer que 
cette m fabrique ■ n'a rien dn commun avec ces règles : NfjgiJe n'a jamais été 
un * poème régulier * comme I Frtci.ie ; en elle, tout est fautai et défauts* si 
on veut la mettre sous la toise d 1 Aristote; en elle, tout s'expliqua, se justifie 
et devient acceptable, même nécessaire* si à nos conceptions vicieuses nous 
substituons la vérité historique et si noua étudions séparément chacun des 
fieux chanta héroïques qui furent composés en des lieux différants» sur des 
sojet» différent!, par du poètes différents, et qui ne furent assemblés qu'à une 
Époque tardive. 
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□"Aubignac conclut : 

I. — Que celui que Tou croit l'auteur de ms poésseE et qu'on nppelle Homère 
n’est qu'un nom d'origine incertaine, de qui la fortune el les aventure* u'oul 
été racontées que par dre au leur s nouveaux, dans des histoires supposées ; 

IL — Que cet Homère prétendu n’a rien laissé par écrit: 

IJL — Que nous n'avons rien eu de ses cour me que par l'entremise de# chan¬ 
teurs; 

IV, — Que ce» gens-îi ni te a chintoîsat que par pièces dtiathéM ; 

V. — Que le# dm* ouvrages qui portent ce nom nMal été formé» que par 
une compilation et assemblage de plusieurs pièce» faites séparément ; 

VL — Que Ii première compilation eu a été faiïc |ftr Lycurgue; 

YtL “ Que, ers pièces étant retombé** dans leur première digEipaïton, elles 
furent do nouveau Assemblée» par Pisiatrate et par son fi h Ripp*rqulûu h pour 
mi eu* dire, par leurs soins el par It travail des plus excelle ni s grammairiens 
de leurs temps t 

Y1IL — Que p dès leür origine, eLLts ont été dénommer# tes * Rap»odies 
d'Homère «* + c’eal-inüre le recueil des « Ch&ntOM de l'Aveugle - ; 

IX. — Que l'on j a remarqué plusieurs vers bien differents Jea oui des 
ftutm et ajouté! en plusieurs endroits par des auteurs d'un génie peu sem¬ 
blable au reste ; 

X* — - Enfin qua* dans L'Iliade particuliérement, il se trouve une infinité de 
chose! qui ni peuvent raisonnablement lire composée# par un même poêle ou 
qui seraient dn fautes ligniIéH, indignes de 11 réputation que ce faux nom 
d'Homère i>st acquise. 

Dans tou le la critiqua modem» d'Homère, ja ne rois pas où L'on trouverai: 
la m théorie des chants séparés la fameuse Liederihcorit germanique, expostr 
en deux pages aussi claires et tout à la fois misai dens es. Et voici l'application 
de ee jugement 4 L’Jiifltfe (p. 124) : ■ Cet ouvrage n'a point été entrepris par 
un poète qui ait envisagé un sujet pour le Instar*,»; mai* c>n un reçuei| de 
plusieurs poésies dont les auteurs avoïent, chacun, leur intention particulière.., 
et travii liaient â la gloire des grands auxquels ils étaient attachés par intérêt 
ou par affection », 

D’Aubtgnao puisait donc qui noua avons dans L'Jffadf — et ks litres mêmes 
des titres actuels nOu* [Indiquent — des F.rplùiti de Diomède célébrés par ms 
poète de la cour d'Argus pour la gloire de la maison de Tydêi, el des Expiait* 
d'Ar/amemnon, fuis par un autre poète de la cour de Mfcènes, pauc la gloire 
de la maison d'Alr^e, et des Ezpfoif* de Jfriiéfaj, eomposèa par un troisième 
auteur, pour glorifier ta branche ftlride ie Sparle ; le JMamtesi un éhlmlargLeti 
ou itlmoien qui contait ruine des ti geiles * d Ulysse et de Diomède. 

D’Àuhiguae croyait i«ir observé que » quarante petite* tragédie* ancienne* 
ou chansons cousues l'une arec l r auLra * composaient le poème et qu* chacune 
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d« eaa chanson■ afAitot quatre ceals ver» ou environ. - Gif des guarani* (cim- 
ïiqucs) qui rompues ni ['Iliade JS y en a vingt quatre qui tant de dnq cents 
iwiï ou environ, et ai* quitte vont que jusqu'à trois «ut* ; d'ou j'ai jugé 
q lî‘ ordinairement !*s mnÜqtfes ou màÛm tragédies lloktlL de quatre eontlTers 
ou environ p w 

M. A. Smylb. publiant *o 1914 5QD ectAi sur TAe CompMjrin of fiwd, i + ei- 
prirociËl lin ni des U ptemiêr* ligne ; « L T objel de cet essai est rie démontrer 
qu it y eut une époque où ITtfadc d'Hem re coniiiUil ea I3 r 500 vers, ni ptua 
ni moins* diriséi en 45 Motion* de 200 vers chacun#, avec des divisions pÊus 
importantes après la 15' et La 30* ; le* autre* 2 J93 vera sont dea interpola- 
tiens récentes- -cl doivent être écartés du t^ite. ^ Je ne taie dans quelle mesure 
-M. A_ Smïth ri d’Auhiffûto peuvent avoir tort ou raison §t\r J* fond de* choses; 
ra| Ï! j e yo ’ s qued Àubîgqsc émettait en 1604 des opinions qui passent en 
1914 pour les dernières dès nouveautés 

Dues cas diffè renia passa étés des CcmjërluTr.*., il «9t un tnot qui surprend le 
Lecteur d'aujourd'hui : c *st * chants tragiques, eVal-à-dire héroïques ». Auï 
chants primitifs dont fut comparée rJb'udr, pourquoi d'Auhignac donnarldl Ip 
nom do cantique f A hymnet ou, vieiUe .s tragédie» T 

Auteur de nombreuses fl (marques et DtsMrxaham aur les pièces de son 
temps et d'un livre renommé sur le Pratique du Thtdtrr, d’Aubignic . onnais- 
sait 4 fond Aristote et les théorise îles Ancien* sur la tragédie, IE voyait i'jp- 
time parenté qu’Ariitole Établit entre Têpopée et La tragédie. li pesait que 
cetle-ci était née de cdta-hU L'idée peut nous sembEer une erreur aujourd'hui. 
Elle sera peu L'Aire la viird^ dr demain. En 191 l p M. Ludwig 1 Adam écrirait 
son livra : dtr Âufbau der Ody**** durcit Humer § pour démontrer que noux 
avions dans TOdyssée n te premier des rapsodes et des pactes Eradiques, dm 
irsUn Rapanden and IfuQïtcAm Di>jU*t. 


Dans la noie 84 des Pr®!ëÿftmènei r Wolf dit avoir lu et retu d’Aubignac. 
Avant d>o foire deur citâtiom expresses, il raconte que, dès J'addescencep es 
problème homérique avait hanté s-on esprit et que, dotant dr longues an nées p il 
avait dû se faira violence pour ne rïeo laisser percer eu public de aes doutes 
révolution nairei : m Comme ce* mi nia très de J a parole sacré* que terrorise la 
crainte de* édit* et qui continuent ^Témoigner Nantis nne foi de l'Église, et non 
Leur propre opinion - K il ne laiisait rien voir en public de a»conviction* intimes: 
d détruisit même une première lois tout ce qu'il en avait nihEé. «aérant que 
I oubli ei de* pensée* nouvel les achèveraient d'abolir jusque dam son esprit 
ces idées dangereuses. 

En mémo temps, quel dégoût et quel regret il mutilait b retrouver aa con¬ 
ception dans le livre d'un certain Ffamùqaüus nommé Perrault, auteur drj 
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ParaUèfo des Âmtitni ti det Modernes, tu lump Ml» à la page 351, £t à 
apprendre de PertiulE qu'un autre Français avait dû. publier un mémoire h- 
desaug! * Peu de temps après. dit Wolf, je reçois est opuscule dont Per- 
rauïl irait inefliicé Ie monde: notre homme (c'est de d k Aubignac qu'il l’agit) y 
nteii l‘existence d'Homère ti rautenaii que TMad* et VOdytsée n'èliient que 
deu* reçu elle, dmi corps de cbanls séparée, S raidies h chanson* dire ms de 
carrefour, de mendiants et de bailleurs h 4 la manière des chaosons du Pont- 
N'euf ! et le reste 4 l'a venant! ei ilnn» La Préface, cette déclarai 1 ou de J'auteur 
qu il n avait tiré aucun profit de l'étude des lettrei grecques !.. Y que l’an )u^ 
du reste! ce n'est que rlveriee si rdj?s h somma ef dâlimmtntn l » 

T-!]es sont les deox eitatinus, Examinons la première : 

L — Pour d*ÀubâgJîajG a dît Wolf, nhaik et VQdynét ue sont que deux 
recueils, deux corps de tragédie et de cantiques Hivers, chanta de carrefour, 
de lïLendmots et de bateleurs, à la manière des chaînons du Pont-Neuf* 
cflft/îtifyjji ex Irni/^dii* d wiû eantieis dû Iritrio, m^ndi'carum H fiVculüft^ 
ruin, a fa manière det chansons du Püûtncuf, 

François Hédeltn était né en IfiOt ; il avait debqts dune k première moitié 
du xvil* siècle, It en avait conservé celte verdeur de langue r|uj fol k îun de la 
Fronde, mais non plus celui du Grand Roi. Il ne ménageait les terme* ni à 
l'égard des ho tûmes, ni à L'égard des dieux. Voyant dans VIHadc * Junon 
mendier la ceintura dp Vénus pour plasre à Jupiter * et Jupiter s'éprendra sûli- 
daine ment * d p un déréglemeftï indigne de sa quitiip é é il Mimait fort * 1 km pa¬ 
nnes qui Le 9 faisait conclure sur Ea lerre par une bouteille *. Atlknfÿj quand 
** Jurinn met les chevaux au chinai pour conduire Minerve eï Lui servir de 
charton *- t il disait que « voiJi des déesses bien gueuses de n'èfoif pas un 
palefrenier ■, et il Entonnait h de voir Achille faire lui-même k cuisine, et 
Falrode J lu servir dp premier girçoa e l et ho us deux a En casser, embrocher, 
faire des saulces >, 

Malgré loul* ■» fïcnnêra* chanson nier du Pont-Neuf » p même tous la plum* 
d'un contemporain de Seaircn, passe un peu les bornes de la conjecture «ai- 
■kmique. De fajl t ni le mol nï la chose ne se trouvent dans les fiMjeeJim*. 
Car d’Aübignac y parle souvent de tragédies et de cantiques, en plusieurs 
end roi la de cim-iïiura et »iô mendiants,. en deui passages aussi du Ponl -îteuf 
n de ses eban&oni ; mais c>st pour dire tout jus Lu En* ni J s contraire de ch que 
Wolf lui prête, 

A la pa^o 110 ries CunjKtum w d'Aubigu*ti vient d'exposer Vongiiiede ces 
e tragédies ou cautîqucs * que composaient des puâtes de cour et que ch an* 
tiïeot des gens de métier, dans ki paLaie des princes, peur la joie de Itiurs 
fealiiis et la gloire de leurs mêlions royales, Il noua dit comment ch épopées 
courtoises ont comité conquis Ea faveur dsi bourgeois, puis l'oreille de U foule, 
si bien que .. eus çanüqu&s ou vieilles tragéÜM de ve noient ea peu de temps 
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des chansons populaire*, comme fa* air* â * nos bal leu tuyaux passent ïncou- 
iin 0 ni dans là bouche des valet* et des portefaix de carrefour, et tombent 
jusque dans ïecornmurcp dei mendiants et même des aveugles qui Je* débitrAl 
par ilTectitton de piit* t ainsi que noui vojon* encore de* aveuglas et d'autres 
gêna parmi nous qui chantent dti vers par d Ration et que Isa ef lis nos et Je s 
manœuvres en Italie chaulent des pièce* entières nu des épisodes de l'Aricstp 
ou Vautres poète s, quand lia en ont appris h. 

D'Aubignac ajoute que Lycurgue, le premier, a réuni ces poésies connues 
de tout le monde, -mai* qui » reçurent beaucoup d J estime quand ailes furent 
assemblées et tu*w par ceux qui tes regard oie al [dêscriEâi*] comme nouvelles ,..ï 
ainsi voyons-nous que nos airs de cours p nos ven de ballets et nos chansons 
Jes plus agréables deviennent rottupfrtion du Pont-Seuf «t des carrefours et 
le divertissement de nas courtauds de boutique* nprèi avoir diverti nos cour¬ 
tisa us, [mais, ne laissent pas que d'ïtre fort esLjusées quand nous tes voyous 
dans un corps de poésie donné au public avec quelque soin, m 

Voilà le premier texte. On ne saurait s'y tromper* je crois : ce que d'Aubin 
gnac pcoie* dit et répète, cb n H èsl pas que * les vieilles tragédies p sont des 
chansons populaires, nees eur la voie publique, à la manière des chansons du 
Pont-Xeuf; c'en* au contraire, que ces ^lanaons royales et de très haut 
lignage sont descendues de* 3* Cour au Pont-neuf ; ce sont des sirs de Cours 
que les courtisans eu Ses musiciens des princes ont « apprit aux courtauds de 
boutique **m le peuple les connut et les répéta, ce fut î la façon des manoeuvres 
et artisans dItalie qui chantent des vers de TAriosto, « quand ils en ont 
appris ■* 

On ne as tirait ergoter eur la pcuaèe de fauteur. Il dit encore, 4 la pagc2î£ : 
« Comme J*u&ag£ des plus belles choses passe ordinairement de la cour parmi 
le peuple, ce pl&iair tomba du trône dans le carrefour, cVat^dire de la lablo 
dev prince h au dlvertisarnient des moindres bourgeois, * Est-ee là ce que peut 
annonçait la cote de Wolf f 

D'Aubignac a parlé une seconde fois du Ponï-tfeuf* à la page &4* Il e’agiL 
celte fois d'un ouvrage de Uliérature * composé de ch au son s communes ou 
du Ponl-iNcuf T vans avoir ajouté seulement un v H ra p noo pas même une paroi* 
pour eu faire les liaisons. » Noua nous rapprochons^ semble-t-il* du faite de 
Wolf* Mais cet ouvrage de littérature*, ce n>tt pat TJlindr ni ] k Üdjpïdt, 

D’AuLignac Tient de discuter les traditions eut te nom, J a famille, la patrie 
et la vie dllumère, V, a démontré, pense-t-iE. que nous n'avons là qw 3 légendes* 
« EOnies de vieil]#* ou impostures de quelque moderne *. ?TeO faut-il pa* 
déduira que «■ celte poésie sVst faite d'une manière fart extraordinaire * ? 

* La p lui forte raison qui me le persuade, ajoute d'Àuhignac, c’est te litre 
de Rhapsode qu>lle parle, car ce terme veut pas dire autre chose qu'un 
recueil de chansons cousues, un amsa de plusieurs pièces auparavant disper- 
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ipeB et depuis jointes en*EDù'ble, et cala me fait présumer - que rp mut pfusiçuri 
pcttli poèmes séparément comparés puf différent* auteurs et «nûn assemblés 
pir quelque €Spnt ingénieur, qui a est avisé d'ea faire ce qu'on appela un 
tir nie n* n 

IoüI au bng du an* stfrcte p surtout déni la seconds moi Lié* la théorie des 
chants séparée, la HbferlAeürit gem*aoiqus y noua a rendu famlLières et l'idée 
et la chose. Mais d’\nbignac r qui vivait au leiopa des ■ poèmes régulera jù, 
les savait Tune H â su Ira si contraires aux opinions et préjugés de ces can|Êm- 
porains qu it ejomail aussildt % ■ Nous avons ass*E d'-exernpks rfeces composi¬ 
tions ainsi faites de pièces rapportées. Autrefois Pitniius Ht toute Tbistoire 
aaiule en tors de l'/fûijfc et de L'iAfyssle... Prohi Falonie su m fait de mime 
aree kn vers de Virgile ■ en quoi Pledrius. religieux de Suint- 1 Victor, L'a 
adroite trient imitée, s i ns pourtant se servir des mêmes tera^ Ausone t Cflpi^ 
lupe... N'atons-nous pas de Lîpse m litre de politique composé seulement 
des passages de difFêronis écrivains?,.. Nous irons même vu dans Paris une 
comédie de cinq actes soutenue de plusieurs aventures et milto de diven 
incidents,, tout* composée de chanson» communes ou du Pool-Neuf. Rüinx 
ivoi-r ajouté seulement uu vers, non pas même une parole pour en p taire Les 
luisons, Ainsi la comédie des Cviaéditits a été tou Le composée des phrases de 
Rnhic jointes tngembk en un sens ridicule, et col Le des Proreràcs ne îut 
qu'au centoo kit des plus commun» qui sont dans in bouche du peuple. Sui¬ 
vant felte pensé** nous trouveras * dsl écrivains qui veulent que les poésies 
d'Homère aient été dés p:èces détachées* compasêes par uü poète de ce nom 
et assemblée? par un autre doot Ee nom est inconnu, «L ceux qui le veulent 
davantage favoriiar disent qu'il les a lui-même rejointes sprès les avoir Faites 
Eèparêmenl, ce que jo ne croîs pas, # 

En aucun autre pais*g* des Cfra/etifiirél, U n'eil question du Poot-NeuF : 
que penser lion du résumé quu Watf noua donne des théories de d'ÀubU 
gnac? ++i Peut-on du moins croire i une méprisé? WnlT i-E-it lu trop vit# ni 
eru que d'Aubignsc parlait de \'tlüidc â cl non pris d'une e comédie en cinq 
actes * que, de son temps, on avait pu voir « dans Paris ? * 

Mais Wotf, quelques page3 plus bout (p. 9S“9Î|. s "est èleve contre l'erreur 
de cerf arm n qui, donnant une Fausse nipücation du met raptwtc, 

croient qne l'ouvrage put lire bâti dp vers rapporté,! Pt recousue à la mode de 
M ti tons, comme ceux que rie naintei ont pu Faire avec les vers humé- 

riquea, — ridicules ineplies en un si grave sujet I s 

En regard du latin de Wolf, quand on met le Français des CenkfJurtt^ en ne 
peut pas douter que edui-oi lit été la source de celui-là* et cette phrase des 
PmléçoinèiLTs % [a page DI démontre, je crois, que Wolf avait fort bien lu et 
corn pi is tout le passée de d'Auhignic. Or, c'eal en cette même page 97 qu H i| 
commençait d'insinuer contre l'ibbi, sans le nommer encore, ce qu'il allait 
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formuler axpresséïnertl et nommément c» sa note 14 des pagea 113-115 : 
v Cette absurde invention a tfîé encore enjolivée d* pim honteuse fnçoD pir 
ceux qui assimilent les rapsodes aux ch auteurs el bateleur* de tj « i( re époque *t 
se Les figurent tbanUoi devant une toile pçïnte noe liishdir^ qult expliquent n, 
la bsguEUe. » Noua sommes déjà sur le Pont-Neuf ; Wolf ne prononce pas 
le mot. de même qu'il ne nomme p« encore l'abbé ; maïs un voit, par la tuile, 
où, dès «ne pige 97* il en voulait Tenir; à ta page U3, son erreur de la note 
84 n f eîl pas fortuite. 

De se premier exemple veut-on ne tirer qu’une conclusion irréfutable? Le 
moins que l'on puisse dire. c'esî que Wu|f T te grand Wolf, avait une singulière 
faoûn d>n user arec les lexUa, Puisons 4 un second exemple. 


11 

Pour donner une idee des ridicules inepties que l*on reaconlre en d’Aubi- 
pmac, Wolf cite une autre phrase qu'ïl emprunta, ditni!* à U Préface de* 
Conjecture* atadêmvjutM : *Dana celle Préflust w Fauteur déclare n'avoir jamais 
tîri le moindre p relit de t'élude des lettres grecques. .. 

Méprisant ta clarté et la fluidité cicèromeunes qull appelait du latin * en 
robe de chambre * p F. ÂU£+Wolf an piquai! d'écrire 4 ta manière de Tacite. 
Son élégant el somptueux latin n T esl jamais que d'une clarté apparente el 
d'une solidité superficielle, En ce passade, néanmoins, je erei* ôLrii sûr de na* 
traduction et je ne pifEisj pas que E p on puîné donner un autre seue au : 
in jpr^fflu'o, omîii'rjM ni Ail zc ix i/rctreh tïtlrri^çperai pretium iüiicîàiï confir¬ 
mât, Un aura hém chercher toutes les nuances ; on en reviendra toujours 4 
^ette affirmation de \\ til: : a D'Aubsguac affirme dans sa Préface que l p ëludc 
des 3entres grecques ne lui a absolument rien appris qui en valût la peine. * 

Wolf a lu tes CinjFclurti dan s la seule édition qui ait jamais existé, eelle de 
1715, celte qu’il indique lureméme., Or, elle ifa pan de préface, et YArig nu 
Lecteur, qui nfosi pas de d'Aubignae, ne contiem rien qui* de prêa ou de loin, 
ressemble 4 la eitaüon de Wolf. 

C'est dam la PrèTuc#, dit Wolf, in Pronmin : en rabstnee de Préface, cher¬ 
chons dans les premières page* de « texte continu. Un j trouve les chutes 
les plus sensérs et les plut neuves du monde et même quelques revendications 
asan audacieuse où s'exprima Eibromefit l’esprit de recherche cartésien i 
* Il ne fom juger de rien par autorité, mais seulement per dre msxfflqsfl indit- 
cutoble^ ■ il nr faut rien donner aux années, mais tout a la raison ; elle est da 
tout temps et Ton ne prescrit point contre elle,., fp + 9), J"*s des scrupules qui 
m'empêchent de suivre le seatimant d'Aristote dans le sujet que nous traitons. 
Les opinions de et philosophe tiü doLtcnt point être remues comme des vérités 
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)□ faillibles qui niniï HeuL fa liberté de Je dire... Mou* sommes libres ol, quand 
nous Q iurinnr, point d autre prétexte de lui résister que notre volonté, on ne 
pounait p» nous réduire i | a nécessité da la changer.,, {p. 28-29). , 

Au bout de cinquante piges, nous ir ri von 5 aux « lettres grecques * et, 
peut-être, & fa scandaleuse proposition dont parle Wolf. Ü'Aubignac écrit: 

* Je ne désire fus juger de la langue grecque pour publier les beautés ou 
condamner les défauts da l'ouvrage q us j'eismm*. car je ne crois pas possible 
de iehiKit faire...Comment jugerons-nous d’un* tangue qoe nous ignorons 
jusque dans le* principe* lee plu* «fliiftl-j ? .Vous ne mon* point au era,’ 
•'•mmeur Grec* proruneoieni leurr lettres, comment il* articuloient leurs 
consonnes... comment etoient variées leurs voyelles et s'il* y diclinguoient 
sensiblement tous leurs Y et tous leurs 0, ni comment leurs diphtongues ètoient 
proférée*,... comment ils récitaient leurs vers, car ils avoisnt des svifabes 
longues et brèves, et ils 1 voit cl encore des accents qui changeoient entière¬ 
ment Et manière do prononcer... Ceux donc qui estiment la langue grecque Fa 
regardent dans leur imagination... Mais je crois qu'il y a bien de la mien et 
peu de réalité dan* ces amateurs du grec et qu’ils se faut une idole d’uns 
illusion qui leur plaît pour l’avoir acquis* avec beaucoup do peine. Pose moi, 
j> «fai point t roui# dans etltf fortÿtteee qmj’y tkercAgif et je ne puis com¬ 
prendre <xque tes aufr« >j ont renesntré. Je ne m'attache point nu langage 
employé dans ces poésies et je me contenterai Je chercher ce que l’on doit 
croire de leur auteur et des qualités de l'ouvrage. * 

Ü’Aubignac entend na tirer tes arguments que d’un examen littéraire de 
l'Jlimfe et de sa « fabrique * ; Il écarte du débat tuute discussion philologique, 
comme nous dirions aujourd'hui, et surtout toutes considérations sur les 
beau té s H sensible» » de fa langue grecque, sur L'bu-raonie, fa sonorité, le 
charme musical, etc. que tel* et tel» de s-s contemporains y croyaient pou¬ 
voir admirer. Il dit — et personne ne songera A l’eu Minier, je pense — que 
noue ne pouvons rien savoir de IfaEfal que l'ancien grec produirait »ur nos 

* sen» -, »ur no» oreilles, puisque personne n’eai plu» là pour nous Je faire 
entendre aveu tes modulations de sa prosodie et de se» accent», avec le» 
valeurs particulière» de se» vo y allas, consonne* et diphtongues , die ses lutte et... 
Le» voilà, ces fameuses - ladres grecque» * dont parlai! Wolf, et d'Aubignac 
nom dit, en effet (p. 83) : « .Nous ne 'avons point au vrai comment les Grecs 
prononçaient leurs lettres,..; pour moi, je n’ai point frnuiie «fats ctOt tmg*r 
£* 17 u« fy chtrehmS' m 

fl uV«L pis d'auir* pa-aigs d«* Cfinjtdwrtt où Ton nccoEif |* citai fon 

ïlp.a Ptolêÿomtène^ forain un cQatreîcni et un Aûlici&nK;. — car il laudrxit 
ir&duiLe 11 |+fieri^ comme n l’fln iTfiit ru fr(fen"j p —on poLiiriit tirer du frac- 
çais de d’Aubisnac Je latin de Wolf : il est bien vrai que d'Aubiftiao déclare 
ü "avoir rien, absolument rien üppris tm l+.ttrss ânicQQia qui en valût la ptiiue n 
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niAif timuitto m de lii'iffrig ÿrcecîf ^pern* prttium didftüH confirmât* Mais 
peut-on cou ravoir qu'un latiniste et un honnête homme puisse jamais tirer du 
latin de Wolf le français de d'Aubignic ? si iitttris gtüftù ne peut t'en tendra 
que «du trésor des îeiïrei grecque a * ; de (ifteris firacth s'ttuendrfijl, a 
ItacLféma rigueur * du chû pitre des Ici 1res grecques » ; dans le premier cas* 
U en impassible de traduire « lettres grecques » autrement que par * littéra¬ 
ture grecque *; dans le second # lettres grecques » prête rail i l'amphibologie 
et pourrait s f *b leudra des ■ caractères de 3’a:phih*i ï. ri du moins nous étions 
prévenus par Wt>Jf que d'Aubïguae ne parte que des 1 oyelles, consonnes et 
diphtongues. Mass Wolf nous a-t-il jamais prévenus qu'il fallait l'entendre 
ainsi? et son. ex Hiicrii pmertï paut-iJ nous «lisser le moindre doute ? Sur ce 
pmol T je cross, le plus ergoteur des apologistes ne saurait dénier que Wolf a 
prêté 4 d'Aubigtiic une opinion touchant la littérature des Grecs» non pas leur 
aiphahcl,.. Peut-on croire que celte seconde erreur de Wolf fût involontaire, 
elle aussi, at inconsciente? Wulf o'a-i-il pas compris Ee français de son 
auteur ? 

Wolf savait la français et le savait très bien, Il en citait volontiers dans ses 
Ouvrages et dans ses discours. Les notes des ProfÉponiéne* sont pleines de 
renvois a des ouvrages français. Wolf faisait de? vers français* 

Le teiie de d h Aubignic ne saurait prêter à la moindre méprise ; le raison¬ 
nement s T élale en neuf pages où reviennent les mots de voydies, de consonnes, 
de diphtongues, de lettres simples et de Lettres doubles. Wolf a lu et relu les 
Conjeciures, no as dll-U,, et dès 1790-nSH, quaire ou cinq roi avant Ses FraJe- 
il donnait Fa preuve, en effet, que les théories de d'Aubignac lui 
étaieut familières. 

Si je pouvais meure ici* en deui colonnes, des phrases ef même des pages 
entières de Wolf-et de d’Auliguac, on verrait avec quelle BdélltS la latin des 
ProléÿQmrnt* traduit le français d*s CflfijttJum et quel admirable connaisseur 
de français est Wolf p — quand il prend I sou compte les opium ns de d h Aubi- 
gnac sans In nommer. A qui fera-!■ on croire que» dans jotï leste, il ta compre¬ 
nait fort bien pour le piller, mais que» dans les noies, ü ne Le comprenait pas 
ou ne t'avait pas nier Lu pour le bien juger 7 

Lee contemporaina ne sV friaient pas trempés, 

La grand homénsant français. G, d'Ansss de VilIoison, celui que ]'Europe 
entière tenait pour l'une des Lumières de La philologie grecque et que Wo3f 
lui-même saluait comme le digne successeur des Lslienne, des S a ornais* et 
des Casaubon* écrivait en 17Û6 4 SaîlHa-Ctoix qni lui avait envoyé sou compte- 
rendu des Prü/^OJTïCrw.i : 

» J'ai r^gu avec la phis vive reconnsiiannoe le beau présent qu» voua avst 
eu La boulé de ma faire.,* Homère a trouve en vous un défenseur digne de lui. 
M, Wolf est un iavanl du premier mérite ; mais il mi atteint de la maladie du 
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tièel®, de 3b fureur d'innover. Cependant, couine il est pressa imptusible rf. 
trouver maintenant une erreur nouvelle, il n'a fait que resitiieiler uti« de 
l'aUbé il'Aubifînac et il* eu loin de l'appuyer »T*e toutes Jea ressourees que 
lui fournit sa vigie érudition**. m 

Wolf avait envoyé ses ProUgùtnètes au célèbre philologue Italien, traducteur 
1 a Homère eld'Qssian, Mtlcbïor Ceiarolü flTâfMBûB). Il reçut dë lut tin* balle 
lettre de remerciement où k trouvait cette incidenfe : t Quant i fbé résie de 
Daubignftc que, par une argumentation plus serrée* lu «a faite tienne,., d 

Jamais Wolf ne devait oublier ce cou p droit. beux ans plus tard, dans La 
Préfam de sa noo Telle édition d'Homère l£Q4) t il exhalait encore sa mauvaise 
butneuf contre * res gens qui lavaient areusé devoir «pria i son compte les 
Ineptie» désuêlei de certain* Français, Jcirrfiif firortmiiam Üaibnm incptUu 

rqMfÜlîff. p 

En plaint tunaiËtusce de cause, si Ton peut reprocher quelque chose à 
Crearotli, ces! d*aroir été trop indulgent, car Wolf avait sûrement imité, copié 
*L calomnié d’Àubignnt; maïs ce prudent sujet du roi do Prusse n + aviït paa 
osé faire siennes les v hérésies » du courageux Français. 

O'Aubîgnac savait très bien ce que Ton pouvait risquer i nier l'existence 
d Homère, du dieu de Sa poésie ; col athéisme homérique pouvait être déféré 
eu in me l'autre au bras secouer* lequel aurait sévi d'autant plus durement contre 
Fauteur que si c profession ■ l'obligeait à plus d* respect enrera 1rs vérité* 
traditionnelles ; un abbé de 1564 n'avsiL pas encore ce droit au Libertinage et 
A l’esprit fort qui lui si Libérale me et concédé à ses successeur» du xem* siècle, 
lien pouvait coûter à d'Àubignac loue ses revenus, I* jour où celle ■ opinion, 
singulière A la vérité, l'obligerait * i se défendre dea orage» de la Cour et des 
foudres du Vatican i {p. 6} m 

il ai s cette considération n’a vau pas arrêté notre abbé, bien qu’il l'eût devant 
Je* yeux. Le premier et le dernier mol de son Urre nous montrent comment il 
an tend ail lee droits de Es critique, Il a c toujours cru qu R un honnête h amusa no 
devait p»iat distinguer sa conduite par des venlimenïs contraires à ceux du 
publie,,, et qu'il fallait être vertueux avec ordre et sage à la mesure des autres » 
(p. 1-2) ; il a une égale horreur de l'hérésie en religion et de la fronde en poire 
tique, m Mais il n’en est pas ainsi des matières d'érudition : il est libre, il est 
mémo très louable A tous ceux qui cultivent la nrieuce et les Mire-lettres u do 
considérer que u Dieu a donne t'uni vers & rhum sue pour un objet de sa curio¬ 
sité...; il u R y a point de loi dans li politique qui empêche d'examiner et de 
censurer Homère, ni d 'article de foi qui prononce excommunication majeure 
contre ceux dont les scrupules ne s'accorderaient pas avec las écrivains du* 
derniers siècles ■. 

Wolf écrivait le 2 ami 1795 à son cône til 1er Bûttiger (tes PrûU&ùmin#* 
traient paru à la FoÏFe de Pûque* ; celle anuéeda* an HI de notre République 
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une et tudivisible, laques était te 5 a?nl'< : * J'ai si bi^n voilé ma pensés que, 
Sûrement, un ne peut pas me pcuruuifre^u moïm devant la Cour suprême de 
Berlin, IgA Aobe main* tfeïnunÿ se ufrïdUrftrt dits* mon Qtwïs* r vtniÿsuns 
htim Cammtrgericht in Berlin t mfcA m'eJil rerUjujen ktmm *, WolT ucms avait 
déjà dsl en ses jW^offiélletf qui h façon des ministren de M parole santée, j$ 
aTïït longtemps enieignéj non pis sa propre opinion, mais la fut traditionnelle 
de son %lise universitaire.., 

Bâttigïf ^criïiil à Wolf le i l mai 1795 : * Wielanrl délire très rir^oietil 
que le débal < en ses pus nie essentiels, mil porté le plu» tûl possible devant le 
Rrand public el que l'ai tenu on et h curiosité soient appelées survol TWe^a- 
Tfiàtrl pli appelle une îlaur dans J* couronne de notre sirote. J'unis mes 
prières qui tiennes et n atiendi qu’on n^rw de vous pour t&Oner le tocsin 
dans le Urrftitr el crier bien haut : Tunité et indivisibilité dllomèr* est en 
périt éfidenll le feu est aux quaire coins! qui désirs el o«e rélmmlrv coure 
aux seaux [ m 

Knlhoaslisl<! IWiiqer ! Ko cet Au ||[ de noire République une et Indivi¬ 
sible* U roulait crier dans le Mt*kur : die unité et indivisibilité Htmtrt iiï in 
auÿêmçheinlfrher Gefahri aaa WueUnd, qui donnai! le conseil, et Bùltiger* qui 
voulait te Suivre, en parlaient à leur aise. lia rivaient i Weimajp sur les lerrea 
et sons la loi d p un prince libéral. 

Fonctionuaire pnisncù, WolT répondait i Bôttigw k iT mai 1795: « Encore 
un mot iérkur. Bien que je ne désire aucune ment des comptes-rendus de mon 
litre, pourtant voire proposition d'une aorte de résumé dans te J/erAzir me 
fait grand plaisir. Seulement la chose sera difficile : il m'arrive de Taire signe 
plutôt que de parler. Cher ami» ne tous risquer pas K donner votre nom, La 
chose est dangereuse l.„ Décidai Wi friand à présenter raflai re an tm mmmin- 
taire perpétuel^ de sorte que* voua el moi, nous arrivions ou public, à cette 
brute dr public* sans les cria des gamins. « 

Il écrirait uu au ire jour au même BûUig*r : « Grand merci de louï cceor pour 
voire délicieuse lettre et pour les nouvelles que vous me donne* du patriarche 
Wuliud, Mais kewt lu 1 pourquoi m'imputer la Taule d’aroir nie qu'il existe 
une belle et bonne uni lé dans VHiade et t'Ofyju 11 *, ht Qeben Bit mir erAitW 
ecA (ntçnetr doit in IL un t OdL ctrif jxilc £rnÀ#ü jeytfï où prenez vous cela? 
Fai bien pu lAchef dn mot, dire que celle unité n + est pas si admirable «t qu'elle 
a pu se faire en partie d p ell*-miaie (pourtant, devant rOdyjHe ja tvele èlo&he] ; 
jli mérrjp pu formuler, plus nettement* qu’a iVinuen historique, celle unité 
pouvait être ébranlée. Mail je ne puis pas Ta voir niée, abrr dû Einhnl Jbinu 
tek nkÂi yeteriynet ànùc»,.. Il en va ainsi quand ou court sur les charbons, 
comme je l'ai fait surtout en e«s* paragraphes; eu cet end rail j'ti dû supprimer 
vingt feuilles de mon manuscrit pour ne pas me laisser enliser trop profondé¬ 
ment *n une i-kf ; o'eat pourquoi aussi j'ai été si bref sur loi indices iFinau- 
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ihenircitd dins les demie» cb*au «t de i’IlÜsde H de iWyuie... Donc, une 
fois encore ; je ne nie pu l'uni le, noc& fimmiil alto icA lewjne dit Binktit 
niùhL v 

Wo]f a do ne traduit dans le plu» élégant, miii aussi h plus cauleLeui ei, 
I ft pl U3 obscur dei LaEini, ceËles dfs idées du d f Aubigns£, qm pomieot 
Lui faire un renom de novateur, sans lui aï Lire r des désagrément!■ admims- 
Iralira. Villuition et Ceiwolii admiriient du snoms a In v^sie êrditioti > et 
* I argumentation plus serrée b des PrQléqomèmtt. Or* c'est a um autre écri- 
tmn frnnçais p Mflflùn, que Wolf empruoi&it sou fcrgomnotaticHi, et son érudition 
Lui venait d'un troisième Français, — de ViLJoiaun lui-m?me, — par Tinler- 
menfiair* d« la BibLothtcJi ÿrrrren d’FUrles-Fi bric ma . Et’Wolf s'est conduit 
a L'êgnrd de Derian et do Vil loi son ut ee In fourberie h ou peut iVn faut,, 
qu i L'égard de d'Àubignac. 


Ul 

l> panégyriste officiel de Wolf, R. Volkcnaou, reconEtait que Ton ne feu- 
contre pas dîne Les JVofdf amène* imiueoup d'id^s qui [Toussent pas été fur- 
tnuléos ou indiquées par d'autres : *i Le contenu n'est pas foncièrement origi¬ 
nal p sein InbtU Ml nicAl durdujws orr^rnelL * M us quelle administration de la 
preuve, ajoutent- il, quelle méthode dans le choii 3 quolie solidité d a ri .5 le groupe- 
nsentl quelle clarté en celte atmosphère de vraisemblance L quoi arl dîne le 
Mlïase do cette hypothèse I 

Laissons donc le fond de le thèse el n>n considérons plus désormais que les 
argua] en U- Pour le fondront aussi bien* personne 00 songe plus à !o défendre, 
La i solidité de la. Liasse -t wulfieune n'est plus aujourd'hui qu'une formule 
du m* sïètlo. Un de ceui que l'Allemagne d'aujourd'hui salue cornue le* 
princes de la philologie hoœên ! |uo 1 3e successeur de Wolf en cette université 
de Lkl le qui fut le Sinaï des Pr^Utjomèius k Fr, Ëlass écrivait iJê* septembre 
19ÜU, il ans La Üetttrthc Atiw : * Aujourd'hui, de ta bâtis té tout entière des 
iVnf^ümènr** il ne reste pas une pierre debout, p*? même celle que Wolf 
cnnai démit comme la pierre angulaire, je veux dire l'ignora oef de lecnttire 
en Grâce au temps d'Homère; les gros du méfier l'ont jsld« bas, f 

Pour dé rendre à sa manière n 1‘hérésie * de (FAnbignât, Wolf disait avoir 
découvert el * mai hematique ment démontre m un argument umncihJe : cotait 
rabitfuce do récriture au* temps homériques. L'Iliade et POifÿMjrf^ disait-d, 
ont runo’ plus de douze mille, l'autre plu* de quinze mille tors; des poèmes 
da cfltto longueur o Vu r air ut pas pu être compris par un as ni homme et 
d'un seul jet sans faide de l'écriture 5 or, ta Grèce homérique ignorait i'ècri^ 
ture et. surtout* l'alphabet qui ne lut importé et vulgarise panni les Grecs 
ï* fèai^ t. v. *2 
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i|uau vjr nielle au plut UU; donc, il eii impars-ibls qu'un hummia au composa 
l/fiqj*- «i l'OJy >*-!*■ if ! tes que nous les avons. ■« 

Li question si imposante des premiers débuts de l'écriture en Gr^cs, dit 
WolfEut-mémc i b p&jre 40 des Protfpgménta. s été posée ou piulûl rcnouve- 
l£e récemment pur lÏDgènieuse audace de l'Anglais Robert Wond t dans son 
tt¥re célébré An i*n ths original Geniux of Home 17 au chapitre sur la 

Jj-j-i'jÿNc et iei 6on.natôscïNces if'/joinfrci En c& chapitre, chmmB dans le re&ti* du 
livre* on Iraare beaucoup d'obstifraûûns justes et fines: maia il y murajuc 
celle précision d r ti&ctiludê sans laquelle une dise usai ou historique peut pro¬ 
duire la persuasion! mais non pas là preuve. 

<r Avec autant de savoir qus d'èlégauce — ajoute Wol ( en cetta même noie 
arguments de Wood viennent d'être repris et soutenus plus virement 
encore par on homme de leUree^ philosophe, Meriin, dans uq Mémoire eft fran¬ 
çais l | Académie de Berlin, paru Tan dernier. Au moment où j'allais envoyer 
cette feuiLEe k t'împression, la JJcmoirc do Merlan m'a été prébi par un ams ; 
une rapide lecture est venus jusla à téropi pour me décider à concentrer mon 
ar^umeoliitLou, à supprimer même plusieurs passages où je discutjuft dam 3e 
même sens ; j écris pour tes sjtnuîjj qui liront aussi Menant el près desquels on 
na gagne rien à développer charpie deuil* » 

£jumru tic fa Mamers ü écrit jet Pùémcs : le! eu le titre de deux 

lectures faites psr Merlan devant l'Académie dn Berne, ta |9 février et le 
iÿ mars 1 7ÉS3j mais publiées en Ï793 seuleaieol dans le volume deta H ^maires 
'U ' Àïudéimt RapiU pour (788 ei fV&ïK En ce mémo volume panissaient 
uois lectures de l'abbé Déniai sur la Pûéiîc épique - un avertiaffament prévenai t 
le public que ces trois « pièces avaient éle lue* en différents temps entre 1783 
el 1790 n- dit aui sétaisnt donc ecuuléa tin ire la première lecture de Bruina 
et la publLulion de son Hémoirt. Pour le bou renom de Herian r il esl heureux 
que l Aeadèmie ou les circonaUnce* ne lui aient pas imposé, a lui aussi, un 
pareil retard. Imagine* que, Lu en !780, son Examen â’aûtparu qu'en HW r 
quatre ans après les Proiégomettu : Il serait impossible -le laver col homme de 
if tires-philosophe, — liittratar phUotùphus, dit Wolf, — du reproche d'avoir 
oopté la UiâM ou simplement traduit Je latin de rérmdit, de rdlmtre professeur 
de HaJJe; Medan et son français passe ratent dans l'histoire pour les plagiaires 
do Walt. Car, Tond et forme, if jurait fattEftdc prouver que. dans VExuwn d- 
Meriuo, tout ou presque i ou t eat de Wolf ou, du moins, que Wotî tout entier 
est dans cci E-cdtrifn. 

Msrian aurait beau alléguer la date de ses deux lectures : 19 février et 
10 otkra 17!»,«iï uu «vaut la publication ries ProUgomtius. Il «.mit Iveaii dire 
ilue, . seul», les notes marquées N. B r uni été ajoutées depuis ce loups » et 
que toutes ces notes réunies font tout juste sept lignes. Il aurait beau, dés les 
première, lignes, renvoyer au flee H eif de lAttdëmie, année 1774, pour établir 
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<|u*À celte. daté, vingt el tu, ans avant Je. ProUçmHu*, alor, que F r .-Au f . 
Wolf ’ âgé 4e quinie sus, n'ëlait pi» encore immatricula & l'uiiivmiLé de Goel- 
tiupue. Eut, lleriao, adhérait publiquement aux idées 4e Robert Wood et que. 
eput* 1.7*, « i mesure qu'il battit eu se propos ni t 4 lui-même les objections 
qui sont tei discutées », il avait * successive ment et pour ■& propre instruction 

!* W ,t,r le W "* 1 M Mûrt £»"***. auquel d'ailleurs, il n'aita choit aucune 
importai] ce ». 

Pouf l'honneur 4e Mer tin, i] est vraiment heureux que ŸKxamtn ait paru 
en J?93, deux ans avant 1. publication des Pro/éflOrtéflOT, une grande année 
avant leur rédaction tpr^enfounno. nous dit Wolf lui-même, liais au coure 
sa rédaction gslopanle, Wolf dit u’avoir pas eu ]’&ri?mr>i sous les yeux ; si 
l fixa mm a eu sur les Prolêgoméut* une influence, elle fut toute négative. Car 
a peine notre auteur lirait-i J lu j I, bits qu'entre ses idées et ce! le, do 
Menait, entre son propre leste (car son 1 er te même «ait déjà établi el allait 
partir à l'impression ; il en était justement h cette feuille) et le Uxle de Méfiait, 
Wolf avait constaté une telle ressemblance qu'il avait dû tailler dans le nf pour 
no par répéter aux érudite, lecteur* de Merlan, i» faits et arguments qu'ils 
cüimïifltaÎGnt d*jÀ par lui. 

Bien des détails peuvent paraître surprenants en ce récit : d’abord, la ren¬ 
contre sur le même sujet et le» mêmes idée*, du philosophé avec l'hellénisant, 
deî homme de lettres i la Trajitaise arec l’érudit à l'allemande; puis, llgno- 
rtnre on Wolf, fonctionnaire prussien. Tut, durant quatre ou cinq ans, jÿj». 

dea delnt5 cl lectures â l’Académie de fterJm; puis, i'intervention de e ,t 
am, mconnu par qui Wolf f*qut enfin un exemplaire de ITr.jmrn; eoQii.la 
coïncidence de cétte première, de cette rapide lecture avec l’en rot i l’imprimerie 
du la feuille même où Wolf développait longuement la même théorie. Vais il 
est en cette histoire marverUeiua uns circonstance piue merveilleuse encore : 
c est qu un* rois exécutées par Wolf Les suppressions, compressions et abrévia¬ 
tions de son texte primitif, il 9o trouve, je ne dirai pas que Je texte actuel des 
Profêj/oeiênfi n’est que du JUorian, mais que L’£w m en ne semble être que la 
induction dei PrQUgamênei. 

Et voilà qui c.j. 15 ft>rui l'esprit : deux Écrirai ns, iusîi diffèrent* par i'àga, Ir-f* 

«cupitmüd. .In pensée hjtbïluriits et la luig\ir t sont amené* par ûn 

ëtudoft luutes différentes | w rentu-üiief noa sedemeaL sur te même problème et 
tnême f&çûa de. Et Uxiïtr el lx mâmerÉpomse à y donEier» n^ass encore sur Ees 
tnêcûta mois et les marnes ornemente de style. En veul-on ua exempta? 

Wolf tait aux poèmes bOEtaèfîqEin un mérite de plus de Savoir pas eu t'êcri- 
Lune pour exusa de tear perfeelsuii ; « NVJ mirons nous pu day.inUge | M 
vieux nxvipteon d'ifoir poussé tayra ilinéraires sms compas? tfa a soldas 
d'iLtjuurd'htti comprennenL-iII facilement qrfAlexandre H César hiniu xocoinpti 
d* si gronda exploits, pris tint de farterai se-j sans pou-Ire à canon? 
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Alewtndfft et César aviLien< en eux de quai remplacer U poudre itic avxn- 
ifcge #, 

Invoquéf $ propos d'Homère le oomp&s et la poudre à canon, sme pyxidr 
nüHi[> 3 , unie ïnuenltontm putarü flttruH, est un spirituel arniefaromisTne qui, 
□migré tout-, surprend un peu bu us Sa plume de Wdf*„ Merton irait dit (p, 536): 

« Atsc tout ,l r iïanlape des annal» et de monuments üfill que houe avons 
pardessus les Grecs, ue sommea-nous pas dans le même cas par rapport à 
dti ilÊeouï tries très importantes, celles du compas, de La poudre a canon p di* 
fhn prime ris et du mille autres dans les ans et le* métiers? » 

On ne saurait *V tanner que, de Meri m à Wolf, le fomü de L'argumentation 
soit Se m^ne t il est difficile d'inventer en histoire : il fuît avant tout réunir et 
classer îles textes nu des laits ■ ■• Gamine il ne s'agit Soi, dit Merton. que Rap¬ 
pliquer les lois d'une saisie critique] je pourrai heureusement ute paaser d'un 
grand étalage d'érudition et dire simplement et brièvement ce qui me paraîtra 
le plu b essentiel. t C'est par Là seulement que l'Eramtn peut, au premier 
abord, sens b 1er différent des provenu' nrs : Mémo a autant de savoir que 
d'élégance, dit Wotf lui-même. docte et elepaHfôr; mass ne u faisant pas grand 
étalage d'érudition a* il ne donne que les ci Laitons indispensables et ne ren¬ 
voie qu'aux auteurs dont il s'est £ervi r [l eu d'ailleurs eu courant de re qu'ont 
du ses devancier^ mais il «oit que tout a éié réuni soit dans les corn ra ni taire s 
de éiLirk-.' a i Hia-ffm, 11, 43, soi! -Jane la dinsérl-ilirui do 1, Rudolpbus Wets- 
temus, fre /ato fcrfyforatr» f/auiîrj {1086}, et il se borne iy renvoyer le lecteur, 

Wfllf ne pouvait donc que redire ce qua Merton avait al bien dit : il a tou lu 
du moins faire œuvre originale dans la fur me. Quand MeriSE donnait dai*s son 
teïte la traduction de certains témoignages, Wolf en a donne tout le teite 
dans ses notes. Quand Mtritn groupait en faisceau ces témoignages, Wolf toe 
a dispersé* (page* 7î-î8 d'un cfllé, et 88-HZ? de Taulre,, FA quand Marital leçi- 
liuiiaii en. note ira. lue Lion, tort juste, du ejlüL yu-nih, ■■. ce qui rit peut lignî- 
Etor tel que d k Uür ^cru ou du moins «emî opinion fort accr- datée ip, Wolf a 
éprouvé If besoin dé ■■ noter arcc MerUu », éum MrHan^ nofan^um fit (note 
38)* que - ce phatf n vb! employé pour les choses les plus certain» c\ non 
pour une obscure tradition », 

En cou sidérant seule tue ni le premier chapitre de Merton, on arrive à la con¬ 
clusion que, pour avoir été rapide* précipitée, rapftjn ht ta, la lecture de 
ŸExnm?n nVn a pas mous? él| prolitable à Wolf : elle lui s suggère autre 
chose que det suppressions ou des crnnp résilions. Ü bd a tiré des dlltîona 
qu'il a mises dans ses notes, ce qui pourrait encore ie concilier avec le récit 
qu'il nous fait* Mais la leïle même de Wolf, ce telle établi d'avance, fut 
influence- par une lecture beaucoup moins rapide de IXirijaen.*. La fl poudre 
a canon * *■! le a compas a ne sont pas des rencontres de hasard, ni des 
eie [Dples isolés.. 
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Wolf. rtuu *00 toito» cite un «rUin * uü( , ton j Klm rfe . Mi 

homme UH ptoélront, dont l'opinion e»l tout i fait dip» 0a r. murin 

** ,8h *"' ***+" rtfi i'nunti* fjuar Inta k»< irons* 

Z T- “? Ui 4 ° M ■"“««*»» Ou, ,I«L.if faire „ *«* iit9ertAiiéo 

a talEètiutlc? 

Mérita. — né pré* de Bile. — citait <l*n» son [site quelques line* de 
, . oixsseau, Homère et Jean-Jacques ne pissaient pu, tu ce temps ifèîi 
pour de irêt intime» compagnon»; it est telle a conjecture de Rousseau - 
(Btm** dit Wolf, eenAtiriuf) que jjerian o'nHribuaii qu’à nmpulManee 
rte lire Homère dou l origmal grec. Merian brairait néanmoins, comme il 
étâ,t ntlufel a un hl>inm,L âe [(««-philosophe et a „a Suisse, a la profondeur 
(net ifirnmt «H. dit Wolf) et l'éloquence ordinaire a de Jean-Jacques. Donc, 
Menai] noua dit ; « Ecoulons là-dessus le célèbre J, -J. Rousseau : J'ose nr»n- 
cer, dit-il. que «Mite VO tÿ.ut* n’est qu'on tissu <l« bêtises cl d’ineptie» qu'une 
lettre ou rteua eussent réduites en fumée,au lieu qu’on rend ce poème raison- 
nabi» et même asset bien conduit en supposant que tuf héros liant ignoré 
L'edrilure. « 

L* docteur professeur Woîf n't»atl aucune det nlntu de Merân potir 4tr« 
indulgent aux i^aim de grec. 0r T J* citation écourtêE de Rouleau ju* Mrrian 
il faîte ne au Hit pi* a Wolf* rl Fui fiai citer ici fat** te passage ; * quai Uouï et 
ent Ane fûfo sê comprend-il* il Wolf n'atait pi* fd, ïuüs tes Meriati et » 
citation ècourtee de Rousseau? A*ce tes quatre lignes citées par Menait, il 
copie tes doute lignes de Rou^au qui tes précédant «t les douze qui tes 
suivit, et tu milieu de «cita page de français il intercale une ptnmlh£s* -te 
aon latin. Rousseau disait que, dans te resté de VîlhiJt, on ne rayait qtJ * p ru 
de trace* do récriture ; « Peu de Ht**! éprend Wolf- ctesï aucune qu’il fai¬ 
llit dire, ne mirera y uù4 paoca mtigx dieu ent t qutsæ nu Un ihh! n mrm 
Vfenùù avait drt a fa page 519 ; « Dana Homère, la pratiqua de I rriter* ne 
parait pas, a h vérité* nouvelle* mais nulle. ». Wûîf ajoute en son .aïta, â 
I adresse de Roussem l'ignorant ; « C'est ainsi que L'on parie, quand ou nVst 
pas hien sûr de ce qtia l'on avance p. 

Mais pourquoi, dans une dissertation savante* alléguer des autorités aussi 
peu sûresî s-t pourquoi transcrire tei um page entière? et pourquoi la faire 
précéder rie a £'j.perLaEiis teg. plus élegicux, ê£ÿm*timti f Je ne pois 

croira que, sans Merlan. Wolf eût commis de pareils manqunioenli à Lt saine 
critique. 

Si l'on vaut d'au ires exemple?, que Vüû vote tel - tablettes jt ite Rellérophon 
H leurs:* aigles e funestes, ou les t sorte » tirés du casque rica guerrier?. 
Wolf munit en sa pap 8te82 ce que Merlan airad dissocié en *ea pa^ k i 515 
«I S23 t 

Dana sa traduction très J dm» duo ptssage d^ustaüie, Memn ivait dit ■ 
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a Os sort? ne sont pas des lettres écrites, ce sont de* figures ou &ïm.|i3çQ±ent 
d'n |relit gruirét sur des marques* lesquelles consistaient dans de petits cul- 
Eoo-i, de pet ils morceaui de bois ou drms quelque autre matière de peu de 
valeur 1 » Èt Merian ajoutait ;i U nt clair que le* nom* n'èlaient pas inscrits 
eur ces marques, puisque te héraut porte de Vu n i loutre cilla qui est sortie 
du calque afin de la Taire reconnaîire de celui i qui elle appartient m l Wolf 
met cette Libre traduction d'Euatitha et son cornus en Utire en un Latin ai fidèle 
qu il peutseinbïer^üriginil du français de Merlan : ,t<m $tmata qtiihus uJuntar 
"Aer&es este iijjrui arfcîfraria IiffiW rtt <r|(ï inutifi rri addifa, innnîfmum fx rO 
çuod $®rr p ^ui- ÿîïTdU rxiit, a ctreumeunir præcone tmicuique agmteenda demont- 

fmEür rp . 

Qum relise de même Le chapitre acitl de Wolf sur leï débuta et lu premiers 
progrès de l'écriture, sur tes changements et les degrés qui, de ses début* 
fort humble* si maladroits, amenèrent l'alphabet à devenir au infiniment di 
composition et de rédaction littéraires Merian, eu invoquant l eiempledea tous 
Les peuples de la terre » et ■ la marche habituelle de l'esprit humain * É assit 
dit : v Assurément, avant qu'on réussisse à coucher par écrit une Mu-Je ou 
une Odystée, iï faut avoir fait bien des casais de récriture qui n# peut acqué¬ 
rir cette perfection qur* par dçyth et à forcé de travail, ou Je ne connais rien à 
la marche de U esprit humain. Quant & la figure des lettres et à leur combinai- 
son p quant a la formé et à la direction de récriture en général + celle marche 
ne dècoufre ehei les Grecs et leurs progrès v sont a&sec mirquês quoiqu + oû ne 
puisse assigner Les époques précises de Leur tuecesaion s. 

Wolfp en ce chapitre im T se Cftiicîte do voir les historiens user enfin de 
a cette habile philosophie inconnue dos anciens, mais qui noos permet rfesor- 
mnk d L emhrtss«r le globe terrestre pour enquêter des progrès et mesures da 
| h esprit humain et comparer le* usages et habitude* rie* peuples m. 

Et Wulr termine son chapitra par la critique dt 3a crédulité et de la fourbe¬ 
rie grecques et pur La fameuse citation de Pline : .tfiruni «I* in^nir P/inm^ 
gu* pre^dai Grmtü treduV\las* t nuüum tem impudent mendatium «t (juûd leste 
cartaL 

Liiez hfer]in h i la page Tf59 a On ne croirait jamais, dit fEme la Natura- 
liste, jusqu'où va la crédulité des Grecs; il n*esl point de mensonge si impu¬ 
dent qnl tj e soit appuyé chei eu a par des témoignages Bobnnela h et Xhriau 
ajoutait en mole; Mîmm *$( quû protide Grzta eredurifas ; nuUum tam 
ïmpiud^m m*ndnnumt$t quoi fertr çartsU. 

C'ait ô propos de la Vie rfHoruère faussement attribuée à Hérodote que 
Minait pariait ainsi. Avant La citation de Pline, il disait : o Je renvoie sans 
plus de cérémonie ces Vitt anonymes d'Homère farcies de fabLaa ridicules et de 
contes à dormir debout, Quand une de ces biographies ramonerait à l'âge 
d Hérodote lui-même, ce qui est d Ornons tri ûremant fam p cals ne donnerait de 
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lui un préjugé (fuÈre plus firc^Wa.^ quoique j jûjoe et j'admire cet historien, 
J* ne saurais pourtant EDéçonnatire eu lui un cerliin appétit pour le* choies 
fabuleuses*, _ a Après la dlition de Pline, Mémo ajoutait : « Les Grecs y 
voyaifnt encore moins clair que nom, parc* que la raison, la banni philosophie 
et fa cri il que calibrée# et le 13 am beau delà littérature orientale nous fonroisaeüt 
de> lumière# don! ils liaient dépourvus, ■ 

Nous retrouvons dans Wolf et les micro choses et les mêmes mots, mais 
dans un ordre icverie. GVil avant la citation de Pline que Wolf nous parla de 
ceLLe solc/lii» ( = li bonne philosophie), de celle mta tuz 

( — flambeau, lumière), quà p refusée aux Grecs ou mal r cultivée » par eux T 
nous permet, à nous, de retrouver les propre* de ïesprit humain C'est après 
la citai ion de Pline que Wolf condamne ces contes à dormïr debout : jfon pta- 
Aîtlopfa ^ ajl i iftflifo émtntiigsz itjifur mïttamuM [— je renvoie sans cérémonie) 
fahi UtrodMi Pfemium ... oie, Cet Hérodote, ajoute Wolf aïUtorsfp, h1} fi est 
un grand amateur de vènlé^ hiç urn unktnhujiTmi, maïs il a aussi uo grand 
appétit de chose* fa tm le uses, j ariïer falyUrum cüpûftrf nuFrafor, 

Je pourrais, durant des pajçta p mettra en deux colonues 3e latin de Wolf et 
le français de Marina at montrer qua i p un est l'original de l'autre. Oo voit dès 
lors ea qui subsiste de Hiistoire racontée plut haut r de celte touille rédigée 
dêjâi toute prèle pour l'impression et que l'auteur a êü condenser et abréger 
quand, tout à coup, il a fart uir* lecture précipitée de r^-inunt de Merun. 
Celle feuille des PrçtéÿQmineî ni pu être rédigée qu'après una lecture soi- 
g ne use de l'E^Orarrii p avec le texte de r^xuinrn ou arec des notes prtsts sur ce 
texte. 

Dans une lettre à Bâttîgar du 15 mai 1795, Wolf rédimait tnt îïerder la 
priorité pour I* comparaison entra te sort des poèmes homériques el Ta sort 
des poésies ossinniquee, en Ire te rfll«? de Macpberson et celui de Piaatrate;H 
in non gait la place qu’en son grand ouvrage tiendrait l'éluda des Curmîjiii cet- 
Il oubliait de rleûvoyer À la page 517 de Mérinn : k C’est ici Ea fagon la 
plus raiaüüoablo de se reprisante rie sort des poèmes d'Homère, E'ourquoi n’en 
Serait-il pas de lui nomma des premiers poètes de tant d'autres cations dont 
Ers vers passaient de bouche en boucha et da mémoire an mémoire, comme par 
exemple des poètes celtes, dont tes Druides faisaient apprendra les chaula 4 U 
jeunesse Gaulois* Si tes poésies d'Osxun sont authentique^ aur quoi il y » 
des doutas, elles ont éprouvé In même destinée, Oo en a découvert des pièces 
écrite* et dans la montagne d'fro?» et rfans les île* Ores des, mais qui assuré¬ 
ment ne sont ni da ta main d'OssIm ni du siècle nd it vécut, FAlê$ Furelitécrites 
datii si ei temps où Tari d'écrire avait percé dans ces contrées. C'est en partie 
de là, en partie des ballades ei des chaulons de* montagnards que M. Mae- 
phefton a compilé son recueil. Ll a «té le Firislmie del'BooBse T si toutefois il n>u 
csl pas l’Ifomêre caché sou n 3e masque d'Osman r * 
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Kn tout® cette ifiaire* on peut abonner du iHtoee de .Mçftlii tfüi, TiTanL 
encore «n 1Î95, *e I ni ks.i fl épouiller ?an* plus protester que feu d'Aubigttlc* 
M*mn (ut4t dupe des contes do Wolf? Crut-il à céUe lecture npirfe coïncidant 
avec l'envoi du manuscrit au typographe t fte reoa n rr| u.ù.-t-a L pas les ressem- 
bEanc^s < 3 u texte wolficn it^ê son propre tMlelf h considérai!-il lui-meme 
que comme un HiiseipLs de Wûûd, dont Wdf Était un autre adhérait? Estimait- 
Ü vraiment que « ce court jeté sur te papier pouf son instruction *? 

ne méritait pus qu'on * y Attachai- aucune sorte d'importance ■? Satiifait de 
voir que ses idées, acceptées par léfl gens de stance et mise* on latin par un 
deB grande! orateurs üuïvefsHsîrH, passaient ainsi dans les discussions et 
renseignement de l'Allemagne érudite, ne pensa-t-il même pas à se plaindre 
d’un emprunt a usai JUiEsur? Craignait-il k lui philosophe, lui Suisse, nppdâ b 
Berlin par je grsorl Frédéric pensionné du roi de Prusse et témoin dTuo 4gi 
défunt où les étrangers donnaient le ton à Badin* croikînnit-it d'entrer en 
conflit avec un Aujet, un fonctionnaire du très germanique et très pieux roi 
Frédériq-^uiJLiümt? NWis»il-il qu'à son tempérament f l a otlle ntnabilM- 
de enraotere donl le JlfrgrtfpJI de iHOT. au lendemain de sa mort, le louai i 
autant que de JViyndue de ses connabsuors 

Il semble que Wolf avait pris, dé ce dUl t quelques précautions, U ècrivad 
à Bûtliger le S mm ITSTp : a Sobûli a encore des doula* sur ce point do L'ecn- 
ture que je pense avoir mathématique nient demontr*. fjueï malheur que Mennn 
11 /y ah gâté la route ■ Son Iftrnoir* récemment pi ru n'est qui* v j *i* sans 
preuves. Je me oui* imposé* après tant d'autres pâmes* celte aussi d’éliblïr 
pour moi une réfutation de ce Mémoire * elle remplit sept grandes pages en 
manuscrit] afin d'étre sûr de- ne pas commettre la faute d’employer les mè'mea 
arguments. .le le lui ai fait dire, □ îui-m^me, tout récemment t c'est un bien 
brave homme ! * 

Je ne fois pas trop comment on peut concilier cetls nouvelle histoire avec 
telle que Wolf nous racontait en ras PrfttejQttffénci : s'il avilit eu le temps de 
lire l'Eziimnl* la plumé a U main* et d>n estraire *£p| grandes fiàgeft de 
notes, que devient la * Inclura précipitée * dont il noua parlait tous à l'heure? 
— Pour éviter la faute de retomber daui l'argumentation de ï'Btt*mrti w Wolf 
avait doue sou* !■=■* yeui sept pages de notes et ilVitraita de .Vlr-rmn, quand il 
écrivait son chapitre do récrit urrï Nous nous en étions doutés vrai ment ; 
mais il fallait son avéu pour achever de nous convaincre qu'il a prit, en effet, 
toutes ka préeaulmns et eVel donné toute* les pleines dn monde afin de cacher 
au public que se* argumenta et ceux de Meriun étu un L ï >1 en tiques dans Le Fond 
H dam la forme, ^ea peines n*oiat pas été perdues, puisque* durant (dus d'un 
*iérle 1 je ne vois png qu*un fait obligé de realiluef x Merian ce qui était n 
Merlin. Il écrivait à Bottiçrer qu'il n‘j a dans Merlan que des Yqmje «t pas de 
preuves* drïi^n p su 5 . 1 * n uïîr.h* A Wointfiinrj lutrhi mit U r unxcAeu O^rif 
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flwfiw ; il irait insinué déjà cette calons nîe dans b à rjfésd* écrite 

en mars 1705, déni mois Avant celte Mlr* A Bôttiger. L-i Prê/^e? se garde 
bien He nommer Afenan n t lani la lettre, nous ne saurions pas A qui Watt en 
a quand il écrit qu'il « & Eongusmeitl ex soigne use m r.n L Irai té les débuts rte 
f écriture en Grcco, parce que celte controverse a été conduite de part ft 
rfauïre arec des vœux plutôt que des arguments, contr-rmiu fidhuc vitro 
citroque ontatû maQÎs f/uam aryuttu-nlü iracWa + i*ç'ei»l r«X£cL-équivalent 
de hestahl am WftJUtiàm ohnt BiMteiie, 

Celle al tua ton de ta Précise échappait au gros des Lecteurs; pour que 
Me ri s tl in. comprît* Wolf araii pris ta précaution de * Ee lui faire dire *. Sur 
quel t Au et dam quelles tu«s cet arertissem*lil avait-il lié donné p&r Wolf à 
ce Lu. i qui tu l a™t * palé le chemin -1.. si cnttiEneriL Wolf puL-tl apprécier le 
bon caractère de ce * brave homme * ? 

hausson ^Viiyrumm zur Gtxrhiehie tkr Wüifiû Aeu Profepomma, lf T Wilhelm 
Peters, pour noua faire connaître les moeurs de l'Àl!e magne érudit* vers nÉtÛ- 
ItW, cile une Mire d’Itflaail â Gecrg Fnrsler, datée de Mannheim le 30 juillet 
ÏWQ : * Seigneur, sauve* rAllemaque des savants lUimanda l Leur despo¬ 
tisme, qui blesse si souvent h raison humaine el le sentiment humain; leurs 
contradictions ; ces tmeurs du « droit du poing ^ (Fausirecht), avec lequel ils 
établissent pour la plupart leursHTStèmesbargnaux; la grossièreté,^impitoyable, 
arrogance avec laquelle ils font tous, ou presque lou*, par écrit l^ur propre 
«loge. île ienr vivant „ les un a d'une laçon, Ic^ aulres lit* [autre; rse bavardai; >■ 
sous des dehors de gravité. celle lourdeur qu'ils appellent bonhomie, ycnoAnf 
huhtr Bteétmmnsian t cette dureté de r«ur : ah! Üs^u t mieux vaut U 
h un te Cour de Rothueit que leur Aréopage ou e*-ui qu'ils pourraient élire... 
Oui , mou cher Forâter + Je ne sais rien qui me soit plus antipathique que ta 
majorité des savanls aJLpmâods - Votm Ejonlé peut roua ceu pêcher de Is- voir 
tels qu'ils son!, ou peut-être rentrent-ils deranl vous ces griffes quds nous 
montrent dans mute leur laideur el plan lent Sur La table, dans 1* visage ou 
i tan s le cŒur de leurs cotEéguea ! Ce»! vrai me ni une race hideuse ! ■■ 

Ml 1 me en taisant dan* ci* por irait la part do la colère el de la littérature* on 
comprend que Merian ne se soit pas soucié d'entrer en querelle arec Wolf el 
que, « bonhomme ■ ^ il ait pris en henné pari ce qu'il lui eût coûté beaucoup 
d en nu es de prendre autre m en I. Mais- si Al. CesarotÜ eût connu toutes les pièces 
de laiïaire; »l eût écrit. Je pense, k Wulï ; ... Tu .la fait tienne l'hypothèse de 
d'Àubignae avec les arguments de Merlan >■. et nous pouvons deviner la fureur 
où Wolf fui entré -V foire» quelle rage Se mit une parai* un peu fibre de son 
vieui mnïire Beyoe au «u]si d'un autre emprunt lie* Pn^yomênci* Après 
C Au bigame et Mena*, voici un troisième écrivain francs que Wolf a dépouille 
de semblable façon. 
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JpnB-aaplisie-04sp*rd d'Auise de Vitloisan ( 050*1 BCS) a M* !' LIT! e des 
gloire* françaises dans Lea dernière* anodes de l'Ancien Hôgimr. Célèbre dès 
le collège pour sa connaissance du grec ol du lilin^ il Aviii publia A vlttgi- 
d«ui ans le LrxîqËtû d'ApoEbntus qui l]| une premiérd rèvçlulioiï dans les 
éludes homériques et qui fui ouvrit, itîioi 14^ ré^êminUinf, Ici parles à 
l Académie des Inscription* ei B e-; e s - Lçj L Lr^j fl . Ennuyé en mission stte&tîfiqoK 
à Venise, iï y découvrait en i 77& [0 fameux manuscrit de Sainte are n m 4ri l k 
* k tnidusenl grec le plus précieux el te plus important de fEurope », éeri- 
tséM 4 ses -irais de France,. d'Allemagne et de Bof Lande. 

* Ost Une Umdt du x* siècle, pleine d# noies et de ecbefie^ inédite. C« 
manuscrit unique, qui est un des plus rares trésors de l'antiquité, renferme, 
en outre, une foule innombrable de variantes..,, tiré» des anciennes édition? 
d' Homère quotient donnée* Ee$ villes et état* de Marseille. de Cbio f de 
Smope, Argus, Chypre, Cnèlr des deux éditions d'Arialarqye, de celles de 
Z'-aodota. d Aristophane de Btrance, d'ApUmaque, rit Cal luira Le, etc... C 01 
Homère «si proprement i itemrrut iHirrarum de toute l'antiquité #t p surtout, 
de la fameuse écoft d'Alexandrie » 

\ l loi son 0 exagérait pas I importance de sa découverte : les études homé¬ 
riques en ont elé reoouvelées de fond en combïe, et Vi Liaison sènit I on des 
grandi noms de 1% science anivereetl* tî T i fa chane* de la trouvaille. il eût 
ajoute e soin de fs publication et la mise en valeur de ea rare trésor. Mais* i 
la mode de nombreux savants frao^aia, il songeait à set belles relation e et i ses 
succès personnels auprès des grands du jour, aillant et plus f parfois, qu'à son 
iTAwl scientifique ; il avait aussi l'ambition à la française d« kir* ai grand, si 
heou que ? cenL besognes accessoires ou n ou relis 6 lut appi rai usant eomm? pri- 
mûfd iales T il remettait si ns cesse Je principal au lendemain. De novembre 1.778 
4 avril 1*82, if demeura, I Wniie, Il acheta les recherches qui l r y avaient 
amené, II en publia les premiers résultats eu rea deux volumes d'Aitccdofu 
ÿriïea ij ^1). Fuis if prit a dèdulrtr et à copier 3e précieux manuscrit de 
1 limde une peine qas peut mesurer le lecteur d'aujoud'hui en jetant I» yeux 
■ur k reproduction pbototypique de ce texte encadré, encombre, surchargé da 
not« fronlilea et marginale*. 

Mar» au lieu Je rester encore à Venise pour surveiller et corriger jusqu'au 
bout ^impression, pour vérifier JijgA* pir ligne et les signes de k mary* el les 
■étudiés concomitantes, pour donner au texte homérique sa parure d'accents, 
pour d retse r les intUx ries va n an Les el surtout des ac bâties, bref pour faire 
une publication minutieusement révisée et scientifiquement complet* de ee 
fameux \tnztm .1, U s'en alla collationner d'autres manuscrit^ rendre visite 
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tux savants et aux princes d'Allemagne (î 782-1783), puis fouiller d'autres 
bibliothèques, en particulier celtes des monastères levanlinB, ud l'on diiail quo 
d'autres trésors fuient encore ennemis; il vigha Lu Grèce, Constantinople, Sata¬ 
nique h L'Athos, Pâlmos al les llta (1783-1786), d'oü il rapporta l’idée d'une 
histoire cocnpsrle de b Grèce antienne et moderne... 

L'Jlïudt du VeJicJuj, an non ne en 1779 ai toujours promise depuis, ne 
pif ut qu'en 1788 + Vil loi son en laissa les derniers soins à son imprimeur Coloûp 
qui eu fit un ouvrage luxueux, tuais non pas un livra irai ment scienliliqui 1 , 
Nélumoins, le grand philologue allemand, Chr. G r tïeyns, écrivait I ViUoison 
le 10 janvier 1709, à la fin de notre tourmente révolutionnaire, du mut laquelle 
noire hnmrmanl s'était rnfef nir* dans le silence et la retraits : ■ La célébrité 
de voire nom, vos talons été i cens et le mérite immortel que voua vous êtes 
acquis dans la littérature ancienne ont fuit lea mm d'AlJemagnr demander 
caille fois l'un L'autre si Ton ne xavoü rien du sort que vous avii* eu, si vous 
jotusslra encor* d'une Klnilîou telle que tm travaux littéraires u'y perdaient 
pas. Mais personne n y était plut intéressé que moi, parce que petiono# ti* 
pûutoil pi os être persuadé de votre mérite ni étrt plus attache que moi, ayant 
toujoars en main votre Homère, présent le plus prèdeux peur Ji li itéra Eure, 
Un cnn cours de circonstances m'a engagé de prêter mes êtudee à une nouvelle 
édition de ce père delà-littérature* Cm donc proprement sur votre fond qui 
je brode. Aussi personne ne peut pat être pénétré de plus de gratitude et de 
recuiinaissance pour tous que celtn qui revient tous lea jours du bien que 
voua noua jviex procuré en mettant au monde ce manuscrit de Venise. Depuis 
ce tempe, on a commencé de regarder Homère d’un tout autre œil : la critique 
a pria un mot plus haut et des Idées toute* nouvelles sur ce poète se sont 
répand un entra les savant M. Wolf, professeur de l'Ooiversité de Halle, mon 
disciple, m\ prévenu d'abord* en donnant une édition d'Homère, corrige sur 
Je manuscrit de Venise: Atusi dus ses Pratttftmèntt il a profilé les vètrea. 
Moi je me sais engagé dans la critique un peu plu* profonde* . Tout ce qui 
pourra en résulter do bieo sera regardé comme votre ouvrage et sera propre¬ 
ment voire mérite, étant la première source, * 

Villoison, qui ittachait le plus grand prix à ce témoignage de Heynr r avait 
encarté t*Ue lettre dans ^exemplaire spécial qu'il s'était fiittim d* sou J-Etnde. 
En ion français maladroit, mais louchant Heyne portait sur h découverte de 
Vi Mol son le jugement qu'un siècle de travail critique a confirmé : sans VlHwte 
de Venise, ni Wolf oi les philologues du m* siècle iTniraient pu entreprendre 
celte «i critique profonds ■ dont nous recueillons o^ourd but [es fruits. 

Wolf ni pas n?é traiter ViUoison comme tfAubïgm#; mais il a repris 
envers lai les procédé* dont il avait pensé se couvrir contre les droits .le 
M a ri an. En tête doiw Prtdégamé nu, H s fait assurément un éloge de Vïlloimn 
qui dure quatre pages et qu'l prratàf# locturo le public peot ju|#f équiLible 
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et métna pompeui; mai», peur le» initiés, Wolf * «u soin d*j- mé.er fouies le» 
réticence» et toute» Le» sournoiserie* où nous l'avons déjà ru mailr* eu n aura rué, 
El voici J’histoire qu'il nom raconte agi page» Jt-lS. 

fi«'puis quinte ou ititt ans, nous dit Wolf, il pensait à in recamion 
d flonjàre ai, » u Iran! tou le t te» règles de l’art, il avait réuni tout les mttru- 
tnenta et tou* le* lecours. interrogé tous les témoins, éliminé tous les pst- 
«gei, pris une peine de tous les instants ; tout ce qu'il mil hit en dehors, 
quelque occupé qu'il en pût paraître, n'éUU que besognes accessoire, ■ même 
quand il éditait d'autre* auteurs grecs et latins, de» orateurs, des philosophes 
ou îles poêles, c est au seul Homère qu’ailatenl tous ses regards et toutes se? 
pensée*. Il avait commence par Eusïalhe pour en sitnire d'abord toutes le? 
remarques grammaticale», puis toute» les «riantes. Il avait continué par les 
lerieojfftphw, les Mboliasto*, les grammairiens, tous les au leur» ou l’on 
pou sait espérer quelque découverte sur le t«te homérique. Il n'a«it pas 
négligé les poète*, eurtoul ces A Ici and ri ns, imitatrurs d'Homère. « Ayant 
fouillé dans la littérature grecque et laline toutes le» «thalle* d'où l’on avait 
a tirer quelque eeeoura, ayant réuni un tminense appareil de variantes et de 
notes tri tiques, e’eat alors que je fus mi» en pogseiiiun de# trouvailles de 
Veniee. » Quai accroissement subit de richesse, I Mais a usai q u E ] renouveau de 
traveul ! Car tout. était à recommencer : 1* première recuits devait être coro- 
pai-se à ce nouvel engrangement j le» données du manuscrit de Venise -crvani 
d i-talon, toute* les valeur., des autres apports devaient être révisées. 

Donc, -j/i ris lu découverte de Villeison, Wolf se remit à t'ouvreg* qu'il 
avart préparé par de longue» année* de travauj aronf celte decouverte. Il 
relut Euitalhe une troisième, puis une quatrième fois. Il relut les scbdlastes cl 
Je* nuire* auteurs. JE relut les telles imprime», depuis Est renne jusqu’u 
Erne,ti : grand Irmiml pour peu da fruits 1 Au bout du compte, I# résultat de 
cet effort herculéen fut que le [eue établi pur Wolf était ordinairement le 
même que le telle retrouvé pur VilMson dan» le manuscrit de Venise! 

'■'ûjei la rencontre du hasard r In volonté de Wolf n’y a été pour rien : le 
sort » fa il que le simple lecteur qu’était Vil lotion et le génial recenseur qu'était 
W ° lf fri valent au, même» corrections do ia l ‘utÿaie I Qu mie aaa de travail 
qu'un seul regard tut le manuscrit de Venise aurait pu épargner à Wolf! 

En Mit* histoire, comment ne pu auasibM recnn ni lire certains procédés de 
Wolf dont nous ne pouvons plus ét™ dupett Kou* saluons d’abord le» - deui 
a<ma * dont Wolf, ici eoiume ail te un, inique l'intervention «ns le» nommer. 
^ |;IUB retrouvons emuila le mémo hasard bien heure ut quj ce fournil a Wolf!»* 
tcavaui de ses devanciers qu'a l'heure dernière ou son muvn est entièrement 
un aua trois quart* terminée : ici. f nn letle d'Homère était élabii par rt.i ans, 
peut-être, de préparatifs soignau*, quand la riécooferte de Villoîniu vint 
donner le jour i un leur tout justement pareil; p | u * haut, h f Kui || e aür rhis . 
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lû(f* de l'écriture èlaul écrit*. elle allait jparlir A le comptait ion quand un ami 
inconnu fournil à WotfeeUe dizàertatiüii de Merlan où la même bisluire liait 
longuement traïlée dans Kea mi uses larmes, avec les mêmes argu monta, avec 
les mêmes citations d'auteurs anciens et modem ea - en plusieurs cireoü stance i, 
de pareilles rencontres se sont produites entre rapparitioo des éditions de 
W-u Lf et Eee publications d'autrui, De pareils hasards ne sont pas impossible*. 
MassToyet tes résultats de celui-ci ; 

L* m an use rît de Veuise ne contenant que J'IJiarfe, la publication de Villoison 
en 1789 ne cumpraniit que r//i<tiie* san* FOiÿiî^f ; or. en ITtH-95,, alors que 
Wolf promet au public une reesns hïu de feus tes poèmes d'Homère «t dea 
IfoRtéri les, il ne donne — cummc Vilïoisan — que VHUde t sans rodpitr. 
Sêrail-ce que ses travaux Ei'eussent porté durant quinze ou saiie an a que sur 
un seul des deux poèmes? fl noua assurait pourtant que VOdytete 3 r avaü occupé 
elfe aussi : pour son édition scolaire de (783-1745, «fait par l'O-Jj/uéc qu + il 
nrait commencé et, quand il nous parle dans les Proi^ménes de $ps premiers 
lrevaux homériques, il dit s ! èlre enquie d + abürd dea manuscrits nouveaux de 
In seule U-iÿisèè, 

Comme d est regrettable que le fèsullat de ses élu îles odysseennes n'ait pas 
paru en mime temps que son iiiadi ! Eltjoç Saurait pas pu l'accuser de récolter, 

£urce champ-h, les fruits du travail de Vütoiion_C'ait en 1805 seulement 

H uu devait Butin paraître rûtfpj&ét wolûenna, après une cinquième lecture, 
sans doute; d’Eustathe et des idjoliajue^,., Or, l-ü ^eil^ même année |7y*-95, 
un Wolf promettait l'édition au-midc de tvul Homère et dea thmtridt* et nr 
publiait que h seule Iliade^ il éprouvait Le besoin de donner une Qdytsic tout 
de même; m.\is tl ne faisait que rééditer sou {Jdpiié* jcofüire d- j 1784, Son 
éditeur, dfaaibil dans J a Préf&cc, n'avait pas voulu attendre que la recension 
da ce poème fût prête ; L'édition de 1784 était épuisé*; la, clientèle rlêlainait. 
Wulf se contentait dune de corriger sa texte qu'en I7S4 il avait » emprunté ■, 
dit-îl lui- nié me, à L'édition anglaise de Glasgow, 

Eu 1TLH, ai Wolf ne donnait, connue Viltuïjop en |793 t qu*une 1/iudr de 
son cru et si U texte da celte fftati* mù w du lareu de Wolf lui-mème* de 
merveilleuses reeaetnblnncro arec te texte de Villoïsou, est- il du ne critique 
hardie da conjecturer que cette rencontre était Peffet non pas du hasard, maie 
dea procédés habituels de l'auteur? En 1784, Wolf avait eu l'honnêteté de 
reconnaîtra sa detls envers le a gens de Glasgow ■ son odysiéi et bon liia ïc, 
disait-il dans les titres mêmes, étaient mf exrtnplar tjimÿuca*& exprtuæ... En 
ITtfêj, pourquoi Wolf na-Hl pas dit tout para iilem eut de son fl rude qiiVÜ* 
était u d exempter WneEuiJi ^•rprcsiû't et pourquoi, in.reniant celle histoire îles 
quinze années de iravail et celle longue préparation d'Homère, antérieure a la 
publication de ¥îlloi«n f pourquoi Wolft^-îl oublié les eonfuie ücm qua, douze 
mois plus c0 l 1| [ai sait au public? 
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Dans l'AUg*m*ine LttUtûturtritiniQ du 2-\ Miner JT94< en effet, WUf, 
annonçant tu public Fi prochaine apparition de son H uître, déclarait s'êlr^ 
mis I l'outrage <ipr« la publication de Villols&n, fostçuaii copiée rmtndiï- 
Jûmîj h\'ta trie de ViUoûûnitt athrum cura salit auctae tismt et n'avoir médité 
celle entreprise que peu de lempt flii/JUrnTOfiL upws aHqudntu tfnfc HicdtlaluHi. 

La vérité est que Vil bison avant annoncé en mars 1779, dans le Tcutscée 
ifrrAur | ■£ découverte de Venise, Wolf parlait en juillet 1779 à soft maître 
Heyue du projet qu T il a fait formé Méditer Homère, et Heyne répondait k son 
efëva que tout le monde devait attendre que Vtlloiïon eût publié son Vendue. 

De 17Î9 à 1715, il esl possible que Wolf ait gardé son projet; mais il est 
douteux qu'il y rut uaïs la main avant 170 \ et U est certain —■ c'est lui-même 
qui nous ledit — que son texte dr I70Ï-1705 était 3e plus souvent semblable 
à «Lui de Vil bison. 

Ce n B est pas tout, En tête de son Hiadc, VilFoilon avait poli hé en 17ftâ des 
pmiéÿomênM, anterieurs d@ sept ans aux Prûléyom énn de Wolf |î795). Dana 
la lettre citée plus haut. Hevns disait h ViEleison : ■ M. Wolf,, professeur de 
rUniveraitê de Halle, mon disciple, m’a prévenu, en donnant une édition 
d'UwrUrt, corrigée sur le mauuBcrit de Venise; auasi dam lu PrvUÿùmént* t 
il a profile des vôtres » Heyn« avait pleinement rsison; pour le fond, les Pn > 
lérfvîAeiu* de Wolf ne sont qu'une combinaison des Pr^tè^ominei de ViSloison 
avec la JtfbffaJfaH gmea de HarFes-FabneLu* { 1090): r^ur la forme. Us n>n 
aonl parfois qu'une copia, Il suffis pour le constater, >1? mettre en regard, en 
deux colonnes, les deux telles. 

Les Protepûmcn?» de Wolf sont une Ferle d'imitation b ou da plagiats, dissi- 
mu Ils par dea mensonges ou par de véritables faux. Wolf a plagié Vil Idson ci 
il i voulu faire mm qu'avant Vil toison, ou en mima temps que lui* ï! avait 
travaillé sut le meme sujet, Wolf a copié Morim et il i prétendu qu*iï avait 
ignoré Je travail de Meriiï a vaut d'avoir rédigé son propre travail. Wolf a copie 
d'Àubiguac et il & voulu prouver, par dgs citations menaongèm* que d'Aubi- 
guuc n'êLüil qu’un vieux f^u, elles Conjectures académique* on recueil d Inepties 
ou d* paradoxes* 

La gloire- mondiale dont fui payée une pareille conception de J*bonnélitè et 
de la science, surtout 11 réputation qur^ depuis un siècle, Jes Français ont faits 
a ce génie dbulre-ftbin, *e raient pour nous surprendre s] Je cas élan unique 
dans L'histoire du dernier siècle. Mais Fr.-Alflg. Wolf eat*U seul de son espèce? 

Je voudrais que Ton instituât une consultation de nos érudite les pins 
notables* en choisissant de parti pris les moins chauvine et, pur mi ceux-là, 
ceux encore qui reconnaîtraient avoir le plui étudié et utilise les méthodes 
allemandes, ceux qui rendraient le plus libéralement justice t la patience, a la 
méthode, a la minutie, a toutes les qualités ;pj nu unique s et d es i remuent, le 
plus ardemment que 1 b guerre inculquât s notre peuple !-* besoin d'organiser 
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5£ienttâquement noire tic matérielle* ialeUectuelta el morale, suivant ternies 
lei réglés de [a documentation et rie La bibliographie* Et je voudrais que cha¬ 
cun de ces érudits nous donnât* gans v iota n ce. mais sa ils faih lease-, son opi¬ 
nion motivée sur U valeur ré elle de l'érudition allemande, sur &<?a procédés, 
ses découvertes et* particLdiéromeut, ses rotation* avec Iss au 1res peuples et 
avec nous. IL est peu de nos spécialijtgs qui ne pourraient faire* dans les aiijefà 
qui leur sont la plus familiers et sur les plus bruyantes renom mess dg l'Aile- 
magne, ce que je tiens d'essayer pouf Fr.-Aug* Wolf et ses fameux Fr*»léÿQ+ 

Victor B Ë ha no, 

t. Ex Irai in dû» à la rumptataancfr de l'as leur, d*u a Tcloiue intitulé : \\ Bénrd, 
Utà Dimuflfe de îa xçfcnce nJÏrmancir, le# prolégomèan# a Elomén» de Frédéric- 
Auguetu Wolf. Paris* Hachette» J 90. Iu-B p tE9 p. 
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SÉANCE DU 2 MARS 

M* Antoine T bornas, prètiidtuit p ïiîm.tnift la mort de M. Mai Bonnsî, profes¬ 
seur a r Université da Montpellier» cûneiporidji&l dr r Académie depuis t&üS- 

M. Maurice Prou annonce* au nom de 1 * commission do prix de La Grange, 
■que ce prs* est décerné é H. A* Guesnon, peur son mémoire sur A^pn tU ta 
Halle el k Jru de Jn Fcuilkt. 

Al* Victor Bei-acd, continuant sa communication sur les Prc%oruén^ de 
Wolf (parus eu 171*5 * dé montre que ces Proley amènes ne sont qy'un plagiat (le 
trois ûüvfii^es français : J sa Cùnj&iurti acadimi^aa de l'aUbê d'Atll%n*e 
(1713), YExamim de Mrrian (1704) el le* n ntinde de G* d'Ausse 

de VïtJauan (lliS), Non seulement Wolf a imité ces trois auteurs français el i! 
en a traduit ou copie f moi pour mm, de* pages entière* ; mais, pour cacher 
ses emprunts., il s'esi efforcé ou de les tuer m de dénigrer ses modèles. — 
M. Théodore Reinadi présente quelques observations. 


SÉANCE DU 9 MARS it>IT 

M. Gagnat, secrétaire perpétue^ donne lecture d'une lettre de AT Ju^pb 
Lolk i|iii pnâü sa e^ndidaLure au* dem places de menibrr ordinaire déclarées 
vacantes. 

M. Gagnât communique eu mite, au no ni de M. Philippe Fabia, serres pondant 
de l'Acndèmiftj un dessin inédit d'Artaud pour ti r*s uor&iion de In mosaïque 
UTh-pA^e rAurmuni U * anitïuiiu?, demuverte a Sa ï rit-ffom*iu -^n - G si et partiel¬ 
lement condensée UN. SlUdrifr de Lyon, ainsi t|ti F i|fjt' note OÙ M, Kibtft explique 
pourquoi lit projet d'Artaud no fut pas rêaltsK leï qmtl et. taoulfe qu-e té* êb- 
m eu u uiiLksabif s ik- la mosaïque ori g ïnalu eussent permis c'en faire une recons¬ 
titution beaucoup lu oins réduite que celte du Muaee, Al. Héron de Viliefossi- 
présente quelque* obier val ion s, 

M. Joutfuel cümmeEile Je Leiïe d'un decret de l'empereur H ad heu transcrit 
kur papyrus, ftîM. Théodore Remadi» U. Hmiieoullier, Beucbê-Leckrcq, Bd* 
Cuq St Maonçe CroiECt présentent quelques observations. 


SÉANCE DU ifl MARS mi 

M. Gagnait secrétaire perpétuel, communique unn lelirc de M. Kratiç-iiiThu* 
renu-Dan gin, qui pa-H* si candidature à la .place de membre ordinaire suçante 
par tuile du décès de M. George* Perrot, 
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M, Gagnai donne lecluro d'un rapport où M. Merlin, directeur des Antiquité* 
do Juniaîr p rend cornue d^a fouilles poursuivies à avec uns 

subvention de l'Académie. Un % découvert tout un quartier de k vdl# et&oUm- 
meul deux grands établissements da bais*, L'un pour V hiver, l autre pour Vête. 

M. Edouard Cu,q continue la seconde lecture de ion mémoire sur les nou¬ 
veaux fragments du Co-do de Hammourabi. 

™> J-'®+ Chabot traduit çl commenté un passage d'une chronique Syriaque 
relatif a un épisode de Fépoque des Croisades. L'auteur, con tempo ram d« évè¬ 
nement*. raconte comment* eu lUâ, *£ius La conduite d’un cajuluîne Franck 
uonituê Robert Legroa. une troupe de 2ÜÜ hum me* arutés essaya d'aller porter 
secours à Ea forterexae lr iijra (iuj. Bèrcdjikl, assiégée par les Turcs, Le# 
barques sur lesquelles ils descendaient l'Euphrate ayant été ctu porté» par h 
cuuraqt, U plupart dos «aidais furent notés ou massacré*. Les autres bi*lo- 
faena F arabes ou franc*, n'ont paa parlé de cet épisode. — M, Elle Ber^r pré¬ 
sente quelques observations. 

SÉANCE DU &ï MARS iW 

M. Cagqat P secrétaire perpétuel, donne lecture des lettre* do candidature de 
M. J + Loih et Cb,-V. Langlais i la plaça laiss e vacante par le décès de M, Per¬ 
rot: de M. Français Del aborde i la plaça laissée vacante par Je décès de 
M- Viallet ■ et de M. Maurice Verne* aux deux plaças vacantes, 

.VI. Louis Léger communique une nouvelle note sur lés découverte* archéolo¬ 
giques de la mission russe à Trebiionde. M. Ûutpeuïky, chef de nette mis¬ 
sion, a [Eut uu jour des frlgmanl* de fresques qui représentent l'empereur 
Constantin et 34 mere Hélène, saint Dëmelnus p patron de Anionique et saint 
Eu peut, patron de Trébiioode. U a réussi à rassembler un certain nombre de 
ma nu irrita et de fragments dkrehiteciure dans l'églu t delà Vierge « à la tête 
d'or w, et ila découvert en qui reste du corps de l'empereur Alex j a 111, décédé 
un 13UÜ. La tomba de ce souverum a dû éLrc vio!ce peu de temps après J Vnse- 
veliisemenL 

M. P*ut Fonça n c cnn mu nique une inscription d'Epiés* qui due de la con¬ 
quête d + AI cran dre. C'est une dédicace contactée a un citoyen qui, jusu d'années 
a^Bulp wmt renversé FqÜgiircbie, soutenue par 2e* Perses, Les démocrate 3 ul 
avaient décerné te titre de » héros », titre que les Grecs aUnboakut au fonda¬ 
teur d'un? ville et qu'acoompagnaifnt îles honneurs supérieurs a t’huminilé. 
Comme Thucydide La écrit pour Brandis h Amp=jipolis, le héros fondateur, ai* 
par extension, le libérateur d’une ville, devenu son i- génie ■■ particulier et 
invoque en celte qualité* avait droit à un lambeau sur La plaae publEque et a un 
culte perpétuel consistant en sacrilices et eu jeux snïennél!i qui portaient son 
nom. 

M. P. Durrieu rappelle que, dans le* dernières années du XY'lirclc et h*? 
vingt prciuieres du XVï% Les Libraires «t imprimeurs parisifu.* uni fait parai U»? 
u m série de livres illustres de gravures, Les gravures -soulèvent La que si ion île 
vnvoir d après quais modèles die* ont été composée*, fl pourrait très Lieu sc 
v* »tma i t. v £3 
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faire que + pour le* plus remarquables. d'cnlre Hit#, les graveurs ou dessinateurs 
sa soient inspire* de* œuvres dues au* peintre*fonçais du n* siècle H, Dur¬ 
rieu a découvert un exemple qui apporte une réponse affirmative à cçLte ques¬ 
tion* Il ligna]e, parmi les illustrations d T un missel achevé d'imprimer à Paris le 

février i5tî f üoe gravure représenta*! « J es trois morts et les trois vifs *, 
qui tsl uue îneoüLesl&ble imitation d'une composition de Jean Foucquet h compo- 
iï tien dont J original se trouve dam un livre d 1 Heure s paraissant avoir été exé¬ 
cuté pour une dame de Ëaudrkourl, belle-fille du sieur de Saudrieourt mêlé à 
Histoire de Jeanne d'Arc, — MM* Emile Picot cl Salomon Ftoioiâh présentent 
quelques observations. 

M. Maurice Croiset commence la lecture d'un travail Sur V « Apologie de 
Socrate v de Platon* 

SÉANCE DU 30 MARS 101? 

M. Csgoai T secrétaire perpétuel* donne lecture des lettres de candidature de 
MM. Paul Lejay et De Lichen al * la plaça de membre ordinaire vacante par 
suit* da la mort de M. Perrot; de MM. Mâle, Bernent et üloli 4 b place de 
membre ordinaire vacante par tuile de La mort da M, Viol Ici ; de M* Brutails 
k La place de membre libre vacants par suite de la mon de IL Joret. 

M, Maurice Croisai continue la lecture de son mémoire sur VApologi? de 
Soctûie de P Lato 0. — MM, Baqob é-Ledereq et Alfred CroiseL présentent 
quelques observation», 

L'Académie procède à Falectlon de la commission 'le la fondation Barbier- 
Muret. — Sont élus : MM. Sewt, Alfred Croisât, Ed* Cuq et le P, SebaiL 

SÉANCÈS DD i AVRIL 1917 

V* 

M* Gagnai, secrétaire perpétuel T connu unique les lettres de candidature : 
i* de M. iïuarl, à la place vacante par suite de la mort de M. Perrot et, éven¬ 
tuellement* à celle qu'occupait M. Viollel; ** de M. MicfooQ* k cette dernière 

place, 

M, Héron de VlfbFotM annonce que le Musée du Louvre vient de recevoir 
eu don plusieurs mon u me ni* provenant du cabinet d T JmtïquUés du marquis de 
Vogûê. Ce don comprend uns tête d h Albin* trouvée à Egine et provenant de 
b collection Pumtalèi-Gorgkr» œuvre grecque du v* sitoLc a. G x ; uns stèle 
funéraire grecque du lv fc siècle trouvée à Athènes, qui surmou tait k sépulture 
d F uu Sidonieu établi dans cette ville ; une inscription bimyarite et un autel en 
marbre portant une inscription phénicienne, trouvé dans Hie de Chypre. Ce 
dernier monument fuit eonnüilre les notas de plusieurs rois de Ciliimi aùlé* 
rieurs à la conquête de Ptolèmèe. 

M r Salomon Reine eh donne lecture d F un mémoire de M, Seymour do Ricci 
sur la * Table de Païenne dont quatre nouveau* fragmenta viennent d'être 
publiés par M T Gauthier et M. Daresay. Celte iasc ri plia n renfermai! les annales 
des cinq premières dynasties égyptiennes et, jïL émit possible de la recou s ti- 





BULLETIN MENSUEL UE LACADEMIE DES INSCRIPTIONS 317 

luer, la chronologie de ces dynastie fuserait désormais sq t une bise isatires, 
SL de Ricci croit pouvoir démonter que h largeur de la labié 11 ail delà, m 
environ. et que les trois premières dynastie* comportaient 4ÛÜ cases annuelles, 
alors que Manèlhon leur dorme 769 ms, Ses resu Lu lions eeefïrmanl ridenliH- 
ciüioe de Qa et rte Qebehon, ainsi que celte de Khasekchemoni et de N'ebfca - 
*1^*5 lendraient à donner au toi âend le nom d'fïurui Neïcren, contrairement 
tu senti meut exprimé par plusieurs égyptologues. 

M. Bshelon commente une monnaie grecque qu'il tient d'acquérir pour le 
Cabinet des médailles^ Cette nioûoâ^ à l'effigie de Campareur Dora Bien, porte 
aureters une légende urèuque qui «si la traduction de la légende latine 
* Germa ma capta *. La type représente la Germanie captiva, debout, en cos¬ 
tume d esclave, les mains liées derrière le dos,. Cette piftce T dont aucun axern- 
ptaitB n a encor® été sigualè p a élé frappée dans J'atelier de la ville de [-Vusiis 
en Bithynie, — MM. Théodore Reinsth, Colis gnon, Gagnai* Prou et Boucha - 
Leclercq présentent quelques observations. 

M. Paul Foucart communiqué en première lecture un mémoire sur Je oui le 
d^a héros dans la Grèce antique. 


SÉANCE ÜU 13 AVRIL 1917. 

M. C«gnal. s es ré mire perpétuel, donne lectuf« de Ipitrei de cani lit! «duré t 
de M. l'abbé Chabot, iur deux places de membre titulaire vacantes par suilt du 
dccF-s do NM Perrot et Violai- — de M, Juki Martin, -i la place de membre 
titulaire) raclnle par Suite du décès de SL Viollel ; — de MM. Alexandre de 
Laborde «l de i.’astries, à ta place de membre libre vacante par suite du 
décès dé M- JoreL 

M. M*rw*fl + gouverneur de la Guadeloupe, envoie un ïol de photographie# 
de gravures relevées sur des roches situées au S. de celte Üe + — Renvoyé a 
l'examen de M, Henri Gordien 

M. Paul Foucart communique, en seconde lecture, tin mémoire sur le cube 
des héros en Grèce* 

M. Prospér Atrarfcdonrie lecture d'un travail sur les caractères généraux des 
écritures manichêeotiée. — MM. Bouché-Leclercq et Monceaux présentent 
quelques obsnrretiorje,. 


SÉANCE DU 20 AVRIL 1917 

M* Cap n al, secrétaire perpétuel, lit trois lettres de candidature 4 la place de 
membre libre viciait par suite du décès de M. Charles Jorel; ces lettres 
portent kt sigoilures de MM, te D* GiplUn, k commandent Kspêrandicu et 
Adrien Rlancbel. 

M, Maurice Croisât annonce, au nom de I* commision du prix Bords n, que 
ce prix a été partagé outre leu Jean Maspero, 2.000 fraûca + pour ses Pupÿmr 
ÿrecs d'cpûquç fryrunfirte du Musee du Gainai et M. Gus Ultra, 1.000 francs, pour 


à\h 
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son ouvrir intitule : L*Àrt4écùntif à Aoutr dt hi f.n de fa RtpuMfaut fju 

ML üti_ PoUisr J U un* mit* de \L F, Cumonl, associé étranger Je IA:i~ 
démie, sur Ee déchiffrement des tablette* bïltltei trouvées en Capp&doce par 
Winektar en 1906 el publiées, apres la mort de celui-ci* par M. Hrtuny* Je 
Vienne. Le mémoire de ce dernier tend a établir que le hïtille d'Asie M ni pure 
est une langue aryenne* ippatentée de fort prés au latin. La res hcmb lance des 
dêr]!ïiaisen* cl daa conjugaisons y est frappante ; ke tiens ne seul pas moins 
Èlrniu dîna beaucoup de mots U3U«k B dans les préau ma Ses préposition*. 
Olle découvert* ie rattache en uiMm* Eémpü A la trou rai [Je des teltes tdkhl- 
rkna et sogdiens par U mission Pebiol dans le Türkeétno chinois, telles qui 
sont aussi conçus en des idiote a* aryens. Les documente hittites sont les 
archives d'un grand empare qui, aui ns* et un’ siècle* a. G. r forma le trait 
d'union entre ks races orientales et occidentales T L'arrivée des Hittites dans la 
péninsule matolique semble se relier à la grande migration des tribu? 
aryennes qui, entre 2.ÛÛÛ et 1.50Û* amène tes Iraniens en Perse h les Grecs 
sur les bords de Et mer Egée et, plus lard, tas proto-Lalins en UaliH* — 
MM, El un § sou Nier et Clermont-Ginneau présentent quelques observa Lion h. 


SÉANCE m 27 AVHÎL 1917 


fifL Gagnai, secrétaire perpétuel* donne lecture d'une lettre de M. Henry 
Cdchin i nncirtu député # du Nord* qui présenté sa Candidature à la place de 
membre libre vacante par suite du décès de M. Charles JoreL 

Il annonce que 11, Gaston Scbefor fait doo à V Académie d'un portrait de 
son père, Charles ïtebétef, dçEam* à Jérusalem en |çi!5 par le peintre 
C. Douesault. 

|/À»’âiWune st forme ensuite eü comité secret. 


SEANCE DU 4 MAI 1917 


L'Aeadémm procède a l'élection de deux membres ordinaires, en remplace^ 
meut de MIL Georges Ferrât et Paul Viollet, décédés. 

Les membres fûlanlé sont au nombre de 32 m t la majuribi est de |7 H 

Pour la place de M. Georges Perrot* te scrutin donne les résutiat* suivant? : 


MM 


,T lour 2" tour 3* tour 4* tour 5* tour. 


J.-B. Chabot 
Clément-H u an 
Ch*-V. Langlois 
P. Lsjay 
J. Lo lh 

Fr» TEiufeau-DanKim 


S 7 7 6 1 

3 0 110 

5 8 10 9 13 

4 & 0 i 0 

* l 1 Ù i 

» ü 13 15 17 
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P&ur |;i place Je M, Paul Viüllet : 


MM. 

Cb. Hêmoül 
H + -Fr. Delahorde 
G. Glotx 
CEemanl Huart 
Em, Ma] h 
J, Martin 
Eu Miction 
M. Varnes 


1" tour 

5 

6 

2 

5 

7 

a 


2 * louf 
7 
ft 
4 
Ù 

4 
l 

5 

O 


3" tour 

5 

16 

4 

0 

5 
2 
0 
O 


4* lùur 

5 

20 

0 

a 

7 

Q 

0 

Ù 


MM, Tnufeiti-Dirigiü et Delabordp sanl proclamés èJlis, — Leur élection 
sera soumise 4 ^approbation de M* le Président de la République. 


séance dl t h mat mi 

M. Cannai p &ecrê(aire prpêiuel r donna laclure du décret approtirani Yè lesc- 
UOn de M. H + -François Dsl&btirde en qualité de membre ordinaire. — M, Deta- 
bdrfcle esl introduit en séance. 

M. Paul Fcracart contmoe la seconde lecture de son mémoire aur la etUlA 
da* héros en G ré or. 

L Académie procède â l'élection de la commission de la fondation Thoriet, — 
Sont étus ; MM. CoUignoTa, Prou* Ouirieo, Cüfdier, 


(fffflMf erifiÿw.) 


Laon Dohu. 
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ERMEST LEROUX, 



LlutelliKent *1 dévoué éditeur de 11 itoue nfthiQfogiqur M Ern«at Leroux, 
ffai mùtl k Purii, ta 20 mai 1017, dans sa 73 1 anû^ Depuis trois ou qualf- 
nnss et santé Exh sali à désirer w\ ü porta îr, camme oa ûii f son Age ; cnth a en 


i 
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]^|ü> prieure, un lui anra.it (tonné cinquante ans à peine k tant JVutirgia antelleC' 
tu elle et physique, qui taisait Le fnn.fl de son caractère, l'avait gardé de vieillir. 
Presque jusqu*4 3a fin , d'illteufs, il téindgu* d'une activité infatigable ; maie 
cet homme très l^borieui n'avait jamais L'air pressé nu 4 bout de ï-uuflle, par- 
ce quïl sav-aU â merveille organiser ion travail et c-eluï des autres, faite chaque 
chose à son heure et éviter l 1 inutile effort 
Ne à Saint-Quentin le 13 février L84Fi h Leroux fit de brLilaïiles études au 
lycée de cette ville et passa très jeune âtt examens de hache lier. Ses parents 
le plicèftûl dans le commerce des liaiui, qui i>$L i'inàistrie principale de la 
région. Mai* ces occupations ne lui pi si a aient guère ; \\ n'aimait, dès cettf 
époque, que les livres. Un ronaeiller A la Cour de Paris, Demaxé, s'intéressa à 
lui et lui procura une place de commis dans la librairie parisienne de Duprat. 
Là il connut le sinologue Paulhie?dont îl devait plus tard cataloguer et vendre 
la bibliothèque et dont il subit profond émeut L'iu fluence, car Gauthier ne col- 
L Action naît pas feulement les livre* chinois : c'ëlaït nu bibliophile passionne 
oL très éclectique. Pour compléter son éducation et apprendre les longues qu'il 
ignorait, Leroux fît deux otages chez Ha?ræ*o«îtxl Leipzig et eh ex Trübuer k 
Londres. Après avoir servi pendant la guerre de 1870, il rtmblit Iibraiffr4dî* 
leur en 1872; on m'assure que son capital s c leva il alors i 30 Francs, mats il 
avait des amis politiques inDuents qui la secondèrent. 11 commença par publier 
leurs discours dans des brochures de propagande qui se vendirent à des 
milliers if exemplaire ; Leroux Fut le premier éditeur, après l + 0ftlo#L des 
discours de Gambetta* de Gbadeiuel-Laeour et d'autres républicains émi¬ 
nents deçà temps-là. Bientôt, L'influence de panliiier et cellesqifil avait subies 
pendant ses stages A l'étranger te poossëreat vers l'édition savante, an parii- 
eulier vers les publications relatives à T Orient, a rËilrènae-Orient, A l'Amé¬ 
rique, mais aussi aux études classiques. Devenu L'éditeur de FEcoIedas Langues 
Orientâtes, il reçut l'année d'après te dépôt de 11 Bn-ur m'fiçucQüiqus là chei 
Vieiveg], puis celui de U B cime a teA4ofo0çue ichei Didier ju&quVn 1882, en 
188$ cîi^e J. Baer ., A partir de IOTCp. son Commerce prit un développement 
extraordïnaine ; il était féditeur désigné* h dépositaire inévitable de toutes Les 
publications, périodique* et aulrês + concernant La linguistique FelhiiQgraphie, 
rarehêologio* ele\ IL m'est arrivé souvent ds lui, appliquer! avec une légère 
variante. Le vers célèbre de Voltaire î 

Si [jeratif n'était peint , ii faudrait f inventer. 


f. Leroux publiait \e+ périodiques que toicL ; R*vu* arrhevlagifuc. Revne 
fiçwc + tiuiietîn archéologique > U ut tel in de t trime» rfrenOiniçim, Buiteiiji dt gèo~ 
graphie. Huile tm de il de Vtndo-Chint, Repue de b travaux tcUu.it- 

fique*, ArphtveM des Missions. Annuaire du Collège dt France r JtftfFrumfn U P c »f. 
Annnkt du Musée fîbimei, Revue de Chittùiré des religions , Mémoire* de ta million 
du Caire, Jaurnat a*i$Uque ¥ Repue des Etudes grecque*, Journal dt* A mêrieamiites* 
Revue épigraphique, tieeue du mande mi*rMb*an r Revue sémitique^ Revue d'atxy- 
noiuÿte* flftfüic hébraïque> Revue de fOHenl latin, Revue ■tfeihnuqrftphie n Annotes 
rêvai ut wanaire^ Bulletin de FÊcaîf française d"E*trime-Orient. compter 


* 
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Tout ta monde mil retours * lui t depuis Iw ministres. jusqu'aux débuta nia, 
et il trouvait moyen de sommaire presque tout le moud*. Ce n'esï pat quïL y 
risquât de grtrô capitaux; sa maison (complétée d'ailleurs par Lrois énormes 
magasin* qu ou nr voyait pas] élail d'apparence bien mode*le. Il n'y avait rien 
Ià qui r?££ËmbLAE à une bureaucratie ; quand Lrtuux nVtnl pu en voyage eu 
au concerta on entrait sans frapper dam ïa petits chambre encombrée où il 
recevait le visiteur en souriant. G. Perrot lui disait, par manière de plaisanta- 
ne : ■ Eh bien J Leroux, vous u \ yp.z doue pas encore fait faillite ? * Lerom 
n'en irait aucuns envi» ; ce n’est un secret pour perso Dite qu'il a gagné b&au- 
roup d'argent, Cofnmtmt s'y prsn ait-il pour faire tant de besoin s ipso de 
fra*£* avec ai peu d r employés ? En appliquant un système auquel lui seul pou¬ 
vait recourir utilement, car il y fallait infiniment de finesse ei ds bonne grâce. 
Aui quelques commis qu'l K par ail, iteu ajoutait beaucoup daolrra qu'il ne parait 
pas et qui, professeurs ou académicien*, n'en servaient pas moins se* intérêts 
avec ièle: c'étaient les directeurs des Jleruai, Iss auteurs même des Livres qu'il 
publiait. Au lieu de 3 es renvoyer du bureau des jm prisai uns nu bureau des 
gravures, de li au bureau do Ja publicité et ailleurs encore* il les priait d'abord 
(sauf es captions intelligemment consenties} tîe Le gara n tir, par des soue-crip 
lions ou autrement h contre tonte perte, puis IL Les mettait en relations avec 
l'imprimeur et leur disait : « Maintenant. Messieurs, débrouille *-vûlle ; c'est 
moi qui réglerai les comptas; ai quelque choie cloche, avises-moi «. Et e'ist 
ainsi que rendant hommage a mon ami Leroux — un ami de trente ans — je 
le fais avec la eompâleuc* d’un vieil Ouvrier qui sait le pm du patron qu'il a 
perdu. A collaborer avec un «entu si sagace, si ordonné^ si clair, il n'esL 
personne qui n'ait appris et profilé. 

S. Hansen. 


E. B, TYLOfi. 

* v 

Né le 2 octobre ilfâ* a C&mberrell, l'illustre anthropologiste Sir Edward 
Buruett Tylor est mort le 2 janvier 1017. Depuis de longues années, il ne 
travaillait plus ; sa forte constitution physique avait survécu k ia puissance 
inlelkotuelle. Dana aa jeunesse, il avait beaucoup voyagé, notamment au 
Mexique, où il accompagni le riche ethnographe Henry Cbrîsty. CYsl le 
Mexique qut lui fourni le sujet de ion premier ouvrage (AfUjAu^c t **r Mexico 
amî Mextotm*}* Eu 1855, il publia scs RtthtrtKa mr ^histoire prûjtime ifc 
TAuniunir^ T ÏM>n livre que suivit, en ÎS71 T le chef d'œuvre qui fera vivre son 
nom à lnvere 1rs Ages : iVimificc cgfJure, réédité plusieurs fois eu anglais et 
traduit *n plusieurs Langues (éd. française très lisible sous ce titre La Vîvilisa- 
ium primitive, 2 vol, iiïï*l-iK7&) m 

La place me manque pour indiquer autrement qu'en quelques mots la grande 
originalité dç Tylor et la raison de L'iunusnie qu + îl a exercée. Continuateur 


dû périodique* qui h ml disparu dcput» I»lüi de du au h (voir le précieux cata¬ 
logue, Pu&ltaiifQii# d* ta hùraîriw E. t-rw, t^TWhS). 



NOUVELLES AnCIÎËOLOfiïQrES ET CORRESPONDANCE 353 


du président De Brosses et d'Auguste GnmU, il A introduit dsn.«t la fcifne* la 
mût, sinon II nctien + de ranimivw i qui Ej'êil pis une clcfi ouvrir tout* s lei 
iiemirw» mîti fl qui ru ouvra ïhfrtuçaup et des plus rebelles. Depuis,, on a pré¬ 
tendu 'iistinguer rdrtûjmmc de raniiHQZïrflw et substituer des distinctions 
souks tiques b La claire conception de Tylor, O n'est pris peine perdue p mais 
c*est un peu, suivant L'eiprsiiion de Shakespeare, to ÿniJd tifimd ÿvt4< 
L>sAentïe] k cVsl 11dèe în Hui ment jaile et féconde qüt b' ex prima ainsi i « Tout 
ce qui pour noua est de La poésie, êia;t de h philosophie pour l'homme pri¬ 
mitif p. Cela BBt asæi simple, mais il fallait encore ? penser, 

Tylor, qui at&il énormément lu, savait être sobre ; il ne gAla pas un chef 
d"œuvre en deux volumes pour en faire une encyclopédie en lise mille page*. 
On peut dire que ion grand ouvrage n"a pis veilti et ne vieillira j^mAÎa : 
COOSlrnit sur le roc du bon iena et de textes sèvêremint triés, il a pris des 
année* une contracter de ridps et se lit toujours avec le même fruiL Direc¬ 
teur du Muséum de rUnivererte d'Giford (1883), Tylor y ttl dos conférences 
très suivies ; il fut au sel président de la Société anglaise d'anthropologie*. 

S. ft. 


JEAN-BAPTISTE MTSPOULET. 

Doyen des spore U ires-rédacteurs de la Chambra de* Députes, J.-B lïispou- 
lH asl mort à Paria au mois de mai 1917. Il était né en 1840 à llonlpezat 
fTnrn-et-Garonne). Élève de Léon Renier an Collège de Francs rL d'L. Deejardini 
à J École des Haules-ÉLudes [LB7fM>nS] t il avait préparé, avec H. de la fil ml- 
chèra et l'abbé Thédenat, un .Ifurturf rfÊpipraphii romainc t d'après loi copra 
de Léon Renier et de Desjardins. M. ChLUeUm veut bien m'apprendre que dans 
cr Manuel, resté inédit, le chapitre iv: Pcmtwj de f Empereur, cnrrimt tém*- 
fondit éçuetfre, âtul IVruvra propre de MiépauléL On sr rappelle que R. de 

la RI anchère a fait paraîtra ici même (Repue, U. p. W aq.) J'histoire des 
études d'épi graphie latine qui danil former Le chip. i. lin 1882-3, MiapoulaL 
publia en deux voÊumëa Lit JutfiRifionf pùtilîquts dn Romains, ouvrage très 
sérieux, Fondé en partie sur des recherches personnelles et qui a rendu de très 
bons services ; il est depuis longtemps épuise. Jusqu'à la fin de sa tîb* Mis- 
pou Eut u b cessa pas d'écrire des mémoires sur répi graphie et les antiquités 
romaines; il était porticulièreoiÉhl compilant sur J'aràfaéoîogie militaire (voir la 
Refae .le FhHüloÿ iV„ les Cntnpfcs-rendiLS Je F Académie du inscriptions, etc,)* 
Modeste autant que laborieux, il ne rechercha ni diniu étions. ni pflacev + De 
ISîVTi à 1&99, il fit, à la Sorbonne, un cours libre sur Les institutions romaines; 
de 11*01 A I9O0 P il donna i T École des HauLfs-É ludes une conférence supplé¬ 
mentaire (et gratuite) aurlwittaULütiocp et l ép ig rapide do tv siècle, Parmi ses 


!_ Autres travaux : A nIAropoFoÿÿ, or kfj-«facfi&a io th* wtxidy af m$w i, Î8*l ; 
Impitmmtt ùf Auiiratian iypr sn Taimirnén, i83 5 ; Rtmarkt on toUmum T tl^ R 
etc, ( aiblîegraphii compléta dan* les Atiihrripoivÿitaî iïttQyi, quiluLfuriîïit oITerU 
par *cï éLèvCR et âmii ru fJflî). 


* 
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HRYCE AhCHtOLOtiftJU'E 


lüdîliun, pour U p il u p 'j fl lits ^Luiliula en droit, figura un jeu^e h amine do ni 
1rs éludes romai n es attendent beaucoup, M. piganiol, 

Mis poulet T qui manquait de qualités brillantes, joignait 4 une. sciçne* * snlidè 
beaucoup dé houle, Personne n n ü fait appel en vain a son l'rudtbou ri 4 sa 
romplaisinctï sa mon m conlrislë de nombreux amis qui, presque tous* èlaieot 
cjefenui ses obligés *. 

S, R. , 

L’orïfliu du bronz*. 

Dans le premier numéro de r^nlAropo^je d« 1917 (p, 55-91). M. Maurice 
Pi mu l«l a publié un remarquable article, en réaction contre Ira théories récentes 
qui rtpsuscilenl le * mirage oriental *. Voici quelques Ligne» a retenir :: « Si 
La connaissance du coÎTre vins aux région» occidentales des «mirées êgêennea* 
du oioans la métallurgie * h v developpa-MEe rapidement p et e>sl à la parti' oe- 
eidsutale de TEurope centrale que Pon doit la découverte du brome et la fonda¬ 
tion d une métal Eu rgie dont les types furent des création* originales. Pendant 
cel Age. du brome, il semble que les modèles orientaux □'aient eu que bien ped 
d'inlluencs çur le» type» «Tannes et ffnutiEt occidentaux, et dans certains caa, 
comme dan? celui de La lance I douille, la ebeminK-mEot a ea ï\m deTou^at mi 
Test n* Voilà de Tenu pour mon vieux cqduLui, 

S. R. 


Céramique iberi^ 

h en ilanl compte, daos ta J-wn-rJ du SdDimf» (l 917 t p. 183), d P un mémoire 
de Pedro Bosch lictmpen. Fi prvhiema 4r la ^.ramiVn j tartan» M, Lan lier 
écrit : ■ [I faut abandonner, b ans espoir de retour, tes hypothèses mycénienne 
cm carthaginoise. Dans Ea formaiiou du celte Industrie, 1 e plus grand rôle semble 
raseoir à ritnpurimion grecque. Ce n>sl pa» duos la céramique du Ltipytan 
qri'il faut en rechercher les origines, mai» pluldl dans tes atelier» des *r et 
s p siècles jf. Quels ateliers? Ü me üeinble que l'iaQuerne des céramique» de 
Rhodes est au moins. très vraisemblable. Mais g pour s^rienter dans ce difficile 
sujets il faudrait d'abord réunir un millier de specitnen» caractéristique» dan» 
un petit Textrême dissémination îles publicalions p en ce qm touche 

La céramique ibérique (comme les chose^dl>pagne en général)* faisant objecta 
au progrès de ce» étude». 

S. R, 


Les L»$m tte Matthieu. 

Plusieurs tbùolûgieni uoglais ont déjà soupçonné 1 que le» cllèbres La^ia 


I- Autre» Écrit* : h* parfomentaire d fiom* mou* iu République, le régime 
rfei EFitnai û f^m rumainr. IM: Trnn^/oruMïltoni de tEepa^ne durant lu 
trfkit premier! rrecte* 4e. f Empiro romain* IS1D; ta diptyque tn èOM de Fkümîet- 
phie, 1911, elc T 

* CI* ce que j aJ écrit à c# sujet, Culte*, IV, p. Tî£. 
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cum me-rjU r s par papia* TOpLs&ta E$^yr b aiiç} dataient pae fies discours 

de Jêsu*. mai* des passages de l'Ânctaa Testament classé* suivant certain* 
chef* H destiné* à réfuter ks objections des juils à la prédication ebrélteuûe 
0-* passages étaient réputé* prophétiques, dan* le sens où l'andefine Ecriture 
est li prd/EpbraJion de 11 nouvelle; d'où le nom de fc&ïcs nupi™ ou oracle* 
dominicain qui leur était attribué, D'au ira part, dans uns strie d'articles a uni 
admirables par la vigueur dr LVgumenlatioil que par L'érudition, SI. Rende! 
Harris, assisté de M, Vacher Burch\ a démontré l p eiî&Unce d'un vieux recueil 
Je témoignage* contre les juif*, tiré* de l'Ancien Testament et de livres apo- 
rryphe*, r&cueil maintes fols étendu, cornai ou modifié, mai* dont le fonds est 
plus ancien que nus Évangiles et 3 es Épi ires paubatenne* qui en font usage. 
Le bon sens Indique qne les premiers prédicateurs du christianisme ne pou¬ 
vaient Lransparler avec çlii La masse énorme des livre* julf* s maia devaient 
contenter d>itraiti dispoaê* en manuel; ce manuel leur sortait à confondre 
lei juifs et à leur prouver que toutes les affirmation* dogmatiques des chrétiens 
reposaient sur des leurs prophétiques de l'Ancien TettamenL On smi la ire ce 
de ce Manuel jusqu'au jui f Justin, Cyprien fc Grégoire de fty*se eu uüt 

fait ün continuel usage; Athnnnie p «u recours dans les controverse* du 
Concile de Nicée. Sou* sa forme la plus ampts* ce livre de iémoiigtiiges conte¬ 
nait aussi de courts récits historiques dont l'eiaclitude était démontive par la 
même méthode, consistant non pas â alléguer des preuve* tirées des auteurs 
profanes, de» documents d p archlvca p maia de* téils* réputés prophétiques qui 
trouvaient ainsi leur application 

Cela posé — J'abrège beaucoup, mais je dis l'essentiel — il est presque cer¬ 
tain que ce hure dt I ëm4gnagéÈ pré-évangélique e*t identique aux LUÿïii du 
Üsigneur, ait ri bue* par Papiai; qui ks c om menl a en cinq livres, t rapfitre 
Matthieu, Ûr T le catalogue de* munuAcrité du Mont-Athoa publie par Cambre* 
signa:* le manuscrit en cinq livres d'un rseusil oompaaè contre ks juifs 
(svy^ : |n;Ti iiri lequel e*t iLldbuê îtu nuïûw Matthieu p d'ailleurs 

inconnu - Celle attribution est fondée sur six vers grecs samblques placés en 
tête du manuscrit et dont voici le premier t 

et le dernier : 

’fâp a'hZt'i (des bêrésiss) îj friswévüà* £pi:„ 

Comme la doctrine qui fait du judaïsme et des sectes juives l'origine de* 
hérésie* chrétienne* remonte au n* siècle, il semble bien qu'il no puisse être 
question du mütîie Matthieu; c'est bien de Tapétre qu'il s'agit, et le livre de 
) t A!Ilo& (ch cor? inédit i hou* rend à la foin, sou* une forma plu* ou moins cor- 
r*eu t 3es f<o$ia commentés parpapjqj et le premier manuel chrétien de prédica¬ 
tion apostolique. 

Il est vrai que, suivant Papias» Matthieu avait rédigé les Loÿûi en hébreu 


i. McudeI Harris et Vacher Burebh Part, L Cambrûlge. L-uivcrsity 

preiH, îm. 
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i »f 4 uieft11) m\ que chacun interprétait euj loitai comme il puumt; uqus n*au- 
rioFiB donc pas retrouvé la compilation originale attribuée b. Papûtr*. mai s ixné 
traduction grecque — celle même, peut-être, dont Papi&i fit la biuw dû a-nn 
commentaire perdu, Ceux qui connaissent l'importance, pour l'histoire du 
chriaii a n i 3 m e primitif, des fragments de Pipiif et de ce qi/Eusèbe rapporte 
sur leur auteur, comprendront que la découverte, brièvement annoncée icl a est 
une de oelJea qui font époque dan b- Ji imcncû. 

S R. 


Zeugma fi BiffÀd, 

A Tenoontre de Hitler, soi Tant lequel Zaugma était en face de Biredjik ei 
Bïredjik nr Ecreeipondiiil p&s au Biriba des Romains, M + F. Cumonl a établi ; 
l*que Zeugtca n r *sl pas en face de Riredjik, mais A une diurne de kilomètres 
en amont, au filiale de BAlklsî 2* que Biredjik est Birtba, dont le nom ^rcc 
èlail Maredonopohs [JfcFtoitÿti de Rome, 1915, p. 16 l et suivj, 

Uo fra^mont d une statu* colossale d'Athéna avec i r %Lde existe eneore à 
Bdlkis (t6£d , p, 177}. De iâ aussi (et non de Biredjik) prônent uns mosaïque 
très considérable qui, transporte? à Alep, a été .-rendue par morceaux; le sujet 
Alnit le portrait d'un empereur entoure de médaillons contenant k* huâtes de 
direrecs proriticea romaines, entre autres de ta Gaule (cf. firv. «R, 1907, p, i\ m 
Ou Eira aiec intérêt, i or sujet, la cota de M, Cumont fp, ISO}. 

S, R 

Ls protêt «if Jê, lüi. 

Cette question difficile a été abordée par un des pins éminents jurisconsultcE 
■ nglais. Sir F red, FolJoek, dans un compte-rendu de r-ouvrage récent de 
R, Wellington Bunband (TAc pr#$rcutton of lestu r Oxford, 1916) *, Voici les 
conduirons du critique : 

M U ns faiii pis s'étonner d'aboutir a dsi résultat* négatifs, car, à prendra 
les choses au mieux, nous avons un? tradition que les auteurs éraTiféhquû* ont 
rseuedho de la bouche d'iikilrêa, à qui la régularité de la procédure *îm 
indifrfreâtiu 

2* Jésus est arrêté par des sbire* du grand prêtre, formant la gardé du 
temple. Lldêe populaire que citaient des soldais romains n'est fondée que sur 
quelques mois Équivoques de S, Jean, 

3* Dne enquête sommaire s'ouvre devant le grand prêtre et la Sanhédrin 
iur une accusation de blasphème, Matthieu et Mm paraissent prendre cela 
pour un procès devant le Sanhédrin, agissant en qualité de tribunal, 

i ■ îésns est conduit devant Pilate, qui la juge pour une aecutniwn tntiirc- 
menr thff&tnU, celle di haute trahison envers l’Étal romain. Bans Ja véreiou 
commune à Matthieu et i Marc, il n j a pas de transition inlûUigibk, Luc, 


t. Isrir Bmtfu i r avril 1917, p, 1P9-2JHJ, 
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jüïf helléniste instruit, s'aperçut rîa In lacune et s'efforça iTj remédier; suivant 
lui» le Sinhcdritt aurait accusé Jésus d'avoir interdit le payement du tribut a 
César et de s'étre qualifié dg roi, Non que le Sanhédrin fût attaché agi 
Romains, mats parue que l'üteü^îion bannit- do bLa.xpbrïne ne dqut&Il py être 
purlee utilement devant le gouverneur. 

Celle addition de Luc n'est pas de l k bcataire, mais de l’hypothèse ; le 
plupart de* brslürienjt jusqu'à la H« naissance ont cru pourdr recourir à des 
procédés de ce genri et I ont fait de bonne foi ; mais noua de von e prendre garde 
de les imiter. 

^ iûinuie^ nous sommes en présence de traditions différentes et ineoic- 
patibles; L*épLsode du Sanhédrin resté désespérément obscur. La méthode eun- 
s ce tant à fturraoni^r des incidente qui ne s'accorde eii pas autre eur n'est pas 
plu» scientifique que celle des sucions apologistes qui voulaient justifier chaque 
tant dés textes sacrés. 

P* 3îr Prcd. Poliock eiprime si u. res pastueuse surprise * de ce que M. Hux- 
band ad pousse 1’ér.ledism* jusque voutoir tirer quelque parti des Actes de 
Pifutr p qui sont un faux manifeste. 

M m H us ban H a eu raison dt dire que la procédure ne tut pat ir régulière „ 
car le procès devant le Sanhédrin sembla être tout h fait légendaire *t le procès 
devant Pilate s'est déroulé sans irrégularité appru-snle. 

S. B* 


Lu iroMecfbti Johtiw n. 

Mort a Philadelphie au mois d'avril 1917, le célèbre avocat John I. John son a 
h>gué a h viU,* de Philadelphie sa merveille usa collection de peinions et d'ob 
jets d'art ( ! „£0ü u w ), avec !a maison oü elfe était exposée. La collection John- 
son. connue par le beau catalogue ilLueslr^ en trois volumes dont 11 a été que*- 
tÊQD dans U Mevue, est certainement au point de vue do fétu de (distinct de 
celui du collectionneur de chers^Euvre) ta plu* imfiMrïante et ln plus complète 
qui ait jamais été réunie par un partieulief H \ défaut d-* pièces absolu in* ni hors 
ligne, comme en achetérwit M* 1 Gardo^ P, Horglfl, G, b'rrzk et quelquea 
autrea amateurs américains, on trouva là Es* éléments d'uns véritable histoire, 
presque sans lacune, de l'art de la peinture peuliant six siècles. Exprimons le 
VŒü qu'un des premiers actes de In «Ile, héritière de ces trésors- consiste k 
les rendre plus accessibles en faisant résuiprieurr le catalogue, qui na pas ate 
mis dans le cummoTiïe. Cotomé l H ilJuatraUon exiiti- p il serait possible Je vendre 
cette nuuvollo édition A un prix qui n'eETrayuraii pas les nchetsar*. Aucune bihl ■ ■- 
thêque d *n H même modeste, ne devrait pu passer du Calategw M*nsan m 

S. H. 


Vtiniê dei iitj i i -fîtes de £fcfgpdfHf* 

Le ÜS e| le 24 juillet ont ftc vendus n Londres* ^Ijé-x Chdaiie, Ecs marbres et 
vases anlLi|u ?5 de la célèbre collection H ope a beeprteue (Dorkiug) K rompre- 
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nant l'Athéna «ol-is=aJ<* découverte en 1797 à Ottie, l’Hygie, le Zeys, l'Aphro* 
dite, l'Antinous et nombre d'autres noms renommées. Op a publié deui cata¬ 
logues, dont l'un, illustré d'héliogravure*, «L du plus grand intérêt, esr il donne 
d’excelle □ tes reprod uctions de quelqu es gcu I ptures très peu eoon u es, ai n si q u* ds 
eii vase*. Comme on pouvait a y attendre dans l’état actuel du monde. les pri* 
«Dot restés très au-dessous de lé valeur des objets mis en rente. L’Atheoa n'a 
élé poussée qu'a 178.000 francs»; l'Antiu&üs a fait 154,500 francs; l’Hygie. 
ttMê.OOÛ- la groupe de Dionysos. 7(f,000; l’Aphrodile, il 800; rAsdé’pios, 
63.700; l'Apollon et Hyacinthe, ÜS OOO; le Zeus. 1 7.000; la Temme archaïque’ 
89,000. Les vases ont été payé» en loui 4ÛO.ÛOO; les pria Isa plus élevés ont 
dé ceux du vase d’Oreste (o. 131, 28,350 fr.) et du vase des noces de Z eu , «t 
ttî'ra (a. 33, 26.250 fr.). J'ignore, au moment où j'écris, les noms des acqué¬ 
reurs; je ne sais pas non plus ce qu’a été paye le rase fjjneua signé de Tilcidét 
(n, 10) ; j’y reviendrai, , S. R, 


Les canaie* de fa bzdi titane. 

Peu de bibliothèques ont un passé plus riche en souvenirs que la BfrtUian 
LUrury d'Oaford; aucune, peut-être, m'occupe un local plus pittoresque. 
M, Madan et ses collaborateurs publient depuis trois ans, en Fascicules Irimes- 
trieia, une chronique très vivante du célèbre dépôt confié a leurs soins. Malgré 
la guerre, leur activité trouve continue]lemcul i s’exercer, ainsi que l’atteste 
es JbUrôn ÜW'Jricriy fie wnl. qui ce enfile <pje deu* shillings par an et auquel 
nous souhaitons de grand cœur les cinq eectî abonnés qui suffiraient i le faire 
vivre. 

S. de R. 


I. Je me permets de le y Eï mer au triple de ccUe iûruwe, enai^rè le ne tic fige 
excesdf et les reatannÜDDl d'ailleurs intelliHenlei qu elle a rubis. 
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Institut français dia Caire. R'iUriï* de fiiufitu-l d*archèoiogie 

or iënialt, ip-EEie Xfil. second fascicule, 4916. — On a quelquefois dans nos 
milieu* flciÊUtillques^ m&M de l'École du Caire. A i'ncLÎritô des pensionnaires 
dii Pallia Parafera* éditant Le a registres dp* Papps, ai «î«¥ « Alhécuanv « 
foui liant. Uelpnes crt Peins, on opposait voloalmrs l'inertia d'un BouriaM, On 
vantait Tesprit d'iuiii&tïv* da J "Egypt Exploration Fund , du Research 
Account et de ŸOrîmt Geselhduifl, il bien que le public pouvait s s demander 
si la mon de Maspero ^enlèverait pas ê taiitrie de Champollion la première 
place dans Le monde égyptologique. 

QiTU y eût do vrai dans ces inquiétudes, ÏE serait puéril de h contester : 
bien téméraire celui qui prétendrait, parmi les travailleurs français, mettre le 
doigt sur un second Maspero; mais cette tâche serait-elle plus aisée s’il fallaii 
lut chercher un digne successeur dans les rangs dp 5 égyptologue* étrangers t 
On y trouverait plus facilemi'nl dix spécialistes éminent* qu'un seul homme de 
génie. 

Disons bien haut que kVgjplologi# française n est pas compromise et quVIle 
[a prnuTe as&sz pur ses travaux» Qui donc voudrait faire abstraction des 
soixante volumes de ifern *arCf grand in-quarto publies en une trentaine d'an- 
née® par l'Ecole du Caire? Louvre m&îne de YEgypi Exploration Fund n’est 
pas plug éi-afitlne. Ce qui a fait du tort à notre Ecole,. c'asi un manqua presque 
absolu de publicüe. Éditées à un pris eïoessif* avec un luxe typographique 
que Je su^el ne comportait pas toujours 1 , ces pesantes brochures, qui tous 
tombaient en morceaux entre tps mains s , n’était accessibles qu'à un petit 
eercle d F èrudiu r Noua ne manquerons pas désormais de rendre compta Ici de 
ces publications avec tout le soin qu'elles méritent. 

Les anciens Mémoires de la Mission du Caire, publiés par Bouriant et ses 
collaborateur*! sont et demeureront tan^te mps aucun» inachevé*, Las volumes 
de Mr Üênédite sur Pbilae et de \t. Gayal sur Louqpor attendant depuia des 
années une suite am fascicules parus. 

Iæs nouveaux IfimaiVd éditas par M, C bassinai comprennent déjà quarante 
voluuk'5» dont la ce II action coûte près -le deux mille frsücs. LMgypLologie 
pharaonique proprement dite n 'notre que pour un Hors dans ce chiffre : fouilJee 
de Listit h de Q iltah al d’Asfllotit, textes d# Elammimal* d Edfou et du lomlü-*.u 
de Bxinsêi IX. doeumcnU =ur Amenhelep IV et sur lu bijouterie égyptienne h 


1. Pourquoi, par exemple, :ue psi éditer m-K ou volume sur tJlëm&n( rf'Aiezxn- 
d>j> el itut autres illuatrntioiLa que dni üguree dam h texte ■ 

X. néiOfEiialq h^ûreuae luitiatL??, elle» seront car tonnées I 
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r-nfîi] et surtout le& eiDü[ magnifiques volumes île M. Gauthier a Le Livre des 
Hois ii'Egypt*, &ari^ dont* f-mutni la plus cuBiidêrable de Fégyplologir fran- 
g lé h e i Lt’ pu i r- yn è vingtaine rTlnûéeS, 

Le* autres volumes Je la flirte concernent L’ÈgypLe copie et &rnbe f la Syrie 
el lu Mésopotamie musulmanes et rué nie 1 ass-yriologie. 

L F I ri it .1 Lut frinifiis iln iLiïre (pour lui conserverie ii ire que cet établissement 
a est donne il y a vingt aiaa 1 a pühlil liins un format plus modeste Uftç 
ftihîiutktqat d'étüde t du ni as pi vulumai ont déjà paru, Ceux qu + * consaciéj 
Maspero aux Kêtmirci de Sinou^ïL à rifvmn? au t Vijf aux Enj^nriïieHfi 
d'Amen^n/ioff /” nous ont révèle (ou plu tût rappelé} un M&apero grammairien 
que noos s rions perdu de vue depuis longtemps ; c'est du Maspero le meilleur, 
élil ü'esl pas besoin d fc eu dire plus. 

Dans cette mime iërie 1 M f LvsquLtr a publié une Grommoire eÿ^pfienne, 
adaptation français* de celle d'Erraan, Le principe de cet Ouvrage eàt que In 
grammaire égyptienne doit a appi-gmtre par les oreilles et non par les yeux î 
toute la premier* moitié du livre est en caractères européens el les hiéro¬ 
glyphes sont relégué j a la fin de l'ouvrage. Celle ïonovation est -elle heureuse, 
surtout esbella pratique? ]] est bien certain qgVlla déroulé au premier abord 
tous les trav si Heurs pour qui les textes égyptiens soûl des images bien plus 
quô des ions. Oo peut au demander ai, au point do vue purement didactique,, 
la méthode préconisée par M. L#squi*r en lu bonna : û e eat 4 Posage qu'on 
l'appréciera, 

Enün w et c*esl robjel principal du présent compte-rendu; Jlnslitut du Caire 
a uu Bulletin qui compte déjà doux# volumes, chacun de 200 pages environ. 
Du n’y trouve guère dp chronique el de nouvellea, mais un ample choix de 
mémoires, dus aux memljres présents et pasaéa de rétabli sec mens. M. Chas- 
alual y a publié plu & dp mgl arliotis do détails fur divers points de philologie 
égyptienne; Jean Maspero y don ni ses premiers et bridants travaux sur les 
papyrus byzantins du Caire 1 M. Couvât y a longuement étudié (el a plusieurs 
reprises) la géographie physique du désert arabique- S al mon et Gallier, Fun 
el l'autre disparue aujourd'hui, y oui ItséU do l'Egypte arabe, sur laquelle ont 
aussi écrit MM. Casanova el Combe; M- Lacan — trop rarement, bel as! — a 
paiement collaboré à ce Bulletin, ainsi qui* M. Jéquîer T M, üaresay et surtout 
M, Gauthier, dont Les mémoires Historique méritent la plus sérieuse attention. 
L Kgypte grèco-romaine n'est pis oubliée» ainsi qiTtn témoignent des articles 
signés de MM. Jouguel, Lefebvre, Lesquier et Bsrry. 

Le fascicule que nom avons sous les yeux conlionl, à cdté de travaux de 
M. Cümbe sur L'épigrapbio arabe cl de M Muùier sur la Bible aabidique, un 
important mémoire de M r Daressy sur les Douves ux fragments de U Tntie dt 
Paltrine r IL a réussi, mieux que le premier éditeur M. Gauthier* à déchiffrer 
certaines des parties Ses moins lisibles des nouveaux fragments du Culm et son 
iraviîl evl une prémeiue contribution a l'étude de c*a textes si ênigffialiqne*. 
Sa freon^titntion dé la Table, ainsi que Ta fort bien vu W, Pétri a* É e&l en cure 


L Amtitnl Kyi,pt, ISW, pp. |«2-tÊl. 
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ea grande partie hypothétique; nous croyons, pour noua, qu'il attribue j J a 
l4bl<s una lafgïur trop grande; mai» il es! bien difSctï* p en présente de la 
pénurie des documenta, d'arriver amr ce poini à an* certitude. 

SfimoDm dï Ricci. 

Eugène CaveJgiuc. Ilûlofra de t'emtiqwé. h lamn (jusqu va 430 1 P*ri 9j 
Fou t^nniin^, 1**1 1 . fn-8, 150 p_ — Les <* preuve* « sorti réservées pour un, cotn- 
pilotent, qui fi>rcosfa J a second* partie Je ch volume; U nv a ni référence? ni 
discussions., C h est un tableau d'en semble de la civilisation oriental* et grecque 
jusque la fln des guerres tnédiques. En voici la disposition : I. L'Empire 
tgyptiu et la civilisation mycéiwwinfl* [i. L'Empire assyrien et 3a civilisation 
homérique. ML L’époque de Sjbaria et FEnapin perse. IV. La grande époque 
grecque. — L'ttllfluf sait ee dwl il pari* et Eté dit pas, à beaucoup près, lout 
eo qu'il sali; visaEil à h brièveté, i[ met en relief de» idée* generales qui 
paraissent jus Lee et insiste particulièrement sur les rails économiques, dont il 
possède une connaissance Irès précis*. Le défaut de oc livre estimable e*i d H É|r* 
trop coinpEiot et de trop présumer du savoir de «un qui l^bordeat; on m vient 
a se ilemiuidor quelle est la ebu de lecteurs à laquelle il s'adresse et à 
craindre qui! ne paraisse trop s om moire au a uels, Irap chargé de détails super¬ 
flus aux mutfei* Je cran qu‘il conrintt surtout A ceux qui oui déjà étudié avec 
détail J'histoire de l'Orient H de la Grèce, par exemple dans le grand ouvrage 
li'E, Meyer et dans les Premières avitixtUom de J. de Morgan, livre original 
cl puissant auquri U semble qu'on n aît pas rendu pleine justice, M p Cmignic 
écrit clairement ci introduit des divisions üOEiibrebsea *t précises dans dea 
EU j et * lr ^s complexes; il fait une part équitable à fblatoirc littéraire et à l'his¬ 
toire de l'art. Son exposé ne charme poïnl^ mai? il inspire cou lion ce; les plus 
mvBfiis auront profit â Je consulter, 

S, R. 

Pierre Rowol U*culte* éçrjptituï u IVfoi» Paris rl Nancy, Berger-Levraidi, 
(Antiiiiej- r/s I EsL l. XX1X-XXX). Of-. in-d, 300 p. + avec nombreuses 
gravures. —Laa saEictuajres des divinités égyptiennes à Relus ont été explorés 
P lr Stamaânhii #4 beaucoup plus compleleuùnL per Amêde* UauTstte 
Mais, sur ift diapoaition des édLficçg, on ne savait presque rien avant IGOR, De 
iy0Q a É9l? l grâce à Jo libéralité du grand êverÿèle des fouilles de Detus, b 
duc de Loubet, loulela région lut déblayée 4 fond. LetnpStwmenl étudié pur 
Ha imita révéla bs traces de trois sanctuaire* : I* Un très ancien sanctuaire 
d^léra ; 2* Un sanctuaire égyptien î 3* Un sanctuaire syrien tout i fait distinct. 
A Pot du réservoir inférieur de l'tnopos, on retrouva les restes d'un H*b lisse - 
ment où avait été pratiqué le culte de Surapïs, d'Isis, d’ADubis. A l’oueat du 
tûètne réservoir fut exhume un Sarapieion. M. P. Roussel a décrit très attenti¬ 
vement ces nonslru étions, eu les éclairant de plans dus à M L Sien Risoe*, 
architecte, ancien membre étranger de l'École d'Athène*. U seconda partie du 
livre est consacrée aux doc nuirais épigraphiques qui Font cou naître d*na lo ur9 
détails ira caîta» égyptiens 4 Déioa, La troisième partie concerne ]>xïil rntë et 
y * sème, t. v 
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l'organisation d 1 » c?sculLei: élit est d’autant plu* * intéressante que nulle Serre 
grecque n'a fourni autant dt documents de te genre que lUe d'Apollon- Un 
texte êpignfcphique de grande valeur, amplement commriilr, contient ]'histoire 
de la fan dation du premier Sarspislou, stuc un long et. médiocre poème composé 
par un nommé Maïslas ( traduction h p. 76 et suîv.). — La travail de M. Roussel 
est excellent; il est désormais India peu sable al destiné à faire autorité à côté 
de la thèse ai précieuse, mais nécessaire mont dépassée,, de M r Lafaye. 

S. K 

André Pi^anJaL Estai ïicr origines de Home. Paris, E. de Boccard, 1917. 
fn-tt, dû p. — Dans idées dominent ce remarquable travail : 1° En Ilàïie* 
comme en Grèce et ailleurs, l'aurore de l'histoire montre aux prises deux cm- 
I taati on s différentes j fu ne septentrion al*, guerrière et pastorale i pratiquant 
l'incinération; l'autre Indigène ou du moinsplus ancienne, sédentaire, agricole, 
militairement inférieure, Inhumant ses mort* 1 ; 2* une longue lui te s'établit 
entra ce* dsux dTilisaliona. avec Le rêvuiUt que la plus ancienne tend de plus 
en plus, après a'èire modifiée elle-même,, à exercer son influence Sur celle 
des envahisseur*. Northern inbes in Stotiton cfïjnri, disait, il y a long¬ 
temps, mon umi Rarasay, et d'autre* savants, notamment \h ftidgeway, 
«ont partis ds prèmiwe* analogues. Ce que les A chiens furent eu QtHt f les 
Ombriens L'ont été en Italie. A Rome, le patricial représente l'élément se plan- 
irlonal ou alljain, la plèbe l'élément satin ou ilLyrien; Il y a vraiment conflit 
ethnique h et pas seulement d'intérims. a Ces deux peuplas, écrit IL Piganiol* 
qua la légende et rarchéalogi» affirmaient différents, devaient ss distinguer pur 
leur relation. leur droit* pent-AIre leurs mmurs et leur costume, La. diversité 
de leurs rîtes funéraire*, qui supposait apparemment deux conceptions diverses 
do la survivance, permettait déjà de conjecturer qu'ils n r avatenL pas nécessai¬ 
rement la même représentation du divin. C'est pourquoi j'entrepris une ana- 
lysa des Institutions romaines t de laquelle me parut résulter que la prétendue 
unité de la cité antique cachait un eom premia entra deux systèmes très distincts 
d'institutions 1 , » 

Suivra 3*auleur dans tous les développements où il est entré, ou même eu 
marquer plus nettement L'objet* m'est impossible dans une fl*vue où ta ki des 
comptes-rend us est le « Faites bref » de Louis XI ; mais je peux renvoysr nos 
lecteurs a un substantif article critique de M. J. Bloch {Jûtmai dm Savant^ 
mai 1917, p, 213 iqj f où ils trouveront, avec un exposé. plus complet des idées 
ds M* Pigamul, l'indication de quelques objections graves qu'elles comportent. 


1. >L Figanigl termine ion ouvrage par cm mots Juatn et frappant (p. S«j; 

* Le Ihra de rhlafoire de presque tous le* peuples s'ouvre par Is dud du pâtre 
Abel et du laboureur Cslu. - Seulement, dans f histoire*> c'eit 1c pâtre qui »t 
I agresseur 

a. Un pourrait SU dire huit autant de la daule avant César, où Bertrand a Sou¬ 
dure Uffualé un dualisme ethnique, en quoi IJ a eu parraUcmrDt relion, îrien 
qu kl le soit trompé queEqusfois dans hs détail. 
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Les curieux d'bïsLotre devront lire touvrage lul-mème, écrit dans une tangue 
irés vive, sinon toujours correcte 1 , et qui a cett« qualité de ne jamais ennuyer. 

S, B. 

Emile Mâl*. L'crrf allemtm'l fi frrrf français du mnrjfn àÿt r Paris,, €e]ïn + 
1^17, In 3, 270 p + — La première partie de ce volume établit une vérité hiilc- 
rii|Lie qui est rraiç, comme elles le sont loütes, arec dos réserve* : * L*Alk+ 
magne du passe a imité, elle n'a pas crÊL n L'auteur en pou nuit ta démons 
tralinn dans cinq domaines ; lorl de L'époque des invasion?. l'architecture 
Tflm&ne, l'architecture gothique, la sculpture, les origines rie k gravure. La 
seconds partie concerne le vandalisme allemand ; U j est quraiion de k cuthé- 
draie de Reims, îrrèmédîiblematit blessée, et de relie de Sois sons, qui, à 
i heure dû j'écris ces lignes* u Vais te presque plus. - Faeii mliÿnatiû i enum. 
On serait excusable de manquer un peu de justice en présence de cès mtur- 
nates de la haine froide et destructrice à plaisir. Mars M, Mile n'a pas été 
injuste quand il a traité de? églises roman es de nos voisins. Il les admire dans 
latir étrangeté- il les trottri, ireo raison, grandioses et même belles (p, Ü'?); 
mais, avec non moins de raison, il montre tout ce qu'cites doivent n la France 
contemporaine et aux Lombards, qui no furent pas tes élève* des hniieseurs 
allemand#, mats tsurs maîtres. « Pendant cinq cents ans t'Allemagne imita les 
grandes agi lies mooaxbques de la France de Charlemagne, Les Lombards lui 
apportèrent le rythme intérieur al la décor ; les Français lui PtS«ignérenL à 
faire une voûte et i éJevrr une façade. EHe doit tout aux étranger», Main d est 
d*is peuples artistes qui, tout en empruüLmt, suent garder un charma il"ort- 
frinalitë. Tel no fut pas Lo cas de rgUamagne. * Et M. Mile confirma. ici ion 
jugement en citant celui de Dehio et Braold, auxquels il sait rendre ainsi 
justice* dans es passage et ailleurs. Il ms *embte que Ee chapitre sur l'archi¬ 
tecture romane rtt le meÜJear de ce livre et celui qui apportera le plus de 
vues nouvelles au grand public pour lequel Si. MWe h écrit* 

Je Ferai plus de réserves sur le premier chapitre ■ L'art des peuples gemu- 
niques i r L'auteur ne connaît pas, sembla-t-il, la thèse si intéressante du Tiu* 
triebieq Hiegl ■ il combat dei opinions suraimèes et serait peut-être embii> 
rasaé da citer les auteurs auxquels il répond, ou du moins d'alléguer parmi eux 
des noms considérables. Je ne vois pas que pereotma conteste aujourd'hui 
(sE Courajod, ne les contestait pas davantage) les affinités orientales do l'art 
barbare* L'importance attribuée par M. Mêle dans ce débat à la boucle de 
ceinturon de Wolfshîiffi f$t T à mon avis. fort oanérét ; du resse, ce n'egt pu 
l'érudition alE#mnude p ruais l'érudition française (F T dc Lütcyrir), qui a mie en 
lumièro îe rûle des Golbs, einon comme créateurs, du moins comme propage 
leurs dp l'orfèvrerie cloisonnée* Avant d'attribuer une influence dominante am 
* chefs-d'œuvre persans », ïl faudrait peut-être en posséder de plus liguilL 


1. L auteur me! presque toujours de» ma)ujcuh-j aux ethnique* (caste* Aryenne*, 
tic*}, « qui se fait eu angkk, mai* non en français. 
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cütifs en l'eepéct que la coupe fie Qioiroei el la singulier objet de Wolfsheïm* 
laquel n'csl pas du troisième siècle (p. 18} + mais ceruiuament postérieur. 

S fc B. 

Léon CoutiL jj^ariïflifn^ dtf ( Àfcto%lf ^tUnIolSc, jya/Jo-runtime p 

f^nquc ** an-QliitffitnrWr LJ L Arrondissement de Bftnmy, Èvreui* Hêrissgy, 
11^17. In-8, 31Û p., avec 60 ligures et 8 pfrncbç^ — Ce foscicufe est d'utic 
ri ch «»e PiÈrëme cl doit être signalé avec insistance ; Il y a Jâ des additions de 
toute aorte à notre Êonuais&ancê des *rt& mineurs à l'époque fumai ne (par 
esempfe ta planche à ta p. 154 b réunissant tel fibule* trouvées a ecfüiouviïtej. 
Lea grandes trauvalifes de Berlhou ville ont été décrites et figurées une foin de 
plus, avec du dessins et plans de Fauteur, dans un format plus commode 
que If TfêsQT it arÿttïUris de Al. E, Ëabelon, At T Coutil a misai raconté rhis~ 
toirç de II myitiBcalioa de ta chapelle Saint Étui (mi) et des prétendues 
découvertes de français Lenorcuant en ee lieu. II aurait eu profit a connaître la 
nüticfi du Corpu* k ce sujet (l. XIII, P+ 36), qui lui eût fourni des inditotioiu 
complémanUires. Ûo no peut plus douter que te Bomraé Bouillon, soupçonné 
de ces fraudes* u'en ait été iunocant ; le coupable était François Le nanoanl 
lütiDÉm*, alors tout jeune, qui commençjiit sa langue sèriB de mysüftcaLiou* en 
trompant son propre per* Charles. St ce n tour de page - t suivi de bien d autre* 
plus graves, oe l'a pas fait exdure du monda scitQÜfîqüe^ e + est T du ne pari, 
qui! arail de I érudition et du génie; rie l'autre, que sa mère fut une dos femme s 
les plus wtimèet et les plus influentes ds son lemp?* groupant autour d'elle, 
pour les aecon-scr dans leur carrière, toute une cohorte de jeunes Bavante qui 
étaient et sc sentaient ses obliges, Longtemps après la rnurt de M ,;i * Charles 
Lenormunt, w érudit tomme Léopold ûelssle *e récriait quand on parlait des 
fauï de étjiîiçois; j en lis ï expérience à aie* dépens, tors de ma première visita 
de candidat à Uelisle r II id envoya (poliment rFaUkura) £ç «opina;** J allai conter 
tua mésaventure a sou beau-frère ■ ja=tonBû]Siier, ^ Vous- avtx Fait une-galTé, me 
dit mou cher maître; Léopold sali parfaite meut a quoi s h eo tenir la-dessus ; mais 
il n'admet pas qu'on touche 4 un Lenor niant 0 La reconnu! usance posthume est 
essex rare pour qu il y ait lieu den commémorer un id exempte. 

S, R, 

|. dp Morgan. Essai sur les nationalité, Paris* Berger Levnmli, Jtfiî* 
ïu-H, iï-i^7 p r — La plus grande pâme de ce livre est en dehors de notre 
cailre (cest la meilleure) ; mai* quand l'auteur parle Oc J "-ii iniquité, on s'elouoe 
qu + il fe fasse incerreetemctiL P,Éu U vieille cüncepüan de l'Ëtat atteignii 
le ÈOinmeL de sa valeur avec l'Empire romain, organisation publique égoïste, 
contraire & toute idée de nationalisme, réduisant presque à la servitude les 


I.J.tïftl- iüt à licite La quil i aurait Iëçij >1 éLuhlir Je compte dEiiyitjifîcn'tiOQ* 
d * ^ rB0 ^ jip i l kQl3r «wp^^her qu ou HO lui eu prêtât dsrauUge, GOUliUc Cela avait 

eu lieu e^ Atlcuiaguc. If cnulliiDfr û 0J . ujfe l[llfl M un travail Iris utila 

mais autii très et ingrat. 


■ 
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peuple conquis, P Tri n'élut pa* l H avia du Gau bit R ut il in s Namaliatiij'ï, qui 
4lmÉi mieux informé qui? nous; mais il Eufïiï d'nnr informxlion ben moimlm 
pour savoir que l'Empire romain n\ pas réduit les provinciaux * à b serri- 
ludfl -, ni i aucune condition analogue, — P. 35 : u Rome, si vaillante, si 
ta^e durant les longues années de la République, a commencé son déclin du 
jour oû h ayant soumis toute la (erra, elle accueillit les étrangers dans ses 
mun, p Cela est absolument Taux ; Rome accueillit des Grecs ù\ des Orientaux 
bien longtemps airain J'Empire; elle leur a dû ne que sa civilisation eut de 
plue humain. Ce qui la perdit sous J'Empire, t>sl que tu citoyens romain? 
cessèrent à La bis de ira Tailler et d'aire soldais, pour abandonner toute acti¬ 
vité et toute initiative aux immigrés* urées, alexandrins, syriens, juifs, etc,, dont 
ils ne pou valent pas ne passer. Si luvtnri a pu se plaindre que l'Ûronl* coulât 
dans fa Tibre, c'e&l que le Tibre était presque à sec. La question est inîérei- 
sante, complexe aussi et ne peut être tranchée en quelques root* inexacts. — 
M. à* M + regrette sans doute aujourd'hui d'avoir écrit une page injurie usa à 
L'adresse de J a grande république des Ëiala-L’nk* où, su ira ni lut, h aucun idéal 
de grande envergure n'existe en dehors des alTaîreff i (p. 38}. Dane b «infla¬ 
gration actuelle, un seul pays est entré en campagne sans arriére-poncée de 
conquête, sans l'impérieuse nécessité de se difeadre, uniquement pour réaliser 
l'idéal d'un monde meilleur ; ce sont les Etals-Unis ! 

S. R, 

Maurice WiLmctlm U Français û Sa tête êpiqus m Parie, Renaissance du 
Livre, 1&17. ln-8. i9i p r — Sous ce litre Un peu énigmatique (allusion au mol 
de Miibxitux I Voltaire). M. Wilmoue noua donne une éluda approfondie et 
personnsllc des origines de l'épopée française du moyen-âgÉ, L'ancienne théorie, 
si brillamment représentée en Franco par G # Paris* est caduque; la Urémie 
pénpnjpÀi'jfuc, due a MM, JuLlian et Rldier, explique bien des choses, mais ne 
les explique pas toutes, car J a coopérai ion de moines et de jongleurs ne suffit 
pas à rendre compte de tout ce qu'ïl y a de traditionnel et de convenu dans U 
conception et le langage de ffetand. Aux yeux de M, WilcnoliCp un courant 
narnitir ou épique ininterrompu relie te Jtq&nd i k littérature latine. L'épopée 
Latine des temps Carolingiens* toute farcie d F juif Estions, est b vraie source de 
L'épopée française ; celle-ci prit naissance la jour où Ton cessa de versifier eu 
m au vais latin pour donner un libre essor 4 la langue vulgaire. Si Tauleur du 
fbbri.f avnil écrit en Latin, il n'aurait pas produit un quasi-cbgf-ri K Œurre + non 
plus que Dante s'il avait écrit sa Cftmédtt en vers pseudo-classiques. 

Cette thèse va h t'en non Ire de beaucoup dldéets reçues, par exemple du pré¬ 
jugé de la unif du %e; L'usage du'lslin par les clerc*, qui continuèrent 

ft lire Virgile, Lucain* Ovide et S lace, assura Ée continuité da la tradition, 
« On pourrait, détail par détail, vériSer b savant travail! de marqueterie qu’a 
exccüté le génie patient de TuroltL Jl n'a rien ignoré, rien négligé de felTurl 
littéraire de ses devanciers, El si Ton admet, ave*: MIL Mangnan et Tarerai ér, 
qull arait lu les principale» chroniques da k première Croisade, on est con¬ 
fondu devant unr érudition qui embrassait l'antiquité et le moyen %e latin, 
l*liistoire>L la lrgcndc. On l a *sl davantage de penser que cette érudition n r à pu 
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«“ulfcr en lui l'instinct créateur, o'est-à-dir* le sens divinateur de* cumblnai- 
»« d'idées il de mois tes plus belle» » (p. 122,123), |[ ? aure j t beaucoup i 
dire lâ-deasus; Ai, Wilmotti exagère, il romani» i outrance; mais c'est relu 
raflmB qui fera naître rie» discussions fieontle» autour rie son intéressant travail. 

S R. 


Rendel Ham». The ariÿin nf the Protn/jut io St Mni Gospel. Cambridge, 
Unirenity Près», lfll7. ln-8, ti-fiG p. — Petit liera plein d'enseignement»' 
! -e principal est celui-ci, qui me semble établi uns réplique : le prologue du 
quatrième Evangile, pierre fondamentale de ta théologie chrétienne, n'est pas 
un moremiu original; c'en le remaniement d’un texte plue ancien où. il 
ii'ètalt pis qu cation de Lüyo#, tuais de SopHiu. Le prolugue tout entier dérive 
d une sorte d'hymne en i'hunneur de la Sagesse divine personnifiée, qui, tu 
r* siècle, fui identifiée 4 Jésus. C'est dans > langage de» livres sapientiaux, 
non dans Piston ou Philoc qu'il faut chercher ii def du Prologue de Jean, 
comme aussi du premier passage cbristologique de l'Epirre nia; Co jasO mt. Un 
exemple suffira & montrer combien cette idée est féconde. On lit dsoi le Pro- 
logvt ; «al A ?ü; « rij txstîi f«Ji«t t xal h cxaris rixb aù xirt>.i&v (tmd. Lciiy : 
- K l I» lumière luit dans l'obscurité, cl l'obscurité ne l'a point saisie »). Pre- 
nun s ni ai menant l'éloge de la Sagesse dans in prétendu* SOjoAia üüf wnmios 
(cliap. 7), Il est dit qu'elle est plu» brillante que le soleil, quelle est anterieure 
à :U Iunsii*re créée, que lu nuit succéda a la lumière créée, mais que la malice 
ne près a ut point contre la Sagesse {■reliât t: où*. aanla'i. Cela signifie, 

e ï'nle ni ment, que la. lumière de la Sagesse ne subit point la puissance des 
ténèbres; c est la même image que dans le Prologue, niais plus développée et, 
parlant, plus ihlelligible, Il faut traduire ; ■ El tes ténèbres u'outpas do pou¬ 
voir sur elle *, De même, on lit dans Jean [I, H) : K* 4 Uqu; ai?i 
111 » ni‘ï». Celle image du liras < plantant sa tente « parmi les 

hommes paraît bien singulière tant qu’on ne s'est pas reporté « la Suyesse de 
SîrocA (chip. 24) : eyin (*'- if.i.sî: val « ariea; |ü xarîïn'jnv 

d» ’K, '!«£,« passigs fondé d'ailleurs 

sur f rut'p.Tiss, \ Ili, «. Celle sagesse, descendant parmi les homme», devait être 
mal reçu* rt’em, Jean dit cela du Logos : t\t vi ïha qlé» vil il a* ai*, e .; 
**&*'*'' Mais cela se lisait déji dans les Protwba fl, 2») : Y àp 

ci-iav w» 'À i4;r.v nt K’jfli’j où qvnAans. Je regrette de De pouvoir insister; 
qu ii me suflise d njouter 1 1 ue if. Rende! Harris a pu restituer complètement la 
forme originale du Proi-jy ue avec des phrases tirées des lYvm-tej.ria la Sag mt 
■ ff SoioiHon, de Sirach. d Enceh eL d une ode de Salomon. IL est Je premier à 
reconnaître que tes rapprochements qu'il fait ne coût pas tous nouveaux; tuais 
la conclusion qu’il en lire est nouvelle et semble présenter uu vif intérêt, 

S. R. 


Charles du B us. TabUt gèntndes des «toqua*» première années de ln 
üuwlt des Ûenur-Aris ( 1 BôU- l'JOSj. Paris, i la Galette, lüô. boulevard Saisie 
berinain, W11.»1S. 2 vol gf . în-8, de 169 cl fi7 1 p. _ Saluons avec recon- 
naissance 1 achavemenl de tel énorme travail, un des plus considérables et de» 
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plus utiles que puisse citer 11 bibliographie français*. Des Tables ds La Gazette 
publiées antérieurement, aucune n'avjnt été conçue mr un plen aussi vaste; on 
peut désormais kt négliger sans inconvénient. L* premier volume est h labia 
des articles, le fécond comprend telle de* illustrations. jt serait inutile d'expli- 
quer ici le j divisions et subdivision* de chaque volume; die s *onl irèt claire- 
rneftl indiquées dans les préfaces. Bison* seulement quelles o&l été conçues 
avec le sollicitude la plus atltnlive pour ceux qui sont appelés A chercher un 
renseignement ou une image dans les cinquante mille pages que \& Gazette a 
publiée de 1859 à 1906. De pareils travaux, m le sait assex, ne rapportent ni 
gloire ni profit à leurs auteurs, mais ili survivent a beaucoup d'autres qui fout 
d'abord leur chemin avec éclat pour aboutir bientôt au tassé profond de l'oubli* 
Celui-ci, désormais nécessaire à toute bibliothèque* sera L P uu des premiers que 
cûOSuJteronC * ^avenir, ta* artbêutagues et les historien* du l'art. SI. Charles 
du Rus trouvera, dana cal empressement à profiter de son dur labeur, la tnejl + 
le lire récompense qui l + en puisse dédommager, 

S. fi, 

Itëf ü/ancien* jtïQnumttUs in Burma. Kaugoon, Government prmlJng^ tttlft, 
[o-H^ réunion de fascicule^ cartonnée sans pagination suivie. — Ce catalogue, 
non illustré, comprend huit chapitre*, correspondant aux divisions admiois- 
iratEvesdeJ* Birmanie. Une première colonne donne te nom du district, une 
deuxième celui de la localité ; puis ou trouva, dans Ses sis colonnes suivante** 
ta nom du monument* un résumé des faits ou traditions qui le concernent, 
i'indteatjüû de* personnes ou collectivités qui en ont la garde, celle de l'état do 
conservation p L'indice de classement ; suivant Tin ferét ou ta degré dedélabroasont;, 
enfin des observations de détail, par exempta ; «. 31 y a IL dns inscriptions an 
Birman gravées Sons Te roi Chaudavijaja, | TlO-il^l * : * Bans celte pagode sont 
deux cheveux de Dota ma B mi:! ha. don du roi iTLMalAba. a Les auteurs de 
cette Laborieuse enquête ne l'ont pas signée ; on leur doit dope des remerciements 
collectifs. G ne nouvelle édition de leur travail , illustré* de simples croquis 
d'après des photographies, serait, pour tas biblioLhiiquea archéologique*, un 
bien, précieux compté ment d'information. 


S- H. 
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